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U I L I A D E 

D'HOMERE. 

TRADUCTION  NOUVELLE. 


CHANT  FINGT-UNIEME,  ' 

A les Ttoyens,  dans  leur  déroute, 
touchent  aux  bords  du  fleuve  dont  le 
cours  embellit  cès  campagnes , le  Xan* 
the  profond , né  de  l’immortel  Jupiter  t 
là  , Achille  féparant  leurs  cohortes 
poufle  les  unes  vers  Iliôn , & les  difl- 
perfe  fur  la  même  plaine , où  n’agueres 
■fuyoient  les  .Grecs  épouvantés  j quand 
Tome  UFt  A 
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He£lof  s’abandonnoit  à fa  fureur  ; 
là  que  fe  précipitent  les  flots  de  ces 
cohortes  tremblantes  ; Juiion  répand 
devant  elles  un  nuage  épais  pour  retar- 
der leur  fuite  : les  autres  tombent  & 
roulent  avec  bruit  dans  les  gouffres  du 
fleuve  argenté,  qui  retentit  de  leur  chu- 
te, & tout  le  rivage  pouffe  de  longs 
gémiffemens,  tandis  qu’ils  jettent  des.  cris 
de  rage , nageant  <^à  & là , tournoyans 
avec  les  gouffres.  Comme  on  voit  des 
nuées  de  fauterelles , chaffées  par  la 
flamme  impétueufe,  fuir  d’un  vol  préci- 
pité vers  un  fleuve  à travers  les  campa- 
gnes ; la  flamme , allumée  foudain , les 
pourfuit  Ikns  fe  ralentir,  jnfqu’à  ce  que 
frappées  d’épouvante,  elles^ s’enfevelif- 
fent  fous  les  eaux  : ainfi  les  flots  bmyans 
du  Xanthe  éçumeux  font  remplis  de 
troupes  confondues  d’homrnes  ^ de 
chevaux  fuyans  deyajit  les  rapides  pas 
d’Achille. 

Le  héros  Jaiflant  fon  javelot  fur  la 
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rive , rincline  contre  un  tamarin , 6c 
n’étant  armé  que  de  fon  épée  y il  s’é- 
lance , tel  qu’un  Dieu , dans  le  fleuve , 
médite  un  horrible  carnage,  ôc  frappe 
tout  à l’entour  de  lui  au  milieu  des  va** 
gués  ; de  fourds  gémiflemens  partent  du 
fein  des  malheureux  atteints  de  fon  fer, 
ôc  le  Ikng  rougit  l’onde.  Tels  que  les 
habitans  des  eaux  qui,  pleins  de  terreur, 
fuyent  un  dauphin  monftrueux , ôc  fe 
cachent  en  foule  dans  les  antres  d’un 
port  tranquile  ; celui  qü’il  peut  faifîr  éfi 
dévoré  : tels , dans  les  flots,  les  Troyens 
éperdus  cherchent  un  afyle  fous  les 
bords  recourbés  du  fleuve.  Las  enfin  du 
carnage  , Achille  choifit  douze  jeunes 
Troyens  d’un  rang  diftingué  , dont  le 
fang  doit  couler  fur  le  tombeau  de  Pa- 
trocle  ; il  lés  tire  du  fleuve  immobiles 
d’effroi,  femblables  à des  faons  tinâides, 
ôc  leur  liant  les  mains  derrière  le  dos 
avec  les  riches  baudriers  qui  ceignoient 
leurs  tuniques , il  les  remet  à fes  Coni- 

Aij 
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pagnons , & leur  ordonne  de  les  coil-* 
duire  vers  fes  tentes* 

Mais  bientôt  il  renouvelle  Ibn  arden* 
te  pourfuite , impatient  de  femer  le  tré- 
pas. Là , U rencontre  un  des  fils  de 
Priam,  qui  fuyoit  hors  des  flots , Lycaon, 
que  jadis  il  furprit  de  nuit , & entraîna , 
malgré  la  réfiftance , loin  du  champ  de 
fon  pere;  ce  jeune  Troyen  y coupoit 
les  tendres  branches  d’un  figuier  fau- 
vage  pour  en  former  les  roues  de  fon 
char , quand , ô difgrace  imprévue  ! il 
fut  enlevé  par  le  fier  Achille , & vendu 
dans  l’ille  de  Lemnos  où  il  fut  conduit 
fur  le  vaifleau  du  vainqueur  ; le  fils  de 
Jafon  l’acheta , mais  Eetion , né  dans 
Imbre , & l’ami  de  Priam  , affranchit  à 
grand  prix  l’infortuné , ôc  l’envoya  dans 
la  noble  Arilbe , d’où  il  revint  en  fecret 
dans  la  maifon  de  fon  pere  ; onze  jours, 
depuis  fon  arrivée , fe  palferent  en  feftins 
au  milieu  de  fes  amis  ; mais  le  douzième 
jour  un  Dieu  le  fait  retomber  entre  les 
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biains  d’Achille  ,*  qui  déformais  fourd  k 
tous  fes  regrets , doit  l’envoyer  dans  la 
demeure  des  morts.  Lorlque  le  héros, 
l’apperçoit , dépouillé  de  fon  cafque , de. 
fon  bouclier , & même  de  fon  javelot  / ^ 
qu’il  vient  de  jetter  fur  le  rivage,  ayant 
pdne  à fuir  hors  des  eaux , couvert  de, 
fueur,  & fuccombant  fous  l’excès  de  la 
fatigue  : »>■  Ciel  1 dit  Achille  en  fon  ame 
indignée , quel  prodige  frappe  mes  re- 
gards ! déformais  les  audacieux  Troyens,. 
auxquels  j^’ai  ravi  le  jour , reviendront 
fans  doute  du  noir  Empire  des  Ombres  ^ 
puifque,  celui-ci , échappé  au  trépas , 6c 
vendu  dans  l’ifle  facrée  de  Leninos,  ofe, 
reparoître,  malgré  la  barrière  de  l’Océarv 
écumeux , que  tant  d’hommes  font  cont 
traints  de  refpefter  ! Mais  il  conÆ)îtra 
les  coups  de  notre  lance , & nous  ver- 
rons s’il  lui  fera.aulïi  facile  de  revenic 
des  fombres  bords , ou.  s’il  reliera  elife- 
veli  dans  le  feln  de  la  terre , qui  triomi^ 
phe  du  plus^ intrépide,». 
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Pendant  qii’immobife  il  formoît  ce 
deffein  , le  guerrier  s’avance , plein  de 
eonfternation  , & défirant  avec  ardeur 
d’embraffer  fes  genoux,  & de  fe  déro- 
ber  à la  mort.  Achille  leve  fa  lance, 
prêt  à frapper  le  Troyen , qui  accourt 
en  fe  courbant,  & fe  jette  aux  pieds 
du  vainqueur  ; la  lance  , dont  la  pointe 
eft  fufpendue  fur  fon  dos , eft  impatiente 
de  s’abbreuver  de  fang } Lycaon  d’une 
main  embrafle  les  genoux  du  héros  , & 
de  l’autre  arrête  l’arme  terrible,  & fans 
l’abandonner:  » Je  vous  conjure,  Achil- 
le , dit-il  d’une  voix  humble  ôc  tou- 
chante, de  vouloir  m’épargnçr,  d’être 
ému  de  compalTion  en  ma  faveur  ; vous 
voyej  devant  vous , ô favori  de  Jupiter , 
un  fuppliant  malheureux , digne  de  ref- 
pefl.  Je  fus  nourri  de  votre  pain  , lorP 
que  vous  m’enlevâtes  à nos  campagnes 
floriflantes,  & conduit  loin  de  mon  pere 
& de  mes  amis , je  fus  vendu  à Lemnos, 
^ vous  valus  le  prix  d’une  héçatomLej 
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maintenant  vous  recevrez  trois  fois  ce 
prix  pour  ma  rançon.  Voici  feulement  la 
douzième  aurore  que  je  fuis  rentré  dans 
Troye,  après  avoir  fouffert  tant  de  tra- 
verfes,  6c  déjà  un  deftin  fatal  me  rejette 
entre  vos  mains  ; )e  fuis  fans  doute 
l’objet  de  la  haine  de  Jupiter.  Hélas  ! 
ma  mere  Laothoé  m’a  donné  une  vie 
bornée  à bien  peu  de  jours , ma  mere , 
fille  du  vieux  Altée , qui  commande  aux 
belliqueux  Léiegues  fur  les  hauts  rem- 
parts de  Pédafe  aux  bords  du  Satnion  : 
placée  parmi  les  nombreufes  époufes 
de  Priam , c’eft  d’elle  que  font  nés  deux 
fils , deftinés  l’un  6c  'l’autre  à recevoir 
de  vous  le  trépas.  Déjà  votre  javelot  a 
renverfé  aux  premiers  rangs  Polydore^ 
animé  d’une  valeur  divine  ; en  ce  mo- 
ment, c’eft  moi  qui  touche  à ma  perte 
car  je  ne  puis  me  flatter  d’échapper  de, 
vos  mains , puifqu’un  Dieu  m’y  préci- 
pite encore.  Je  vous  adreflerai  toutefois, 
cette  priere , 6c  vous  conjure  de  l’écou> 

Aiv 
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ter;  ne  m’ôtez  point  le  jour,  fongez 
que  je  ne  tiens  pas  la  naiflance  de  la 
mere  d’He£l;or,  qui  vous  a privé  d’un 
compagnon  dont  la  douceur  égaloit  le 
courage.  « 

Ainfi  le  fils  de*Priam  imploroit  le  ^ 
héros  ; mais  il  entendit  cette  réponfe 
terrible  : » Infenfé  ! ne  me  parle  point 
de  rançon,  & finis  ce  difcours  ; avant 
que  Patrocle  arrivât  à fon  heure  fatale  » 
on  m’a  vu  quelquefois  me  plaire  à épar- 
gner les  Troyens  ; un  grand  nombre 
d’entre  eux  font  reliés  vivans  en  ma 
puiflaitce  , & les  livrant  à l’étranger, 
je  ne  les  ai  fournis  qu’à  l’efclavage  ; 
déformais  aucun  d’entre  ceux  qu’un 
Dieu  conduit  fous  mes  coups  devant 
Ilion , & bien  moins  encore  les  fils  de 
Priam , ne  doivent  échapper  au  trépas. 
'Ami  ! meurs  à ton  tour  : pourquoi  ces 
inutiles  regrets  ? Patrocle , que  tu  es  loin 
d’égaler , n’eft-il  pas  defcendu  chez  les 
morts  ? Tu  vois  çç  que  je  fuis , on  vante 
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ïna  force  & ma  valeur  ; né  d’un  pere 
fameux , J’ai  pour  mere  une  Déeffe  ; ôc 
cependant  l’inflexible  Parque  menace  de 
me  faifir  moi-même  à chaque  inftant 
du  Jour , ôc  quelqu’un  , de  fa  lance , 
ou  du  rapide  vol  de  fa  flèche , aura  la 
gloire  de  m’abattre.  « Il  dit , ôc  déjà  le 
guerrier  a perdu  toutes  fes  forces  ; (a 
main  abandonne  le  Javelot  d’Achille, 
ôc  il  s’aflied  , en  déployant  les  bras  : 
le  héros  s’arme  de  fon  épée,  ôc  lui 
perçant  le  fein , la  plonge  toute  entière 
dans  le  corps  ; Lycaon  touche  la  terre 
de  fon  front  ; un  fang  noir  ruiflelant  de 
fon  fein , inonde  le  fable.  Achille  livre 
le  cadavre  au  fleuve  po.ur  l’entrainer 
dans  fon  cours , ôc  dit  d’un  air  infultant 
ces  paroles  : » Demeure  parmi  les  habi- 
tans  des  eaux , lefquels , fans  crainte , 
fuceront  le  fang  qui  coule  de  ta  playe. 
Ta  mere  ne  te  placera  pas  fur  un  lit 
funèbre , ôc  ne  t’arrofera  point  de  fes 
larmes  : le  Scamandre  impétueux  te  rou* 
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lera  dans  le  vafte  fein  de  l’Océan , & 
quelque  Monftre  marin  s’élançant  fur  la 
face  des  noires  vagues  où  régné  l’hor- 
reur , dévorera  la  chair  éclatante  de 
Lycaon.  Troupes  craintives  ! puifliez- 
vous  tous  ainfi  périr , fuyans  devant  mes 
pas  & pourfuivis  par  ma  lance  homi- 
cide, jufqu’à  ce  qu’Ilion  tombe  en  rui- 
nes ! Ce  fleuve  même , malgré  l’immen- 
fe  & rapide  cours  de  fon  onde  argen- 
tée , ne  pourra  vous  dérober  au  trépas  ; 
c’efl  en  vain  que  vous  lui  facrifiez  tant 
de  taureaux , & que  de  vigoureux  cour- 
fiers  , viêlimes  vivantes , font  engloutis 
dans  fes  abyfmes,  vous  fubirez  une  mort 
terrible,  jufqu’à  ce  que  vous  ayiez  tous 
expié  celle  de  Patrocle , & le  carnage 
fanglant  que  vous  avez  fuit  des  Grecs 
près  de  nos  vailfeaux , en  l’abfence  d’A- 
chille. « 

A ces  mots  le  Xanthe  , outré  de 
courroux,  fonge  comment  il  réprimera 
la  fougue  d’Achille  , & garantira  les 
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Troyens  de  leur  perte.  Le  héros , avec 
fa  lance , vololt  contre  Aftéropée  pour 
l’exterminer  ; ce  guerrier  étoit  fils  de 
Pélegon,né  d’un  fleuve  renommé  par 
l’abondance  de  fes  eaux,  de  l’Axius  & 
de  Péribée , l’aînée  des  filles  d’Acefla- 
mène,  à laquelle  s’unit  ce  fleuve.  Achille 
fond  contre  ce  guerrier , qni , fortant 
de  l’onde  , ofoit  l’attendre  , tenant  en 
chaque  main  un  javelot;  leXanthe  l’em 
flammoit  de  courage , indigné  du  meur- 
tre des  jeunes  combattans,  qie  ce  héros, 
le  cœur  fermé  à la  compaflion , avoit 
frappés  au  fein  de  fes  ondes.  Lorfque 
les  deux  ennemis  font  en  préfence  l’un 
de  l’autre  : » Quel  es-tu , lui  dit  Achil- 
le, & de  quelle  origine  es-tu  forti , toi 
qui  as  l’audace  de  me  combattre  ? Mal- 
heur à ceux  dont  les  fils  affrontent  ma 
fureur  ! « 

» Noble  Achille  ! répondit  l’illufire 
guerrier , que  t’importe  mon  origine  ? 
Jç  visn?  des  contrées  lointaines  de  la 
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fertile  Péonie,  à la  tête  de  ces  com- 
battans  armés  de  fortes  piques , & voici 
ie  douzième  jour  que  je  fuis  en  ces  lieux. 
Tu  vois  en  moi  le  petit-fils  du  fleuve 
'Axius , d’Axius  qui  répand  de  fi  belles 
eaux  dans  les  vaftes  campagnes  ; ce  Dieu 
donna  la  nailFance  à Pélegon  , dont  le 
javelot  eft  aflez  fameux , & c’eft  de  lui 
que  je  tiens  la  vie.  Maintenant  tu  me 
çoiinois,  grand  Achille  ! combattons.  « 
Il  dit  d’un  air  menaçant.  Acliille  leve 
aufli-tôt  fa  ^ique  , & en  même  tenis 
Aftéropée , plein  de  courage , lance  fea 
deux  javelots  de  fes  mains  également 
exercées  aux  combats  t l’un  frappe  le, 
bouclier  fans,  le  percer  entièrement , ar- 
rêté par  la  lame  d’un  or  folide , préfent 
d’une  Divinité  j & l’autre  effleure  la 
main  du  héros , & en  faifant  jaillir  un 
fang  noir  , fe  plonge  dans  la  terre  , al- 
téré de  carnage.  Achille  ne  refpirant  que 
la  mort  de  cçt  adverfaire,  lance  aufli- 
tôt  contre  lui  fon  javelot  rapide , qui 
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te  manque  ) & s’enfonce  profondément 
dans  le  bord  élevé  du  rivage.  Alors,  s’ar- 
mant de  fon  glaive , il  fe  précipite  avec 
une  ardente  fureur  contre  Aftéropée, 
qui , d’un  bras  vigoureux , s’efforçoit 
vainement  d’arracher  du  rivage  la  lance 
de  fon  ennemi  ; trois  fois  il  l’ébranle  ^ 
embrafé  de  ce  defir , & trois  fois  il  eft 
contraint  de  l’abandonner  ; il  renou- 
veloit  fes  efforts  , & courboit  le  frêne 
pour  le  dégager  ou  le  rompre  , lorf- 
qu’ Achille  en  le  frappant  au  nombril, 
l’abat  de  fon  épée  ; foudain  toutes  les 
entrailles  fe  répandent , & une  éter- 
nelle nuit  couvre  les  yeux  du  guerrier 
expirant.  Le  héros , qui  court  lui  ravir 
fes  armes , l’infulte  en  ces  mots  : » Te 
voilà  donc  inanimé  ! quoiqu’iffu  d’un 
fleuve,  il  en  coûte  de  combattre  les 
fils  du  Maître  des  Dieux.  Tu  te  vantois 
d’être  né  de  l’Axius  immenfe  : moi , je 
defcends  du  grand  Jupiter,  ayant  reçu 
le  jour  4e  Pélée , Roi  des  nombreu); 
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Phthîotes , fils  d’Eaque , dont  ce  Dieii 
fut  le  pere  : autant  il  l’emporte  fur  les 
fleuves , qui  coulent  dans  l’abyEne  de 
la  mer , autant  fa  race  eft-elle  plus  re- 
doutable que  la  leur.  Le  Xanthe  fi  piiif 
fant , au  bord  duquel  tu  combattois  , 
pouvoit  te  recourir , s’il  étoit  permis  de 
réfifter  au  fils  de  Saturne.  Acheloüs , 
dont  l’empire  efl:  étendu  , ne  fàuroit 
s’égaler  à ce  Dieu  ; & l’Océan  même , 
qui , doué  d’une  force  terrible , roule  fi 
tumultueufement  fes  eaux  profondes, 
ce  pere  de  tous  les  fleuves , de  toutes 
les  mers  & des  fources  les  plus  éloi- 
gnées, frémit,  lorfque  Jupiter  grondant 
fait  éclater  l’épouvantable  fracas  de  fon 
tonnerre.  « 

, En  achevant  ces  mots  il  retire  fans 
' peine  fa  lance  du  rivage  élevé,  ôclailTe 
le  corps  d’Aftéropée , qu’il  a privé  de  la 
douce  lumière  du  jour , étendu  fur  le 
fable , lavé  par  les  fombres  vagues  ■,  & 
entouré  des  habitans  des  eaux , ardens  à 
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le  dévorer.  Poürfuivant  enfuite  les  Péo- 
niens , qui , ayant  vu  leur  intrépide  chef 
terraflé  par  le  bras  d’Achille  ^ pouf- 
foient  leurs  chars  fuyans  le  long  du 
fleuve , il  frappe , renverfe  une  foule  de 
guerriers , Mnefus,  Therfiloque , Mydon, 
Thrafius , Ophelefte  , & Aftypyle , & , 
dans  fa  furie  , il  alloit  immoler  plus 
de  vidimes  encore , lorfque  le  Xanthe 
courroucé,  prenant  la  voix  d’un  mor- 
tel , fait  entendre  ces  mots  du  fond  de 
fes  cavernes  : » O fils  de  Pélee  ! tu 
l’emportes  fur  tous  les  humains  par  ta 
valeur , ainfî  que  par  ta  férocité , fier  de 
la  protection  confiante  des  Dieux.  Mais 
fi  Jupiter  t’a  livré  tous  les  Troytns  , 
que  ne  les  pourfuis-tu  loin  de  mes  rives 
dans  les  campagnes,  libre  d’y  fignaler 
ta  fureur  f Mes  flots  limpides  font  rem- 
plis de  cadavres , & je  ne  puis  apporter 
mon  tribut  à l’Océan  , reflerré  dans 
mon  cours  par  l’affreux  carnage  au|^el 
tu  ne  mettras  point  de  bornes  que  tu 
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n’âyes  verfé  le  fang  de  tous  les  Troyens. 
Arrête  donc  enfin  tes  coups  , prince 
des  guerriers  ! devant  lequel  je  demeure 
moi-même  faifi  d’admiration  & de  fur- 
prife  ! 

• Divinité  de  ce  rivage  ! répondit  le 
héros , je  ne  puis , malgré  vos  defirs , 
cefler  d’abattre  les  Troyens  perfides  que 
je  ne  les  aye  enfermés  dans  leurs  inu- 
railles , & que  rencontrant  Heftor , je 
n’aye  connu  fi  je  dois  tomber,  ou  fi 
c’eft  lui  qui  fera  étendu  dans  cette  plai- 
ne. « Et , pareil  à l’un  dès  Immortels , 
il  renouvelle  fa  pourfuite.  Alors  le  Fleu- 
ve s’adreflant  au  Dieu  du  jour  : » O toi, 
dit-il , dont  l’arc  brille  vainement  en  tes 
mains  ! fils  de  Jupiter  ! que  tu  exécutes 
mal  les  defleins  de  ce  Dieu  qui  t’a 
chargé  de  veiller  en  ce  jour  au  fort 
de  Troye  & de  la  défendre , jufqu’à  ce 
que  les  derniers  rayons  du  Soleil  ayent 
dilj^ru , & que  les  ombres  ayent  noirci 
les  campagnes  ! a 
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Il  diti  L’intrépide  Achille  s’élance  au 
milieu  dés  eaux.  Le  Fleuve  ému  fe  trou- 
ble , enfle  fes  vagues , agite  avec  fureur 
toutes  fes  ondes , & rejettant  fur  le 
rivage  la  foule  des  morts  toml^és  fous 
le  fer  d’Achille  , il  mugit  ainfî  qù’un 
taureau  ; & cachant  ceux  qui  font  en  vie 
dans  fes  larges  & profondes  grottes, 
l’onde  écümeufe  environne  le  Héros, 
menace  de  l’accabler , & roule  contre 
fon  bouclier  avec  un  frémiffement  ter- 
rible. Achille  prefqu’entraîné , faifit  un 
orme  qui  s’élevoit  d’un  jet  heureux 
dans  les  airs  ; il  le  déracine , arrachant 
à la  fois  tout  le  bord  du  rivage,  oppofè 
aux  eaux , comme  une  digue , ces  for- 
tes branches & fe  faifant  un  pont  de 
l’arbre  étendu  tout  entier  dans  le  fleu- 
ve, il  faute  hors  du  gouffre,  & frappé 
d’une  furprife  mêlée  de  crainte , vole 
d’un  pas  léger  dans  la  plaine.  Alors 
le  Dieu  redoutable  , loin  de  s’arrêter , 
s’élève  en  noirciffant  fes  vagues  irritées  jj 
Tome  III,  B 
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& fe  précipite  contre  le  Héros , pour 
l’éloigner , & fauver  Ilion  de  fa  ruine  : 
lui  rependant  franchit  à chaque  faut 
l’efpace  que  parcourt  un  javelot  rapide , 
ou  l’aiglt  pourfuivant  fa  proye , le  plus 
impétueux  des  habitans  de  l’air;  c’eft 
ainfi  qu’il  s’élance  ; l’airain  en  retentit 
autour  de  fon  fein,  & il  fuit  d’un  vol 
oblique  le  fleuve , qui  roule  fur  fes  pas 
avec  un  bruit  épouvantable.  Comme  un 
Fontainier,  le  hoyau  à la  main , conduit 
une  fource  de  l’endroit  où  nàiflènt  fes 
eaux , à travers  les  jardins  ôc  les  forêts , 
& lui  prefcrit  fon  cours  ; à peine  a-t-il 
écarté  les  obftacles  , que  le  ruifleaii 
coule,  ôc  tous  les  cailloux  s’agitent  fous  - 
fon  onde  qui  fe  précipite  en  murmurant 
dans  une  pente  facile , ôc  devance  fon 
guide  : ainfi  le  torrent  atteignoit  tou- 
jours Achille , tant  les  Dieux  font  fupé- 
rieurs  aux  héros  ! Chaque  fois  que  le 
guerrier  fe  retourne  pour  braver  les 
vagues , ôc  pour  voir  fi  tous  les  habitans 
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du  vafte  Olympe  fe  font  raffembléë 
contre  lui , les  vagues  élevées  du  Xan- 
thç  né  de  Jupiter  raflaillent  & lui  bai- 
gnent les  épaules.  Saifi  de  douleur,  il 
continue  à s’élancer  loin  de  ces  bords  i 
mais  enfin  il  eft  accablé  par  le  torrent 
qui  le  pourfuit  d’un  cours  oblique  j & 
qui  fatiguant  fes  genoux  , lui  enleve 
fous  les  pieds  là  terre  gliflante  ; il  pouffe 
d’amères  plaintes,  l’œil  attaché  fur  la 
Voûte  des  cieux;  » Jupiter  ! s’écrie-t-il, 
Pere  fouverain  ! il  n’eft  donc  aucun 
I)ieu  qui,  touché  de  mon  infortune 
ime  tire  de  cet  abyfme  ! je  me  fôumets 
cnfuite  à ma  deftinée  , quelque  dure 
qu’elle  foit.  Mais  la  Divinité  dont  j’ai  lé 
plus  à me  plaindre , c’eft  ma  mere  elle- 
même  qui  m’a  féduit  par  fes  paroles  illu- 
foirés  , qui  m’a  dit  que  je  mourrois 
devant  les  remparts  de  Troye , percé 
des  flèches  inévitables  d’Apollon.  Que 
ne  fuis-je  tombé  fous  les  coups  d’Hedor, 
le  plus  vaillant  des  guerriers  ilôurrii 
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for  cette  rive  ! je  ferois  mort  en  héros  > 
un  héros  m’eût  arraché  la  vie  ; au-liei* 
que  je  fois  deftiné  à périr  fans  gloire  , 
englouti  dans  ce  grand  fleuve , corn-  , 
me  un  Pâtre  novice  qu’entraîne  un  tor- 
rent orageux  ! « 

A peine  a-t-U  parlé  que  Neptune 
& Pallas  fe  préfentent  à fes  regards 
Ibus  une  forme  humaine  , & le  pre- 
nant par  la  main  : » Fils  de  Pélée  î 
lui  dit  Neptune  , ne  vous  abandon- 
nez point  à ce  trouble  ; voici  Pallas 
& moi  le  Dieu  des  mers  , qui  , par 
l’ordre  du  Maître  des  Cieux  , venons 
vous  foutenir.  Vous  ne  fuccomberez 
pas  fous  l’effort  de  ce  fleuve , ôc  vous 
le  verrez  bientôt  fe  retirer.  Ne  ceffez 
point  de  femer  le  carnage  que  vous 
n’ayez  enfermé  dans  les  fameux  remparts 
d’Ilipn  ceux  du  peuple  Troyen  qui 
auront  échappé  à vos  coups^,  & ne 
retournez  vers  les  vaiffeaux  qu’aprcs 
avoir  percé  le  fein  d’Hedor  ; ce  jour^ 
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flous  le  voulons , eft  marqué  pour  votre 
gloire.  « 

Après  ces  mots  ils  rejoignent  la 
troupe  des  Dieux.  Le  guerrier,  ranimé 
par  la  voix  des  Immortels , fé  précipite 
dans  la  plaine  : en  vain  les  eaux  s’y  ré» 
pandent  de  toutes  parts , avec  les  ar- 
mes des  jeunes  combattans , vidimes  de 
Mars,  & leurs  cadavres  flottans  ; en  vain 
elles  roulent  contre  le  héros  ; le  tor- 
rent immenfo  ne  peut  l’arrêter,  telle 
eft  la  force  dont  l’a  rempli  Minerve. 
Cependant  le  Scamandre , loin  de  ralen- 
tir fa  fureur  , la  redouble  , enfle  fes 
vagues  jufqu’à  une  prodigîeufe  hau- 
teur, ôc  appellant  d’une  voix  terrible  le 
Simoïs  : » Q mon  frere  ! dit-il , réunif- 
fons  nos  efforts  pour  dompter  ce  mor- 
tel , qui  va  renverfer  Ilion  ; car  les 
Troyens  ne  réfifteront  point  à fes  coupsi 
.Volez  à mon  fecours , grofliffez  vos 
ondes , faites  fortir  de  leurs  canaux  tou- 
tes les  fontaines , ôc  levant  dans  lett 
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airs  d’dnormes  vagues , roulez  avec  uni 
affreux  tumulte  & les  troncs  & les  ro- 
ches , pour  que  nous  arrêtions  ce  guer- 
rier féroce , qui  déformais , aflfuré  de  la 
vidoire , enfante  des  projets  dignes  des 
Immortels.  J’efpere  cependant  que  fa 
force  & fa  valeur  lui  feront  inutiles , 
ainfi  que  fon  air  menaçant  & fes  mer- 
veilleufes  armes,  qui  demeureront,  cou- 
vertes de  fange , dans  quelqu’un  de  nos 
gouffres  les  plus  profonds  ; je  l’enve- 
lopperai lui-même  du  limon  de  mon  lit , 
& l’on  ne  pourra  trouver  fon  corps, 
tel  fera  l’amas  impur  fous  lequel  je  veux 
l’engloutir  ; ce  fera  là  fon  tombeau , 
& , quelque  defir  qu’ayent  les  Grecs  de 
lui  rendre  les  derniers  honneurs , il  ne 
yecevra  point  d’autre  fépulture.  a 

Il  dit  : l’onde  troublée  , furieufê  , 
s’élève , & tombe  fur  Achille  avec  un 
murmuré  çffrayant,  couverte  d’écume  , 
de  fang  & de  cadavres  ; les  vagues  azu- 
rées , fufpçndues  dans  les  airs , environ,-^ 
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lient  le  héros.  Junon  jette  un  cri  ter- 
rible , cr^gnant  qu’Achille  ne  foit  en- 
traîné dans  les  goulTres  du  fleuve  im- 
inenfe , & s’adreflant  aufli-tot  à Vul- 
cain  : » Accours , ô mon  fils  1 s’écrie- 
t-elle  , c’eft  à toi  de  combattre  le  Xan- 
the  ; mais  ne  tarde  point , arme-toi  d’un 
torrent  de  flammes.  Je  vais  appeller  la 
tempête  du  fein  des  mers  pour  redou- 
bler ce  funefte  incendie  : confiime  & 
les  corps  6c  les  armes  des  Troyens  ; 
réduis  en  cendres  les  arbres  qui  bordent 
les  rives  du  Xanthe , ôc  tournant  contre 
lui-même  tes  flammes , n’écoute  ni  fes 
prières  ni  fes  menaces , ôc  ne  mets  point 
' de  bornes  à ta  rage  , que  ma  voix  ne 
t’en  ait  donné  le  fignal  ; alors  retire  tes 
feux  invincibles.  « * 

Vulcain  lance  des  torrens  enflammés 
dans  la  campagne,  l’embrafe,  6c  con-, 
fume  les  morts  dont  Achille  l’avoit  cou- 
verte ; la  plaine  eft  deJQTéchée  , 6c  le 
fleuve  arrête  fon  cours.  Ainfi  , dans 
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l’Automne  , quand  l’Aquilon  parcourt 
un  jardin  inondé  par  les  torrens , les 
eaux  fe  diflîpent  foudain  , & la  joye 
renaît  dans  l’ame  du  Cultivateur  : d© 
même  les  flots , avec  les  morts , ont  diC> 
paru  de  la  plaine.  Mais  Vulcain  tourne 
contre  le  fleuve  les  flammes  éclatantes  ; 
îes  cyprès  & les  ormes , font  réduits  en 
cendres , ainfi  que  les  faules , les  peu- 
pliers ôc  toutes  les  plantes  qui  pullu- 
îoient  autour  de  ces  belles  rives  ; les 
habitans  des  eaux , tourmentés  par  l’ha- 
leine  ardente  de  Vulcain  , fe  retirent 
1 dans  les  antres , ou  fe  plongent  au  fond 
de  leur  demeure  limpide  ; le  Fleuve 
même  eft  embrafé  ; il  pouffe  des  fons 
plaintifs , & dit  d’une  voix  haletante  : 
» O Vulcain  ! quelle  Divinité  peut  s’op- 
pofer  à votre  pouvoir  ! je  ne  faurols 
combattre  ces  feux  dévorans.  Ceffez 
de  les  tourner  contre  moi  : qu’A- 
chiUe  , s’il  le  faut , vuide  en  cet  inf- 
• jtftot  même  IUqu  de  tous  les  habitms  ; 
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pourquoi  m’obftinerois-je  à les  fecou- 
rir  ? « 

Il  fe  tait,  & fes  ondes  murmurent. 
Comme , en  un  facrifice , frdmit  & fiffle 
un  grand  vafe  qui , entouré  d’ardentes 
flammes,  nourries  inceflamment  de  bran- 
ches  arides , fond  la  graifle  d’un  énor- 
^ me  fanglier , & la  vomit  de  toutes  parts 
à flots  bouillonnans  d’éeume  : ainfî 
l’onde  embrafée , ne  pouvant  fortir  loin 
de  fes  bords  , captive  dans  fon  lit , 
bouillonne,  & pouffe  un  fiffl.ement  ter- 
rible. Abattu  par  le  fouffle  brûlant  de 
A^ulcain  : » O Junon  ! dit  le  Fleuve 
d’un  ton  fuppliant,  pourquoi  votre  fils 
a-t-il  tourné  la  rage  de  fes  feux  contre 
moi  feul , qui  fuis  moins  coupable  que 
tous  les  autres  Dieux  protetkeurs  de 
Troye  f Je  cohfens , fi  vous  l’ordonnez, 
à ceffer  mes  ravages  ; qu’il  fe  calme  à 
fon  tour  ; je  fais  plus,  & jure  de  ne 
plus  m’oppofer  à la  ruine  de  Troye,. 
lor?  m^me  qu’embrafée  par  les  mains 
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des  Grecs , elle  fera  dévorée  toute  en- 
tière par  les  flammes.  « 

A peine. la  Déeflfe  a-t-elle  entendu 
ces  plaintes  : *>  Arrête  , cüt-elle,  Vul- 
cain,  mon  digne  fils  ! il  ne  convient  pas 
de  porter  un  fi  grand  trouble  dans 
Tame  d’une  Divinité  pour  l’amour  des 
mortels.  « Elle  dit.  Le  Dieu  éteint  fes 
flammes , & le  fleuve  refluant  vers  fes 
bords , retombe  dans  fon'  lit , & reprend 
fon  heureux  cours.  L*împétuofité  du 
Xanthe  ayant  été  domptée  , le  calme 
régné  entre  eux,  Junon  , malgré  Ibn, 
courroux , ne  leur  permettant  point  de 
renouveler  leur  attaque.  ' 

Mais  la  Difeorde  exerce  avec  plus 
d’empire  fa  rage  effrénée  fur  les  autres 
Dieux , & tous  les  cœurs  font  divifés 
par  la  haine.  Ils  fondent  l’un  fur  l’autre 
avec  un  tumulte  horrible  i la  terre  en 
mugit  jufqu’à  fes  limites  les  plus  recu- 
lées , ôc  le  ciel  immenfe  femble  embou- 
• cher  la  trompette  fonore  des  combats  : 
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Jupiter  l’entend , affis  fur  l’Olympe , & 
fon  œil  fe  repaît  du  fpe£tacle  de  la 
guerre  des  Immortels.  Alors  ils  ne  peu- 
vent plus  long-tems  réprimer  leur  ar- 
deur : Mars  commence  le  choc , Mars 
qui  réduit  les  boucliers  en  poudre , & 
courant  vers  Pallas , armé  de  fa  lance  ' 
de  fer  : » O vous  ! dit-il  , dont  rien 
lî’égale  Paudace , pourquoi,  n’écoutant 
que  l’orgueil  & la  rage  de  votre  cœur , 
précipitez-vous  les  Dieux  aux  combats  ? 
Auriezrvous  oublié  le  jour  où  poulTant 
Diomède  à me  frapper , & conduifant 
vous-même  fa  lance  téméraire,  vous  fîtes 
couler  mon  fang  divin  ? mais  voici  le 
-moment  où  je  dois  vous  punir  de  cet 
attentat.  <* 

En  même  tems  il  frappe  l’Egide  for- 
midable, dont  ne  pourroit  triompher  la 
foudre  de  Jupiter  ; Mars,  teint  de  fang  , 
frappe  cette  Egide  de  fon  javelot  im- 
menfe,  La  DéelTe  recule , faifit  de  fa 
main  invincible  une  rude  ôç  énorme 
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roche,  pofée  dans  un  âge  reculé  pour  ^ 

marquer  les  limites  de  ce  champ  ; elle  < 

lance  cette  roche  fur  le  cou  de  Mars  / :• 

furieux , & le  dépouille  de  fa  force  ; il 
couvre  fept  arpens  dans  fa  chute  ; fes 
cheveux  font  fouillés  de  poulTiere,  & 
fes  armes , dans  leur  vafte  contour , mu- 
giflent  avec  un  fon  épouvantable.  Pallas  1 

fourit  fierement,  & ces  paroles  triom- 
phantes fortent  de  fes  levres.  Infenfé  i 
qui  crois  pouvoir  m’oppofer  ta  valeur, 
ne  fens-tu  point  en  ce  moment  à quel  ^ 
droit  je  me  glorifie  de  la  furpafler  ?, 

Sois  puni  d’avoir  excité  dans  le  cœur 
de  ta  mere  la  rage  des  furies , & attends- 
toi  de  fa  part  à efluyer  de  nouvelles 
tempêtes  pouf  avoir  trahi  les  Grecs  & 
fecouru  les  parjures  Troyens.  « 

Elle  dit , & détourne  de  lui  les  yeux 
enflammés.  Vénus  prenant  la  liiain  de 
Mars , l’aidoit  à fe  relever , & conduî- 
foit  hors  de  la  mêlée  ce  Dieu  qui  poufi 

foit  de  profonds  gémilïemens  , & quf 

\ 
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pouvoît  à peine  fe  ‘reconnoître.  Mais 
Junon  l’apperçoit , & s’adrefle  auffi-tôt 
à Pallas  : » Fille  invincible  de  Jupiter  ! 
ne  voyez -vous  pas  cette  Déefle,  qui, 
indocile  à tout  frein , va  fauver  encore 
l’homicide  Mars  à travers  l’horreur  du 
combat  ? volez  fur  leurs  traces.  « 

Pallas  charmée , vole , & fondant  fur 
Vénus,  la  touche  de  fa  main  terrible, 
& la  renverfe  au  même  inftant  : les 
deux  Divinités  font  étendues  fur  la  terre 
fertile  : » PuilTent  tous  les  Dieux  pro- 
teûeurs  de  Troye  , s’écrie  la  fuperbe 
Pallas , lorfqu’ils  entrent  dans  cette  lice  ^ 
avoir,  avec  l’audace  de  Vénus,  la  pa-^ 
tience  qu’elle  fait  éclater , après  avoir 
iècouru  Mars  6c  bravé  ma  puilfance. 
Si  les  autres  Dieux  étoient  animés  des 
mêmes  fentimens,  l’Olympe  depuis  long- 
tems  jouiroit  du  repos , 6c  nous  aurions 
fait  de  l’orgueilleufe  Troye  un  amas  de 
ruines.  « Junon  fourit  à ce  difcours  triom- 
phant. 
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, Mais  Neptune,  qui  fait  clianceler  là 
terre  , s’adrelTant  au  fils  de  Latone  i 
» Et  nous , Apollon  ! dit-il , que  tardons- 
nous  à nous  mefurer  ? cette  lenteur, 
tandis  que  tous  les  Dieux  font  aux 
mains  , n’eft-elle  pas  indigne  de  notre 
courage , ôc  ne  ferolt-ce  pas  le  comble 
de  la  honte  que  de  retourner  , fans 
avoir  combattu , dans  le  palais  inébram 
labié  de  Jupiter  ? C’eft  à vous , qui  zvci 
moins  d’âge , à commencer  ce  combat, 
non  à moi  qui  dois  me  refpeûer,  & 
dont  les  années  ont  mûri  l’expérience. 
Infenfé  ! quel  eft  votre  égarement  ! ne 
gardez-vous  plus  aucun  fouvenir  de  tous 
les  maux  que , feuls  d’entre  les  Immor- 
tels , nous  fouffrlmes  devant  Ilion , lorl^ 
qu’exilés  de  l’Olympe , & dociles  à là 
volonté  de  Jupiter , nous  fumes  con- 
traints de  nous  abaiffer  à fervir , durant 
le  cours  d’une  année,  le  fier  Laomédon, 
& à recevoir  fes  ordres  ? Tandis  que  je 
bâtilTois  la  füperbe  Troye , & l’entou- 
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rois  d*invincibles  remparts,  vous  Apol- 
lon , vous  paiffiez  les  troupeaux  dans  les 
vallées  nombreufes  de  l'Ida  ; les  bœufs 
aux  cornes  recourbées  fouloient  d’un 
pied  flexible  ces  prés  verdoyans.  Mais 
lorfque'les  riantes  Heures  amenèrent 
le  terme  de  notre  exil , Laomédon , ne 
connoiflant  point  ceux  qu’il  outrageoit, 
nous  refufa  le  prix  de  nos  travaux  ^ 
nous  renvoyant  avec  d’infolentes  mena- 
ces. L’impie , troublé  par  fa  rage , ofà 
vous  menacer , comme  s’il  parloit  à fon 
efclave,  de  vous  vendre,  chargé  de  fers, 
dans  des  ifles  lointaines , & même  jura 
que  fon  épée  nous  laifleroit  une  mar., 
que  ineffîujabie  d’ignominie  : nous  le 
quittâmes , indignés  de  cet  outrage  inouï 
& de  la  violation  perfide  de  fa  parole, 
Eft-ce  donc  là  ce  qui  vous  porte  à favo- 
rifer  ce  peuple  , plutôt  que  de  vous 
unir  à nous  pour  enfevelir  les  parjures 
Troyens  , avec  leurs*  enfans  & leurs 
femmes,  dans  les  cendres  d’ilion  ? «( 
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» Redoutable  Neptune  ! rdpondîc 
Apollon , ce  n’eft  pas  à tort  que  vous 
blâmeriez  mon  imprudence , fi  j’entrois 
en  lice  avec  vous  pour  l’amour  des  foi- 
bles  humains,  qui  femblables  au  feuil- 
bge  des  forêts , font  tantôt  dans  tout 
leur  éclat , nourris  des  fucs  heureux  de 
la  terre , & tantôt  défaillent  & tom-  ' 
, bent.  Renonçons  au  combat,  & laif- 
fons  la  difcorde  aux  mortels.  « En  difant 
ces  mots  il  fe  retire , par  refpeÛ  pour 
fon  oncle , le  Dieu  des  mers. 

» Tu  fuis , dit  la  farouche  Diane , (a 
fœur,  Reine  des  bois  , toi  dont  les 
traits  franchiffent  Timmenfité  des  airs  ! 
tu  cédés  à Neptune , fans  la  contefter , 
une  glorieufe  vidoire  ? O lâche  ! pour- 
quoi tes  épaules  font-elles  chargées  de 
cet  arc  inutile  ? Que  je  ne  t’entende 
plus  dans  le  palais  de  Jupiter  te  vanter, 
en  préfence  des  Immortels , que  fi  tous 
les  Dieux  tremblent  devant  celui  qui 
s’arme  du  trident  j c’eft  toi  qui  ofera^^ 
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iaire  toler  eontra:  lai  ûné  dé  tes- flé- 
chés. « Apollon  continue  à s’éloigner , 
fans  répliquer  à-cé  difcoürs.  1 ^ 

Mais  laugufte  époufe  de  Jupiter , fai- 
fle  d’un  courroux  • violent  : » Et  toi, 
dit-elle  à Diane,,  as-tu  donc  la  témérité 
de  m’attendre  dans  le  champ  dés  corti- 
bats  i*  Il  te  fera  pénible  de  mè  réfillery 
bien  que  tu  portes  fieremenf  ce  car-' 
quois,  & que,  lion  dévorant  parmi  les 
femmes,  tu  fois  autorlfée  par  Jupiter  à 
les  précipiter,  félon  tes  defirs , dans  le 
tombeau.  Sans’ doute  ril  eft  plus  facile 
de  triompher  fur  les  montagnes  des' 
cerfs  & des  autres  animaux'  fauvâgés 
que  de  combattre'  d’un  bras  Intrépide 
des  ennemis  que  nous  devons*  redouter/ 
Mais  fi  tu  veux-  éprouver  les  périls  de 
la  guerre , apprends  combien  la  force 
que  tu 'ne  ; crains*  pas  de  m’oppofer 
s’évanouit  devant  la  mienne.  « Elle  dit, 
& exerçant  tout  fon  pouvoir,  elle  faifit 
aufli-tôt;d’une  main  celles  de  cette  foi- 
Tome  IIL  C ‘ 
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ble  rivale , & lui  arrache  de  Tatïtre 
carquois dont  elle  touche  avec  un  fou- 
ris  cruel  la  Déeffe  défomée,  qui  s’agite 
pour  fe  dérober  à cette  attaque  prompte 
& furieufe;  les  flèches  légères  fe  répan- 
dent & là  hors  ,du  carquois.  Diane , 
en  larmes , fuit  comme  une  colombe , 
qui , tremblante  ÿ vole  loin  de  l’épervier, 
dont  elle  ne  fera  point  la  proie , fe 
cacher  dans  l’afyle  creux  d’une  roche  ; 
ainfi  fuit  la  Déelfe,  laiflant  en  ce  lieu 
fon  arc  è>c  fon  carquois. 

Mercure  s’adr.effant  alors  à Latone  : 
I»  Déefle  ! dit-il , je  renonce  pour  jamais^ 
au  deffein  de  vous  combattre  ; il  eft 
trop  périlleux  de  s’armer  contre  le» 
époufes  de  celui  qui  tonne  "dans  le» 
nuées.  Courez  donc,  fi  vous  le  voulez , 
vous  vanter  au  milieu  de  la -troupe  im- 
monelle  d’avoir  remporté  fur  moi  une 
éclatante  viéboire.-  a 

.11  dit.  Latone  raflemblant  l’arc  re- 
courbé &Jesc  flèches  éparfes  dans  u» 
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tourbillon  de  poufliere,  fuit  prompte-» 
ment  fa  fille , qui  volant  fur  f Olympo 
jufque  dans  le  palais  immortel  de  Jupi-< 
ter , embrafle , en  verlànt  d amères  lar-> 
meS)  les  genoux  de  fon  pere;  fea  fou-> 
pirs  agitoient  fon  voile  célefte.  Le  filâ 
de  Saturne  la  place  à fes  côtés  ',  & 
l’interrogeant  avec  tendreffe  : » Ma  fille  ! 
dit- il , quel  ell  parmi  les  enfans  des' 
deux  le  téméraire  qui  a’a  pas  craint 
de  vous  traiter  avçc  cette  indignité,’ 
que  vous  mériteriez  à peine  fi  vouâ 
eulfiez  commis  à la  face  dü  ciel  ôc  de 
la  terre  le  plus  énorme  attentât  ? <« 
» Mon  perè  ! répondit  la  Déefle,  qui, 
le  front  cx)uronné , fait  retentir  les  corâ 
dans  les  forêts , c’eft  de  Junon  que  part 
ce  cruel  outrage  ; elle  eft  toujours  la 
fource  de  la  dilcorde  ôc  de  la  guerre 
qui  troublent  le  repos  des  Immortels.  <4 
Ainfi  l’on  s’entretenoit  dans  rOlynlpé,  ^ 
Cependant  Apollon’ fe  place  fur  lêé 
remparts  facrés  de  Troye,  veillaftit  fuf 
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ces  fuperbes  murs,  & craignant  qu’en 
ce  jour  les  Grecs  ne  les  renverfent 
malgré  les  deftins.  Les  autres  Dieux 
retournent  au  célefte  féjour  , ceux-ci 
outrés  de  courroux  & ceuxdà  triom- 
phans , & s’afféyent  auprès  du  Maître 
des  fombres  nuées.  Mais  Achille , dans 
la  plaine  , renverfoit  à la  fois  & les 
Troyens  & les  chars.  Comme , dans 
l’embralèment  d’une  Ville  endere  , un 
torrent  de  fumée  ôc,de  flamme,  excite 
par  la  vengeance  des  Dieux  , s’élève 
jufqu’au  ciel , jette  un  finiftre  préfage 
dans  tous  les  cœurs , & dévore  enfin 
un  grand  nombre  de  viflimes  ; de  même 
Achille  apporte  aux  Troyens  & l’épou- 
vante  & le  trépas. 

Le  vieux  Priam  , debout  fur  une 
tour,  apperqoit  le  héros , comme  un  co- 
loffe  formidable,  devant  lequel  fuyoient 
à pas  précipités  les  cohortes  troublées , 
fans  qu’aucun  pût  lui  réfifter  : il  jette 
un  cri  douloureux , defeendde  la  tour. 
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hâtant  fes  pas,  fe  rend  vers  les  murs^ 
& donne  fes  ordres  aux  nobles  gar- 
diens des  remparts.  » Tenez  les  portes 
ouvertes  j jufqu’à  ce  que  ces  troupes 
débandées  foîent  à l’abri  de  nos  murs  ; 
Achille  les  pourfuit , il  s’avance , voici 
le  moment  de  notre  ruine.  Mais  lorf^ 
que  les  troupes  reprendront  haleine 
dans  ces  murs , refermez  foigneufement 
les  portes  ; je  crains  que; ce  guerrier 
terrible  , forçant  tous  les  obftacles 
ne  s’ouvre  un  chemin  jufque  dans  la 
ville.  « 

A ces  mots  ils  écartent  les  barrières, 
& ouvrant  les  portes,  offrent  un  faluc 
aux  troupes  difperfées.  Apollon  fe  pré- 
cipite à leur  rencontre , pour  les  déro- 
ber à leur  perte.  Poudreux , brûlans  de 
foif,  ils'  fuyent  de  la  plaine  dans  leurs 
hautes  mürailles  ÿ leur  ardent  ennen-» 
ks  fuit  la  pique  levée,  toujours  agité 
dune  rage  violente , ôc  enivré  du  defir 
la  vengeance  & de  la  gloire.  Alors 
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les  Grecs  fe  fuffent  emparés  des  portes 
fuperbes  d’IUon  , lî  le  Dieu  du  jour 
n’eut  animé  le  noble  Agenor,  guerrier 
intrépide , dont  Antenor  étoit  le  pere  ; 
51  remplit  fqn  coeur  d’audace , & fe  pla- 
çant derrière  un  hêtre  , & environné 
d’un  nuage  ténébreux , il  fe  tient  près, 
de  lui , pour  le  dérober  à l’accablante 
main  de  la'  Parque.  Ce  guerrier  voyant 
Achille,  s’arrête , fon  cœur , tandis  qu’U 
l’attend , s’émeut  comme  les  flots  avant 
la  tempête  ; il  gémit,  6c  dit  en  lui-même; 
» Malheureux  ! quel  parti  dois-je  pren- 
dre ? Si  redoutant  ce  héros , je  fuis  avec 
nos  cohortes  éperdues  , il  m’atteindra 
malgré  ma  courfe  rapide , & , dans  ma 
lâcheté,  il  me  ravira  facilement  le  jour.. 
Si , forcé  de  lui  abandonner^  c^s  cohor- 
tes qui  font  .en  proie  à la  terreur  ôc  à la 
confunon,  je  m’éloignois  d’wn  pas  agile 
de  ces  tjiurs,  ôc  me  rendois,  à travers 
ces  campagnes  , dans,  les  vallées 
4’Ida , pour  m’y  tenir  entre  les  builTons  j 


CH  AjN^T  XX  I.  551 
le  fair.f  après  avoir  lavé  ma.fujeur  ôc 
m’être  rafraîchi  <;la.ns  le  .fleuve , je.  retour-- 
nerois  dans  Tr(>ye,. — -^.Mais.  jquelle  eft 
ma  penfée  î Veux- je  que  me  voyant 
courir. loin  de  ces  murs  .dans  la  plaine’, 
il  fonde  fur  moi,  Tn.’atceigne  d’un  pas^* 
impétueux, & qu’^lors  je  ne  puiffe  plus 
échapper  au  trépas  ? car  il  eft  fupérieur 
par  fa  force 'à  tous  les  humains.  Que  né 
vais-je  plutôt  à fa  rencontre  devant  tes 
remparts?  quelque  terrible  qu’il  foit,  il  ■ 
n’eft  |Rs  invulnérable  ; une  feule  -amè  ' 
habite  fon  corps,  ôc  l’on  affure  qu’il  eft 
mortel,  mais  c’eft  Jupiter  qui  l’éleve  à 
ce  haut  degré  de  gloire.  « . ‘ ‘ 

..  Aufli-tôt  U fe  tourne  vers  Achille ,-  & 
l’attend,,  avec  un  defir  brûlant  de  de  ’ 
combattre.  Tel  _qu  une  panthère  qui  à 
l’approche  du  Chafleur,  triomphe  de  fa= 
cEîiintej  fort;‘d’un  bùiflbn..  épais,  ôc  ne 
recule ‘point , .quoiqu’elle  entende  Içs 
aboyeniens  d’une  meute,  ôc  lors  même"' 
que  fon  corps  eft  traverfé  d’un‘ javelot^ 

Civ 
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elle  .ne.  renonce  point  à fa  fureur V" 
qu’elle^ n’ait  bleffd  Ton  ennemi,  ou  ne’ 
meure. à fes  pieds:  ainfr le  fils- de  l’il-’ 
îuftre  Aiiténor  ne  veut  point  fuir,  qu’il 
n’ait  éproiivé  la- valeur 'd’Achille  , ôc’ 
avançant' Ton  bouclier , & dirigeant  con- 
tre lui  Ton!  javelot , il  fait  retentir  ces‘ 
paroles  :■.»  Tù"  nourris  donc  en  ton' 
cœur  le  ferme  efpoir,  funefte  Achille!: 
de  ravager  en  ce  jour  la  ville  <les . in- 
domptables  Troyens  ! Téméraire  !-  elle’ 
fera,  encore  pour  tous 'les  Gr^s  la' 
fourcé..de  bien , des'  malheurs  T nous' 
Tonunes , dans  fes  remparts  , une  foulé'  ’ 
de  guerriers  intrépides,  qui  combattant'’ 
pour  nos.  peres,  nos  femmes  & nos  en- 
fans , fauront  la  défendre  ; & , quélqüé  * 
rage  qui't’anime,  tu' rencontreras  icTlâ"' 

niOrtv^«;  1 ■'  •••  ..q., i 

,Il,dit  , &.  fa  mairi  hardie  lance- lé 
javelot,  qui  , d’un  .vol  alTuré , Trappe  ^ 
Ton.'  adverfaire  fous  ' le  .gehou  ; le  co-  • 
çlpjrne.de  métal,: Tord ifeulemeot  des;- 
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mains  du  divin  Ouvrier , rend  un  fon 
éclatant,  &,  tel  eft  l’ouvrage  des  Dieux, 
le  trait  en  rejaillit,  fans  pouvoir  le  per- 
cer. Achille  fe'  précipite  fur  le  brave 
Agénor , mais  Apollon , lui  enviant  la 
gloire  de  l’abattre,  enleVe  ce  guerrier 
à la  faveur  d’un  nuage , & le  dépofe  dans 
un  paifible  afyle. 

Cependant , par  une  illufion , écar- 
tant Achille  des  Troyens  , ce  Dieu 
prend  .les  traits  & la  ftature  d’Agéiior , 
& feVtient  devant  le  héros  j qui  fond- fur 
lui  avec  impétuofité  , & ,le  pourfüit  à 
travers  ces  plaines,  le  long  des  rives 
tortueufes  du  Scamandre^;  Apollon  ne 
le  devance  que;', de  quelqire  pas,  pour 
l’attirer  & le  repakre  .de  l’efpoir  d’une 
Vidoire  facile.  Alots  , dans  leur  fuite 
rapide,  les  Troyens  charmés  arrivent  à 
flots  nombreux  près  d’Ilion  & s’y  pré- 
cipitent ; aucun  n’ofe  attendre  fes  com- 
pagnons hors  des  remparts , pour  con- 
noitre  ceux  qui  ont  échappé  du  combat. 
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& ceux  qui  font  demçurés  vidimes  de 
la  mort  ; mais , trop  heureux  d’avoir  été 
mis  ça  sûreté  par  leur  courfe  agile , ils 
fe  répandent  avec  une  avide  ardeur  au. 
fein  de  leurs  murs. 


') 
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CHANT  FINGT-DEUXIÈMEi 

Ainsi  Jes.Troyens  ccJnftemés , tels 
que  de  timides  faons , £e  précipitoient 
dans  la  ville , & féchant  leur  fueur , Us 
fouiageoient  leur  foif  ardente , appuyés 
coiitte  leurs  remparts  , tandis  que  les 
Grees , le  bt)uclier  incliné  fur  leur  fein , 
s’approclioient  de  ces  fuperbes  muralU 
les.  Heélor  feul , comme  enchaîné  par 
les  Deftins , demeure  devant  les  portes 
Scées.  Alors  Apollon  fe  tournant  vers 
Achjlle  : » Mortel  ! lui  dit-il , qu’eft-ce 
qui  t’engage  à pourfuivre  avec  tant  d’ar- 
deur une  Divinité , que  ta-  rage  te  fait 
méconnoître  f peu  t’importe',  tandis  que 
tu  détournes  - ici  tes  .pas.,  que  les 
• Troyens  fuyans  devant,  ton  javelot  y 
• foient  à l’abri  de  leurs  murs..  Tu  ne  peux 
me  ravir  le  jour , à moi,  fupérieur  auiç 
qoupç  dqla.Farque.  '.rî':,.  , 
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» O vous  dont  la  flèche  efl:  inévL» 

^ • 

table  ! Divinité  fatale  ! s’écrie  Achillé 
dans  l’excès  de  fqn  indignation  , vous 
avez  donc  terni  mon  triomphe  en  éga- 
rant mes  paÿ  loin  de  ces  remparts  i 
Que  de  Troyens  encore,*  loin  de  fe 
réfugier  dans  Ilion , eulfent  mordu  la 
poulTiere  {'Vous  m’avez  ravi  la  plus 
flatteufe  gloire , & il  vous  étoit  /acile 
de  les  dérober  à mon  bras n'ayant  pas 
à redouter  ma  v'engeance , dont  votre 
Divinité  peut  feule  vous  garantir.  « 

Il  dit , & s’éloignant  d’un  pas  fliper- 
be , il  s’élance  vers  Ilion , comme  un 
courfier  vainqueur  traîne  facilement  fon 
char,  & d’un  vol  foutenu  franchit  la 
poudreufe  arène  ; tel  Achille  court  avec 
rapidité. 

Priam  le  premier  apperçoit  le  héros 
volant  dans  la  plaine , aulïi  éclatant  que 
l’Aftre  qui  fe  leve  en  Automne , & qui  y 
dans  une  effrayante  nuit  , jette  , au 
milieu  des  nombroufes  étoiles , les  feux 
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les  plus  ardens , nommé  le  Chien  de 
rOrion  ; c’eft  TAftre  le  plus  refplen- 
diffant , mais , figne  funefte , il  envoyé 
une  flamme  dévorante  aux  malheureux 
mortels:  alnfi,  dans  la  courfe  du  héros, 
brilloit  l’airain  de  fes  armes.  Le  Vieil-* 
lard  gémit,'  & levant  fes  mains  vers  le 
^ ciel , il  fe  frappe  la  tête,  & appelle  avec 
des  cris  lamentables  fon  fils,  qui  s’obftine 
à demeurer  hors  des  portes , brûlant  de 
combattre  Achille  : Ion  pere  , en  lui 
tendant  les  bras,  lui  adrelTe  les  paroles 
les  plu^ouchantes  : » He£lor  ! mon 
cher  fils  ! n’attends  pas  , feul  & loin 
de  tous  les  tiens , ce  guerrier , fi  tu  ne 
veux  pénr  fous  les  coups  d’un  vain- 
queur, dont  tu  }ie  peux  balancer  la  force. 
Le  cruel  ! que  n’eft-il  en  horreur  aux  , 
Dieux , ainfi  qu’à  moi  ! bientôt , étendu 
dans  la  plaine  , il  feroit  la  pâture  des 
vautours , ôc  mon  cœur  feroit  foulagé 
du  poids  dé  la  douleur  qui  l’accable. 
.C’eft  lui  qui  m’a  privé  de  tant  de  fils 


'45  I L I A D Ë, 

valeureux  ; il  leur  a ravi  le  jour  , ou  les 
a vendus  dans  des  ifles  éloignées.  En 
ce  moment  même  où  les  Troyens  ont 
gagné  leurs  remparts  , je  ne  puis  dé- 
couvrir deux  de  mes  fils,  Lycaon  &C 
•Polydore  , nés  de  la  noble  Laothoé  : 
s’ils  refpîrent  encore  dans  le  camp  des 
Grecs,  nous  prodiguerons  pour  leur  dé  11' 
Vrance  ‘l'airain  ôc  l’or , que  nous  poffé-* 
dons  abondamment , & 4ont  l’illuftre 
Altès  a comblé  fa  fille  : fi  leur  vie  eft 
•déjà  terminée,  & qu’ils  foient  dans  l’em* 
pire  des  Ombres  , nous  n’av^s  plus, 
leur  mere  & moi , qu’à  répandre  des 
larmes.  Mais,  Heétor  ! quels  ^ue foient 
les  regrets  que  leur  donneront  noS 
peuples , ils  s’adouciront , pourvu  que 
, tu  n’expires  pas  toi-même  fous  le  fer 
meurtrier  d’Achille.  Mon  fils  ! rentre 
dans  nos  murs  pour  fauver  les  Troyens 
& leurs  femfnes  ; ne  confens  pas  que  le 
fils  de  Pélée  fe  couvre  de  la  plus  écla- 
tante gloire,  & ne  renonce  point  toi- 


» 
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tnême  à la  lumière  du  Jour.  Enfin  prends 
aulfi  pitié  de  moi , qui , dans  l’excès  de 
mes  difgraces , n’ai  pas  encore  perdu  le 
fentimènt , moi  infortuné , qui  fuis  des- 
tiné par  Jupiter  à périr  dans  les  larmes 
au  terme  reculé  de  la  vieillefle  , en 
voyant  tant  de  calamités  terribles , mes 
fils  immolés , mes  filles  arrachées  de 
mon  palais , nos  lits  fouillés , nos  ten- 
dres enfans , dans  l’horreur,  du  meurtre , 
ëcrafés  contre  la-  pierre , les  femmes  de 
mes  fils  entraînées  par  les  mains  bar- 
bares des  Grecs.  Moi-même,  le  der- 
nier peut-être , percé  de  coups , je  ren- 
drai le  fouffle  qui  m’anime  ; & les 
chiens  fidèles  qui  me  gardent , & que 
Je  nourris  de  ma  table,  enflammés  de 
rage,  & méconnoiffant  leur  maître,  fe 
diljîuteront  mon  cadavre  aux  portes  de 
mon  palais  , & fe  défaltereront  dans 
mon  propre  fang.  Ah  ! il  eft  honorable 
à un  jeune  guerrier  de  mourir  en  com- 
battant, d’être*étendu  dans  lapoulCere; 
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couvert  de  bleflures , quelque  traitemônt 
qu’il  effuye,  tout  embellit  cette  mort: 
mais  que  des  animaux  voraces  fouillent 
la  tête  vénérable , la  barbe  blanchie  d’un 
vieillard  tombé  fans  défénfe,  qu’ils  traî- 
nent , déchirent  avec  ignominie  fon  cai- 
davre  dépouillé  , voilà  le  comble  'des 
maux  où  puilTent  atteindre  les  mortels 
nés  pour  l’infortune.  « Il  dit,  & de  fes 
mains  arrache  fes  cheveux  blancs  ; mais 
il  ne  peut  fléchir  le  cœur  d’Heêlor.  ; 

D’une  autre  part  la  raere  de  ce  guer- 
rier , gémiflfante  , éplorée , découvroit 
fon  fein  , & lui  montrant  fa  mammelle  : 
>3  Heêlor  ! ô mon  cher  fils  ! dit- elle  en 
redoublant  fes  pleurs , refpeêle  ce  fein, 
fl  jamais  il  appaifa  les  cris  de  ton  en- 
fance ; fouviens-tol  de  ces  tendres  foins, 
& témoigne  quelque  compalfion  à ta 
mere.  Viens , & du  haut  de  nos  murs 
écarte  ce  guerrier  féroce  ; pourquoi 
t’obfliner  à le  combattre  de  près  ? Hom- 
me altéré  de  fang,!  s’il  te  ravit  le  jour, 
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tîî  moi  qui  t’enfantai,  ni  ton  époufe  qui 
vint  dans  ton  palais  accompagnée  d’im- 
menfes  richeffes  , nous  n’aurons  pas 
même  la  confolation , ô rejetton  chéri 
d’une  tige  illuftre  ! de  te  pleurer  fur  un 
lit  funèbre  ; & , loin  de  nous  , tu  feras 
près  des  vailfeaux  des  Grecs  en  proie 
aux  animaux  dévorans.  « 

Sinfi , verfant  des  larmes  , ils  adref- 
foient  à leur  fils  ces  prières  perfuafives  : 
mais  en  vain  ils  s’efforcent  à le  détour- 
ner de  fon  deffein  ; il  demeure  en  ce 
lieu  , malgré  l’arrivée  du  fier  Achille. 
Tel  qu’un  ferpent  féroce  qui , repu 
d’herbes  venimeufes , & enflé  de  rage  , 
attend  dans  fa  retraite  l’approche  du 
Voyageur,  & lançant  d’horribles  regards, 
fe  roule  autour  de  fa  caverne  : tel 
• He£lor  , animé  d’ardeur  , ne  recule 
point  , & inclinant  contre  une  tour 
avancée  fon  bouclier  étincelant  : » Ciel  1 
dit  fon  grand  cœur  avec  indignation, 
fl  je  rentrois  au  fein  de  ces  murs. 
Tome  III,  D 
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Polydamas  le  premier  me  couvriroît  de 
reproches,  lui  qui  m’exhorta  vivement 
à conduire  l’armée  vers  nos  remparts , 
cette  nuit  fatale  qui  fuivit  le  jour  où  le 
divin  Achille  s’étoit  montré  pour  com- 
battre. Je  rejettai  fon  avis , que  j’eufle 
mieux  fait  d’écouter  : maintenant  que 
tous  ont  été  viétimes  de  mon  obftina- 
tion  , je  redoute  les  Troyens  , ôc^les 
orgueilleufes  Troyennes  ; Hedor , di- 
ront les  moins  braves , Heétor , fe  fiant 
trop  à fa  valeur,  a perdu  l’armée.  Tel 
fera  leur  difcours  ; ah  ! plutôt  que  de 
l’entendre , ne  rentrons  qu’après  avoir 
immolé  cet  adverfaire,  ou  tombons  avec 
gloire  fous  fes  coups  devant  Troye.  — 
Toutefois  fl  dépofant  mon  bouclier , 
mon  cafque  , ôc  appuyant  ma  lance 
contre  nos  remparts , j’allois  à la  ren- 
contre de  ce  héros  magnanime  lui  pro- 
pofer  la  paix , & offrois  , pour  prévenir 
la  ruine  d’Ilion , de  rendre  Hélene  aux 
'Atrides,  accompagnée  de  tous  les  tré- 
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fors  que  Paris , dans  fes  vaiflTeaux , con- 
duifit  avec  elle  à Troye , fource  injufte 
de  cette  guerre  ; fi , pour  les  dédomma- 
ger de  tant  de  pertes,  j’offrois  d’autres 
richefles , cachées  dans  nos  murs  , 6c 
que  même  je  fifle  jurer  auxTroyens  de 
partager  entre  les  Grecs , fans  en  rien 
détourner,  la  moitié  de  tous  les  biens 
que  renferme  cette  Ville  fuperbe.  — 
Mais  quelle  indigne  crainte  s’empare  de 
mon  cœur  ? Eft-ce  à moi  de  lui  parler 
en  fuppliant  ? 6c  quand  je  m’y  réfou- 
drois  , puîs-je  efpérer  de  l’adoucir , 
d’obtenir  qu’il  écoute  des  paroles  de 
paix  ? avant  que  j’eufle  repris  les  armes, 
dans  un  tranfport  de  la  rage  qui  l’anime 
contre  moi , il  m’immoleroit  facilement 
comme  une  femme.  En  ce  moment 
nous  fommes  loin  de  pouvoir  nous  li- 
vrer à des  difcours  familiers , ainfi  que  , 
dans  l’innocence  de  l’âge , une  jeune 
fille  6c  un  jeune  garçon , dont  un  fujet 
indifférent  qui  frappe  leurs  regards , tel 
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qu’un  chêne  ou  un  rocher,  forme  l’en- 
tretien paifible.  Il  vaut  mieux  combattre, 
& fâchons  au  plutôt  qui  de  nous  Jupiter 
veut  couronner  de  gloire.  « 

Tandis  que,  fans  fe  retirer,  il  s’oc- 
cupe de  ces  penfées , Achille  s’appro- 
che ; fon  cafque  s’agite  comme  celui 
du  Dieu  des  combats  ; fa  main  balance 
le  frêne  qui  jadis  ombragea  le  Pélion, 
& de  fon  bouclier  partent  des  feux 
éblouiflans , tels  que  ceux  de  la  foudre , 
ou  du  Soleil  qui  fort  du  fein  de  Tonde. 
A la  démarche  formidable  du  héros, 
aux  éclairs  que  lancent  fes  armes  divi- 
nes, He£lor  troublé , comme  fi  quelque 
Dieu  paroiflbit  à fes  regards  , eft  faifi 
d’une  terreur  jufqu’alors  inconnue  ; il 
recule , abandonne  les  portes  , & vou- 
lant retarder  le  combat  , fuit  devant 
Achille,  qui  tombe  fur  lui  avec  furie, 
& le  pourfuit , fe  confiant  en  la  rapidité 
de  fa  courfe.  Ainfi  que,  fur  les  monta- 
gnes , Tépervier , le  plus  agile  des  habi- 
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tans  de  l’air , fuit  le  vol  oblique  de  la 
timide  colombe , jette  en  s’approchant, 
d’elle  des  cris  perçans , renouvelle  fou-, 
‘vent  fon  elfor , impatient  de  faifir  cette; 
proye  : ainfi , enflammé  de  courroux , 
Achille  fe  précipite  fur  les  pas  d’Heûor, 
qui , aufli  prompt  que  fon  adverfaire , 
court  fous  les  remparts  d’Ilion.  Ils  volent 
autour  de  ces  remparts  dans  la  route 
publique , palTent  devant  la  colline  & 
les  figuiers  battus  des  vents,  & touchent 
à l’endroit  agréable  où  jaillit  la  double 
fource  du  profond  Scamandre  ; l’une 
jettoit  des  eaux  bouillantes , toujours 
couvertes  d’une  fumée  aufli  épaifle  que 
celle  d’une  ardente  flamme , & l’autre  , 
au  plus  fort  de  l’Eté , rouloit  une  onde 
claire  & aufli  froide  que  la  neige  & le 
cryftal  de  la  glace  ; ces  deux  fources 
rempliflfoient  deux  larges  baflins  du  plus 
beau  marbre,  où,  durant  les  jours  for- 
tunés de  la  paix,  les  Dames  Troyennes, 
avec  leurs  aimables  filles , lavoient  leurs 
Tome  UI^  ^ D ilj 
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fuperbes  vêtemens  : c’eft  devant  ces  lieux- 
qu’ils  courent,  l’un  en  fuyant,  & l’autre 
en  volant  fur  fes  pas  ; celui  qui  court  le 
premier  eft  valeureux  ; celui  qui  le  pour- 
suit avec  tant  d’impétuofité  eft  bien  plus 
valeureux  encore.  Ils  fe  difputent , non 
une  vi£Ume  , ou  un  bouclier , comme 
dans  les  courfes  où  l’on  couronne  le 
plus  agile  des  rivaux , mais  c’eft  la  vie  du 
grand  He£lor  qu’ils  fe  difputent.  Ainfi 
qu’aux  funérailles  d’un  héros , de  forts 
courfiers  accoutumés  au  triomphe , s’é- 
lancent dans  la  carrière,  & courent  d’un 
pas  rapide  autour  de  la  borne  ; une  gran- 
de récompenfe , un  trépied  rare , ou  quel- 
que belle  efclave,  attend  le  vainqueur  t 
ainfi  ces  deux  héros  volent  trois  fois  au- 
tour de  l’enceinte  arrondie  de  la  ville  de 
Priam.  La  troupe  eélefte  les  fuit  de  leurs 
regards  du  haut  de  l’Olympe. 

Alors  le  Pere  des  Dieux  & des  hu- 
mains rompant  le  filence  : » O fort  in- 
fortuné l dit-il , je  vois  un  mortel  qui 
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m’eft  cher,  pourfuivi  autour  de  ces  rem- 
parts, & je  partage  vivement  le  mal- 
heur d’Hedor  , qui  fur  les  nombreux 
fommets  4’Ha  comme  au  haut  de  la 
citadelle  d’Ilion  , fit  toujours  fumer  la 
grailTe  des  vidimes  : en  ce  moment  le 
noble  Achille  menace  de  l’atteindre. 
Divinités  du  ciel  î délibérez  fi  nous  l’ar- 
racherons à la  mort , ou , fi  malgré  fes 
rares  vertus , nous  ne  reculerons  point 
le  moment  où  il  doit  fuccomber  fous  le 
fer  du  fils  de  Pélée.  « 

» Pere  fouverain  ! répondit  Pallas 
vous  qui,  du  milieu  des  nuages  téné- 
breux, lancez  la  foudre  brûlante  ! quel 
eft  votre  delTein  ? voulez-vous , renver- 
fant  les  anciennes  loix  des  deftinées, 
fàuver  un  mortel  des  fatales  mains  de 
la  Parque  ? Contentez  ce  defir  : mais^ 
foyez  aflliré  que  vous  vous  attirerez  le 
blâme  ôc  le  courroux  de  tous  les  habi- 
tanj  de  l’Olympe.  « »>  Bannis  tes  crain- 
tes, ô ma  fille  chérie  , dit  Jupiter  ; ce 
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deflein  n’eft  pas  arrêté , & tu  me  verras 
propice  à tes  vœux  : pars , tu  peux  les 
accomplir.  « 

Ces  mots  enflamment  ei^ore  l’im- 
patiente Pallas  , qui  defcend  d’un  vol 
précipité  du  haut  des  cieux.  Cependant 
Achille  continuoit  fa  pourfuite  ardente. 
Comme , fur  les  montagnes , un  limier 
chalTant  un  chevreuil  hors  de  fa  retrai- 
te, le  pourfuit  à travers  les  vallées  ôc 
les  forêts  ; & lors  même  que  l’animal , 
frappé  de  terreur , fe  tapit  fous  les  buif- 
fons , fon  ennemi  ne  prend  point  halei- 
ne , & fuit  fa  trace  jufqu’à  ce  qu’il  le 
découvre  : ainfi  le  fils  de  Pélée  ne  laiffe 
point  échapper  Hedor.  Chaque  fois  que 
ce  guerrier  vouloir  s’élancer  vers  les 
tours  de  Troye,  dans  l’efpoir  que  les 
fiens  le  feconderoient  du  haut  de  ces 
tours , & lui  donneroient  le  tems  de  reA 
pirer,  Achille  le  prévenant,  le  repou  A 
foit  vers  la  plaine , volant  toujours  le 
long  des  remparts.  Comme  il  nous  fera- 
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ble  quelquefois  en  fonge  que  notre 
corps  épuifé  fécondant  mal  notre  ardeur, 
nous  voudrions  en  vain  faifir  rennemi 
que  nous  pourfuivons  , qu’il  ne  peut 
nous  fuir , & que  nous  ne  pouvons 
l’atteindre  ; ainfi  les  deux  guerriers  re- 
doublent l’impëtiiofité  de  leur  courfe  , 
fans  pouvoir  ni  fe  joindre  fni  s’éviter- 
Toutefois  Hedor  eut-il  fi  long-tems 
égalé  la  rapidité  de  fon  adverfaire,  fi 
Apollon,  voulant  lui  donner  encore  une 
marque  de  fa  faveur,  ne  fût  venu  le  fe- 
courir  pour  la  derniere  fois , ôc  s’appro- 
chant de  lui , n’eût  ranimé  fa  vigueur 
& rendu  fon  vol  plus  agile?  Le  divin 
fils  de  Pélée  par  fes  fignes  défendoit  à 
fes  troupes  de  lancer  des  traits  contre 
Hedor , craignant  de  ne  pas  porter  les 
premiers  coups , & qu’un  autre  lui  ravit 
la  gloire  de  l’immoler, 

Mais  lorfqu’ils  arrivent  pour  la  qua- 
trième fois  aux  fources  du  Scamandre, 
Jupiter  déployé  fes  balances  d’or  , ôc 
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mettant  dans  les  baffîns  les  dedindc^ 
d’Achille  & du  fils  de  Priam , qui  déci- 
dent du  trépas , long  fommeil , il  prend 
la  balance , ôc  pefe  ces  deftinées  ; celle 
d’Heétor  defcend  & touche  aux  Enfers. 
Aufii-tôt  Apollon  l’abandonne,  & Pallas 
s’approchant  du  fils  de  Pélée  : » Grand 
Achille  ! aimé  de  Jupiter  ! dit-elle , 
voici , j’efpere , le  moment  où  terrafifant 
He£lor,  quelque  carnage  qu’il  ait  fait  de 
vos  troupes , nous  immortaliferons  enfin 
fur  cette  rive  la  gloire  des  Grecs.  Défor- 
mais il  ne  fauroit  plus  nous  échapper; 
c’eft  en  vain  qu 'Apollon  fe  profterne 
humblement  aux  pieds  de  Jupiter , le 
conjurant  de  reculer  cette  heure  fatale. 
Arrête , prends  haleine , je  vais  engager 
ton  adverfaire  à ne  plus  retarder  le  com- 
bat. « 

Elle  dit  ; le  guerrier  eft  tranfporté 
de  joie , & tandis  qu’appuyé  fur  fa  lan- 
ce flamboyante,  il  refpire  un  moment, 
la  Déeffe  prenant  les  traits  & la  voix 
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de  Déiphobe , s’éloigne  & joint  Heélor  : 

» Mon  frere  ! dit-elle , avec  quel  achar- 
nement Achille , fecourii  des  Dieux , te 
pourfuit  autour  de  nos  murs.  ! Faifons 
ferme , & repouflbns  fes  attaques.  « 

» O Déiphobe  ! répondit  Heélor,  de 
tous  mes  freres  nés  d’Hécube , tu  me 
fus  toujours  le  plus  cher,  & combien 
ne  dois-je  pas  déformais  te  révérer , toi 
qui,  l’oeil  attaché  fur  moi,  ne  crains  pas 
de  fordr  de  nos  murs  en  ma  faveur, 
tandis  que  tous  demeurent  dans  cet 
afyle  ! « 

» Un  pere , une  mere , & tous  mes 
amis , répartit  la  Déeffe , m’embraffant 
Ipour- à-tour  les  genoux,  me  conjuroient 
^de  ne  pas  fortir  des  remparts,  tant  ils  ' 
font  troublés  par  la  crainte  ; mais , loin 
de  toi,  je  fentois  mon  cœur  fe  confumer 
dune  triflefle  profonde.  Allons  com- 
battre avec  audace  , n’épargnons  pas 
^os  lances , & fâchons  fi  le  fils  de  Pélée 
nous  prenant  la  vie , remportera  de  fan- 
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g]  antes  dépouilles  vers  fes  navires , 01/ 
s’il  tombera  lui-même  fous  ton  jave- 
lot. « Elle  dit , & précédoit  le  guer- 
rier. , 

. Lorfque  les  deux  rivaux  fe  rencon- 
trent : » Fils  de  Pélée  ! dit  He£tor , ne 
* ^ . . 
t’attends  plus  que  Je  fuye  devant  toi; 

c’eft  affez  qu’égaré  par  un  Dieu,  j’aye 
couru  trois  fois  autour  de  la  ville  im- 
menfe  de  Priam , & que  je  n’aye  jamais 
foutenu  de  près  ton  attaque  ; en  ce 
moment  mon  cœur  m’anime  à te  com- 
battre, & je  fuis  réfolu  de  mourir  ou 
de  t’arracher  la  vie.  Mais  fufpendons 
un  inftant  nos  coups , pour  adreflTer  nos 
fermons  aux  Dieux,  témoins  & garan^jp 
les  plus  facrés  de  nos  accords  : je  jure 
en  leur  préfence  que  fi  Jupiter  me 
donne  la  viéloire , s’il  permet  que  je  te 
prive  de  la  lumière  du  jour , je  ne  te 
ferai  pas  fubir  un  traitement  inhumain  , 

& content  de  t’avoir  dépouillé  de  tes* 
divines  armes,  je  rendrai  ton  corps  auj; 
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Grecs  : jure  d’obferver  la  même  loi  en 
ma  faveur.  « 

Achille  tournant  fur  lui  des  regards 
pleins  de  rage  : » Heêlor  ! dit-il , ennemi 
funefte  ! garde-toi  de  me  parler  d’aucun 
accord.  Comme  il  n’eft  point  de  pai- 
fibles  traités  entre  le  lion  & l’homme  , 
comme  le  loup  & l’agneau , loin  d’être 
en  concorde , vivent  dans  une  éternelle 
guerre,  de  même  il  n’yjjeut  avoir  en- 
tfe  nous  aucun  lien  de  paix , & avant 
que  nous  puilTions  former  quelque  con- 
vention , l’un  de  nous  aura  défaltéré 
de  fon  fang  le  Dieu  des  combats. 
Rappelle  tout  le  feu  de  ta  valeur,  c’eft 
à ce  moment  que  tu  as  befoin  de  l’au- 
dace la  plus  intrépide  ; il  n’eft  plus  de 
refuge  ; dans  peu  cette  lance , guidée 
par  Minerve , doit  t’abattre , & ce  feul 
coup  te  fera  expier  l’infortune  de  tous 
mes  compagnons  , exterminés  par  ton 
javelot  dans  ta  fureur  aveugle.  « 

Il  dit,  & fa  lance  terrible,  après  avoir 
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été  agitée,  fend  les  airs  : Heflor,  qui 
la  voit  arriver  , l’évite  en  ployant  les 
genoux , & la  lance,  volant  au-deflus 
de  la  tête  du  guerrier , s’enfonce  dans 
la  terre.  Pallas  l’en  arrache , & la  rap- 
porte au  fils  de  Pélée , fans  être  apper- 
que  du  Prince  Tfoyen  , lequel  prenant 
la  parole  : » Achille , qui  fembles  égal 
aux  Dieux  ! dit-il  , tu  t’es  abufé , & 
Jupiter , malgré  ton  aflurance , ne  t’a 
pas  inftruit  de  ma  deftinée.  Tu  voulois 
fans  doute  par  un  difcours  frivole  ôc 
artificieux  m’intimider  & me  faire  ou- 
blier ma  valeur  : mais  ta  lance  ne 
m’atteindra  point  au  dos  ; perce  le  fein 
d’Heêlor  qui  vole  hardiment  à toi,  fi 
quelque  Divinité  t’accorde  cette  gloire. 
Cependant  évite  à ton  tour  mon  javelot. 
Puiffes-tu  le  recevoir  tout  entier  dans 
ton  corps  ! les  Troyens  feroient  bientôt 
délivrés  du  poids  accablant  de  la  guerre , 
fi  tu  defcendois  chez  Pluton  , toi  leur 
fléau  le  plus  redoutable.  « 
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Alors  il  agite  & lance  avec  force  un 
long  javelot,  qui , fans  s’égarer , frappe 
le  milieu  du  bouclier  d’Achille  , mais 
repoulTé  aulTi  -tôt  par  l’arme  divine , 
revoie  au  loin.  Heûor  frémit  de  colere, 
voyant  ce  trait  rapide,  parti  vainement 
de  fa  main , & bientôt  montre  un  vifage 
abattu,  n’ayant  pas  d’autre  javelot  : il 
nomme  à haute  voix  Déiphobe , & lui 
demande  une  lance  ; mais  ce  guerrier 
armé  d’un  bouclier  blanc , n’eft  point  à 
fes  côtés.  Reconnoifl'ant  alors  fon  er- 
reur : » Ah  ! dit-il , les  Dieux , je  n’en 
puis  douter,  m’appellent  au  trépas!  Je 
croyois  avoir  pour  appui , au  défaut  des 
Immortels,  un  héros,  Déiphobe  mon 
fiere,  mais  il  eft  dans  nos  murailles,  & 
Patlas  a fafciné  mes  yeux.  La  fatale 
mort  eft  près  de  moi , elle  va  me  faifir, 
il  n’eft  plus  de  refuge  ; tel  eft  l’arrêt 
qu’ont  prononcé  depuis  long-tems  Jupi- 
ter & fon  fils  Apollon , eux  qui  fi  fou- 
vent  fe  plaifoient  à me  tirer  du  milieu 
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des  périls  ; ils  m’abandonnent  en  ce 
moment  à ma  cruelle  deftinée  ! Mais  je 
ne  périrai  pas  du  moins , comme  un 
homme  vil , fans  gloire  , & je  veux 
me  fignaler  par  quelqu’exploit,  dontle 
bruit  parvienne  jufques  aux  races  futu- 
res. « 

En  difant  ces  mots  il  tire  fon  glaive 
qui,  long  & pefant,  étoit  fufpendu  à 
fon  côté , ôc  fond  fur  Achille , comme 
l’aigle,  planant  au  plus  haut  des  airs, 
fe  précipite  à travers  les  nuages  téné- 
breux dans  la  plaine  pour  ravir  un  ten- 
dre agneau  ou  quelque  lièvre  trem- 
blant; tel  s’élance  Hedtor,  en.fecouant 
fon  glaive.  Achille  alors  réveillant  toute 
la  férocité  de  fa  rage , vole  à fon  adver- 
faire  : fon  bouclier  merveilleux  lui  cou- 
vre le  fein  ; fon  cafque  éblouilfant,  à 
quatre  cônes , fe  leve  & fe  bailTe  rapi- 
dement ôc  avec  une  fierté  menaçante; 
le  panache  d’or , longue  chevelure  dont 
Vulcain  l’a  chargé,  fe  hériJTe  en  s’agitant 
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avec  force  ; & comme  au  milieu  d’une 
nuit  profonde  , l’Hefper , entre  toutes 
les  étoiles  du  Firmament , jette  le  plus 
vif  éclat,  de  même  étincelle  la  pointe 
acérée  du  javelot  que  balance  la  main 
d’Achille,  lorfque  méditant  la  perte  du 
noble  He£lor,  il  cherche  des  yeux  où 
pénétreront  fes  coups.  He£lor  étoit  tout 
couvert»  de  l’armure  fuperbe  dont  il 
avoit  dépouillé  Patrocle  , après  l’avoir 
abattu,  hors  l’endroit  de  la  gorge  où 
l’os  fépare  le  cou  des  épaules , & où 
peut  s’exhaler  le  plus  facilement  le 
fouffle  de  la  vie  ; c’eft-là  que  d’une  main 
flirieufe  Achille  pouffe  fon  javelot , qui 
perce  de  part  en  part  le  cou  délicat  & 
tendre  ; cependant  le  lourd  airain  ne 
tranche  point  le  conduit  de  la  voix , ôc 
lui  laiffe  le  pouvoir  d’articuler  quelques 
.paroles  ; le  guerrier  tombe  dans  la  pouP 
fiere,  Achille  triomphant  s’écrie  : » Hec- 
tor ! après  avoir  ravi  les  armes  à Patro- 
cle expirant , as-tu  jamais  pu  te  croire 
Tome  III,  £ 
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en  sûretë , & ne  t’ai-je  point , quoique  ' 
abfent , infpiré  de  la  terreur  ? Infenfé  ! 
il  reftoit  près  de  nos  vaifleaux  à mon 
ami  un  vengeur  plus  terrible  encore 
que  lui -même  , moi  qui  t’ai  donné  la 
mort  : tandis  que  les  Grecs  rendront 
les  plus  grands  honneurs  aux  mânes  de 
Patrocle , les  animaux  voraces  difperfe- 
ront  tes  membres  avec  ignominie.  « 

Le  vaillant  Hedor  levant  vers  lui  des 
yeux  éteints  : » Je  t’en  conjure  , lui 
dit-il  , par  toi-même,  par  ces  genoux 
que  je  ne  puis  embrafler , & par  ceux 
qui  t’ont  donné  le  jour  , ne  me  fais 
point  efluyer  ce  traitement  barbare  près 
des  vaifleaux  des  Grecs.  Reçois  l’airain 
& l’or,  que  te  prodigueront  mon  pere 
& ma  mere , rends  - leur  mon  corps  , 
pour  qu’ils  le  tranfportent  dans  leur  pa- 
lais , & que  les  Troyens  & leurs  fem- 
mes allument  mon  bûcher  funèbre.  « 

» Ne  m’implore  pas  , malheureux 
par  ces  genoux  , & • par  ceux . dont  je 
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tiens  le  jour.  Que  ne  peut  la  rage  qui 
me  tranfporte , après  le  deuil  où  tu  m*as 
plongé , m’égarer  au  point  de  porter 
moi-même  à mes  levres  ta  chair  palpi- 
tante ! Juge  donc  s’il  cft  rien  qui  puiffe 
te  dérober  à l’ignominie  que  je  te  pré- 
pare. Dût-on  m’apporter  ici  pour  ta 
rançon  dix  & vingt  fois  les  dons  que 
tu  m’offres , & me  promettre  de  nou- 
veaux tréfors,  dûtPriam  égaler  au  poids 
de  ton  cadavre  l’or  qu’il  viendroit  dépo- 
1èr  à mes  pieds , ta  mere  n’aura  pas  la 
confolation  de  te  placer  fur  un  lit  funè- 
bre & de  pleurer  un  fils  né  de  fes 
flancs,  & les  animaux  voraces  du  ciel 
& de  la  terre  fe  difputeront  ton  «corps 
déchiré.  « 

Alors  le  fils  de  Priàm  prononça  d’une 
- voix  mourante  ces  dernieres  paroles  : 
» Je  l’avois  bien  prévu  , & je  connoif- 
fois  trop  ta  dureté  pour  .efpérer  de  la 
vaincre  ; ton  fein  cache  un  coeur  de 
fer  j mais  crains  'que  le  ciel  ne  foit  mon 
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vengeur,  le  jour  où  Paris , avec  le  fe-- 
cours  d’Apollon  te  renverfera , malgré 
ton  courage  orgueilleux  & farouche, 
devant  les  portes  Scées^  « Comme  il 
achevoit  ces  mots  la  nuit  du  trépas 
s’ép^ffit  fur  fes  yeux , & fon  ame  aban- 
donne fes  membres  & vole  aux  Enfers , 
lamentant  fa  deftinée , & regrettant  fa 
vigueur  & fa  jeuneffe. 

» Meurs  , dit  Achille  , & l’oreille 
d’Hedor  n’entendit  point  ces  paroles, 
meurs , je  fubirai  le  trépas , quand  Jupi- 
ter & les  autres  Dieux  l’ordonneront.  « 
Il  dit , & arrachant  fon  javelot  du  cada- 
vre , il  le.  pofe  à l’écart , & enleve  au 
mort  fon  armure  fanglante.  Tous  les 
Grecs  accourent,  & contemplent  avec 
furprife  la  taille  & la  beauté  merveil- 
leufe  du  fils  de  Priam , tandis  que  plu- 
fieurs  font  affez  lâches  pour  lui  faire 
de  nouvelles  bleflures.  » Ah  ! difent-ils 
en  fe  regardant  Tun  l’autre , qu’Heélor 
eft  bien  plus  doux  & plus  docile  ^n  ce 
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Jour,  que  lorfqu’il  livra  nos  vaiffesftix 
à la  fureur  des  flammes  ! « En  même 
teins,  pour  Tinfulter,  ils  le  frappoient 
d’un  air  triomphant. 

Cependant  Achille , ayant  ravi  ces 
nobles  dépouilles  , s’avance  au  milieu 
des  Chefs  & des  Soldats  : s»  Amis  l 
Princes  de  la  Grèce  ! dit-il , après  que 
les  Dieux  ont  fait  tomber  fous  mes 
coups  cet  ennemi  , qui  nous  a caufé 
plus  de  maux  que  tous  les  Troyens  en- 
femble  , allons  favoir  , en  attaquant 
Hion , fl  déformais  ils  veulent  nous 
l’abandonner , ou  fi  , malgré  la  chute 
d’Heétor , ils  ofent  refter  au  milieu  de 
leurs  remparts.  — Mais  quoi  ? Je  ne 
puis  oublier  que  près  de  nos  Vaifieaux 
eft  étendu  le  corps  d’un  héros , auquel 
nous  devons  des  pleurs  & la  fépulture, 
mon  cher  Patrocle.  Tant  que  je  ferai 
parmi  les  vivans  & qu’un  fouffle  m’ani- 
mera , il  fera  préfent  à ma  mémoire  ,, 
& quand  même  les  morts  feroient  infeiv- 
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fibles , l’image  de  ce  tendre  ami  me  fu^ 
vra  jufque  dans  les  Enfers.  Guerriers  ! 
retournons  vers  nos  vailTeaux  avec  le 
corps  du  fils  de  Priam , en  faifant  écla- 
ter ce  chant  de  triomphe  : Nous  avons 
■remporté  une  illujlre  gloire  , nous  avons 
immolé  le  grand  He^or,  adoré  dans  tout 
lUon  comme  une  Divinité.  « 

Aufli-tôt  traitant  He£lor  avec  la  bar- 
barie d’un  vainqueur  courroucé , on  lui 
perce  les  pieds  par  fon  ordre , & les 
ferrant  avec  des  courroyes , on  l’attache 
derrière  fon  char , laififant  la  tête  cou- 
chée fur  la  terre  ; il  monte  fur  ce  char; 
d’une  main  il  éleve  Igs  fuperbes  dé- 
pouilles, & de  l’autre  frappe  les  cour- 
fiers  , qui  volent  avec  ardeur  vers  le 
rivage.  Une  nuée  de  poufliere  environ- 
ne le  cadavre  emporté  par  le  char  ; la 
noire  chevelure  d’Heélor  eft  traînée  fur 
le  fable , & fa  tête  , auparavant  ornée 
de  grâces , fillonne  la  plaine  poudreufè, 
Ainfi  Jupiter  permettoic  alors  que  le 
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fils  de  Priani,  dans  fa  propre  patrie, 
fut  en  proye-  à la  rage  infultante 
de  fes  ennemis  ! ainfi  cette  tête  mar- 
tiale étoit  couverte  & fouillée  de  poui^ 
fiere. 

Alors  la  mere  d’Heêlor  s’arrache  les 
cheveux , jette  loin  d’elle  fon  voile 
éclatant , & , l’œil  attaché  fur  fon  fils 
entraîné  par  le  char,  remplit  l’air  de 
cris  aigus.  L’infortuné  Priam  pouffe 
des  plaintes  lugubres , qui  déchirent  les 
cœurs.  Autour  d’eux  on  s’abandonne 
aux  gémiffemens , on  éclate  en  fanglots 
dans  la  Ville  entière  : on  eût  dit  que 
tout  Ilion , depuis  le  faîte  de  fes  tours , 
étoit  en  proye  aux  flammes  dévorantes. 
A peine  la  foule  peut-elle  retenir  le 
Vieillard,  qui,  indigné  qu’on  s’oppofe 
à une  fi  jufte  douleur , veut  fe  précipiter 
hors  des  portes , & les  implore  en  fe 
roulant  dans  la  fange , ôc  en  les  appel- 
lant  chacun  par  leurs  noms.  » N’arrêtez 
point  mes  pas,  chers  amis,  kiffez-moi 3^ 
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quelles  que  foient  vos  craintes  , me 
rendre  feul  aux  vaifleaux  des  Grecs. 
Je  veux  embraffer  les  genoux  de  ce 
funefte  ennemi,  de  ce  meurtrier  féroce; 
peut-être  refpeclera-t-il  mes  cheveux 
blancs,  6c  pourrai-je  lui  infpirer  quel- 
que compalTioh.  Il  a un  pere , chargé 
comme  moi  du  fardeau  des  ans  ôc 
des  miferes  humaines.  Hélas  ! Pélée  lui 
donna  le  jour  ôc  l’éleva  pour  la  ruine 
desTroyens,  ôc  fur-tout  pour  ma  pro- 
pre ruine.  Combien  de  mes  fils  qu’il  a 
précipité  dans  les  Enfers  à la  fleur  de 
leur  jeunefle  ! Mais  , quoiqu’ils  foient 
l’objet  de  ma  douleur  profonde,  je  les 
pleure  bien  moins  encore  tous  enfem- 
ble  que  celui  dont  la  perte  cruelle  va 
me  faire  defcendre  avec  amertume  dans 
le  tombeau , le  feul  Heétor  ! Ah  ! que 
n’eft-il , avant  ce  coup  fatal,  mort  entre 
mes  bras  ! au  moins  fa  mere , cette  in- 
fortunée qui  lui  donna  le  jour,  ôc  moi- 
même  nous  ferions  nous  raffafiés  de  la 
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douceur  de  gémir  & de  pleurer  fur  fes 
cendres.  « 

En  même  tems  il  verfoit  d’ameres 
larmes , & autour  de  lui  gémiffoient  les 
Citoyens.  D’un  autre  côté  Hécube,  au 
milieu  des  Troyennes,  commençant  le 
deuil , pouflbit  des  plaintes  entrecou- 
pées de  profonds  foupirs.  » Mon  fils  ! 
difoit-elle  , pourquoi  , malheureufe  , 
refpiré-je  encore  , après  être  arrivée 
au  comble  des  difgraces,  féparée  pour 
Jamais  de  toi , qui , jour  & nuit , étois 
ma  gloire  dans  Ilion  , & le  falut  de 
tous  les  Troyens  , lefquels  t’adoroient 
comme  l’un  d’entre  les  Immortels. 
Vivant , tu  ferois  l’orgueil  de  nos  peu- 
ples : maintenant  tu  es  viêlime  du  deftin 
& de  la  mort  ! « Ces  paroles  étoient 
accompagnées  d’un  torrent  de  larmes. 

L*époufe  d’Heêlor  ignoroit  encore 
l’infortune  de  ce  guerrier,  ôc  on  ne  lui 
avoit  pas  annoncé  que  fon  époux  fut 
demeuré  feul  hors  des  portes.  Renfçr- 
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mée  au  fond  du  palais , elle  formoît  le 
double  tiflii  d une  robe  éclatante,  & fà 
main , pour  Tembellir,  y entrelaçoit  des 
tableaux  variés.  Elle  avoir  ordonné  à 
lès  femmes  de  pofer  une  grande  urne 
fur  les  flammes,  afin  que  le  bain  fut^ 
préparé  quand  He£lor  reviendroit  du 
combat  : fol  efpoir  ! elle  ne  fait  pas  que, 
loin  de  ce  bain , Pallas  l'a  terraflé  par  le 
bras  d’Achille. 

Cependant  les  plaintes  & les  cris  qui 
s’élevoient  d’une  des  tours  , frappent 
l’oreille  d’Andromaque  ; un  tremblement 
terrible  parcourt  aufli-tôt  fes  membres , 
& la  navette  échappe  de  fes  mains  : 
» Accourez  , dit-elle  à fes'  femmes , & 
que  plufieurs  de  vous  me  fuivent,  pour 
que  je  m’inftruife  de  notre  fort  : j’ai 
entendu  les  cris  de  la  vénérable  Hécu- 
be  ; mon  coeur  palpite  comme  s’il  vou- 
loir fortir  de  mon  fein , & mes  genoux 
roidis.fe  glacent;  fans  doute  quelque 
affreux  malheur  menace  les  fils  de  Priant 
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Dieux  ! détournez  loin  de  moi  ce  funefte 
augure  : mais  je  tremble  qu’ Achille , 
femblable  aux-  Immortels  , n’ait  fermé 
la  retraite  au  feul  Heâor , & le  pour- 
suivant dans  la  plaine,  n’ait  enfin  dompté 
^cette  audace  guerriere , fi  funefte  à nos 
.ennemis  ; car  jamais  HeQor  ne  refta  dans 
les  rangs  ; il  couroit  aux  périls  loin  de 
tous  les  fiens , ne  le  cédant  pas  aux  plus 
hardis  par  fon  courage,  a 

Elle  dit,  & fuivie  de  fes  femmes , & 
le  cœur  palpitant  d’effroi,  elle  fe  pré- 
cipite comme  une  Bacchante  hors  du 
palais , gagne  les  remparts , monte  fur 
la  tour , & fend  la  foule  des  guerriers , 
portant  de  toutes  parts  un  œil  timide. 
Bientôt  elle  apperçoit  fon  époux  que 
les  rapides  courfiers  traînoient  indigne- 
ment vers  les  vaiffeaux  des  Grecs. 
A cet  afpeû  fes  yeux  font  couverts 
d’une  nuit  ténébreufe , elle  tombe  à la 
renverfe,  prête  à rendre  le  dernier  fou- 
^ir.  Les  fuperbes  ornemens  de  fa  tête. 
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les  rubans , le  réfeau , & les  liens  de  la 
chevelure  volent  au  loin , ainfi  que  fon 
voile  précieux,  ce  voile  qu’elle  avoir 
reçu  des  mains  de  la  blonde  Vénus  le 
jour  où  le  vaillant  Hedor  l’emmena  du 
Palais  d’Eetion  dans  le  fien , après  l’a- 
voir comblée  des  plus  magnifiques  pré- 
fens.  Ses  Iceurs  raflfemblées  autour  d’elle, 
foutiennent  entre  leurs  bras  l’infortu- 
née, dont  l’unique  defir  eft  que  la  mort 
l’arrache  à cette  douleur  profonde.  Dès 
qu’elle  a repris  fes  fens,  & qu’un  fouffle 
léger  la  ranime,  des  gémilfemens  plain- 
tifs fe  prelfent  hors  de  fon  fein,  elle 
s’écrie  au  milieu  des  Troyenifts  éplo- 
rées : » Heftor  ! malheureufe  Andro- 
maque  ! nous  fommes  nés  tous  deux 
pour  être  les  triftes  vièlimes  d’uné  même 
deftinée , toi  dans  le  palais  de  Priam , 
& moi,  au  milieu  de  la  verte  Hypo- 
placie  & des  murs  de  Thèbes  dans  le 
palais  d’Eetion , qui  éleva  fi  tendrement 
mon  enfance , infortuné  pere  d’une  fill^ 
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infortunée  ; plût-au-ciel  qu’il  ne  m’eût 
point  donné  la  vie  ! Cher  époux  l tu 
delcends  dans  les  abyfmes  fombres  , 
léjour  de  la  mort,  ôc  tu  me  laifles  dans 
ta  demeure , en  proye  au  deuil  le  plus 
amer,  veuve  défolée  ! Le  fils  que,  pour 
notre  malheur,  nous  avons  mis  au  jour, 
eft  encore  enfant  ; tu  ne  feras  point  fon 
appui,  Hedor,  qui  n’es  plus,  & il  ne 
te  fera  d’aucun  fecours.  Quand  même 
U échapperoit  au  déplorable  fléau  de 
cette  guerre  , les  périls  & les  maux 
l’attendront  en  foule,  & d’injuftes  étran. 
gers  lui  enlèveront  fes  biens.  Le  jour 
qui  fait  un  orphelin  le  dépouille  de  fes 
proteûeurs  & de  fon  héritage  : Aftyanax 
ne  fe  montrera  plus  que  le  front  bailTé, 
le  vifage  humide  de  larmes  : cet  enfant,, 
dénué  de  tout , implorera  les  amis  de 
fon  pere  , les  prenant  humblement  par 
la  tunique  & le  manteau  ; parmi  ceux 
qu’il  aura  k plus  touchés  , quelqu’un 
lui  accordera  un  foible  fdulagement  ; 
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la  coupe  légère,  approchée  un  moment' 
de  fes  levres  arides  , les  mouillera  à 
peine , fans  rafraîchir  fon  palais  : un  au- 
tre , heureux  de  croître  à l’ombre  d’un 
pere  & d’une  mere , le  repouffera  rude- 
ment , en  le  chargeant  d’opprobres  ; 
va,  malheureux,  lui  dira-t-il,  ton  pere 
ne  partage  plus  nos  feftins.  Alors  Aftya- 
nax  reviendra  pleurant  dans  les  bras  de 
fa  mere , veuve  déiaiffée  ; & ce  tendre 
enfant,  nourri  de  moelle  & des  mets 
les  plus  délicats  fur  les  genoux  d’He£lor,‘ 
& qui , lorfque  le  fommeil  venoit  fuf- 
pendre  fes  jeux  innocens  , dormoit  fur 
le  duvet  le  plus  doux  & entre  ‘les  bras 
de  celle  qui  l’allaita  , charmé  par  les 
délices,  ne  pourra,  étant  privé  d’un  pere 
çhéri , trouver  d’afyle  contre  l’infulte  6c 
le  malheur , malgré  le  nom  d* Aftyanax 
que  lui  mérita  de  la  part  des  Troyens 
la  valeur  de  ce  pere.  Car , He£tor  , tu 
défendois  feul  leurs  portes  de  leurs  rem- 
parts j ôc  maintenant^  loin  de  ceux  qui 
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t*ont  donné  la  naiflance , les  vers  avides 
rongeront  près  de  la  flotte  des  Grecs 
les  reftes  échappés  à la  dent  vorace  des 
animaux  qui  t’auront  traîné  tout  nud  fur 
le  rivage  ! C’eft  donc  en  vain  que  fc 
gardent  dans  notre  palais  tant  de  vête- 
mens  fins  & précieux  , préparés , par 
les  mains  de  nos  femmes  , pour  ton 
triomphe  : je  veux  tout  livrer  aux  flam- 
mes , puifqu’ils  te  font  déformais  fuper- 
flus , & qu’ils  ne  décoreront  pas  même 
ta  fépulture  , & je  veux  que  du  moins 
ils  foient  confiimés  à ton  honneur*  aux 
yeux  des  Troyens , vaine  image  d’une 
pompe  funèbre  ! « 

En  pronon<^ant  ces  paroles , elle  ver- 
fe  un  torrent  de  pleurs , .&  les  femmes 
qui  l’environn oient , accompagnent  fes 
plaintes  de  longs  gémiflemens. 
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Ainsi  l’oa  gémiflbit  dans  Troye.' 
Cependant  les  Grecs , arrivés  prçs  de 
leurs  vaiffeaux , & aux  bords  de  l’Hel- 
lefpont , fe  difperfent  dans  leurs  tentes. 
Achille  feul  ne  permet  point  encore 
aux  Theflaliens  de  fe  retirer  , & en- 
touré de  leurs  cohortes  belliqueufes  : 
P Braves  combattans  ! dit  il,  chers  com- 
pagnons ! ne  dételions  pas  encore  les 
jumens  vigoureufes , & approchant  de 
ce  lit  .funèbre  avec  nos  chars,  offrons 
à Patrocle  le  tribut  de  nos  larmes , 
honneurs  qui  font  dûs  aux  morts. 
Après  que  nous  aurons  fatisfait  à ce 
témoignage  de  notre  douleur , nous  dé- 
tellerons les  courfiers,  & nous  pren- 
drons tous  de  la  nourriture.  <* 

A ces  mots  les  cohortes  nombreufcs 
font  éclater  leur  douleur  j ayant  Achille 
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à leur  tête,  ils  conduifent  trois  fois  las 
fuperbes  courfiers  autour  du  mort  en 
pouffant  des  plaintes  lugubres  ; & Thé-» 
tis , au  milieu  d’eux , les  excite  encore 
à la  trifteffe  & au  deuil  : le  fable  eft 
mouillé  de  leurs  pleurs , les  armes  des 
guerriers  en  font  inondées , tant  ils  re- 
grettoient  ce  héros,  la  terreur  des  enne- 
mis. Achille  ouvrant  le  deuil , tire  de 
fréquens  foupirs  du  fond  de  fon  cœur, 
& pofant  fes  mains  enfanglantées  fur 
le  fein  de  fon  ami  : * Réjouis-toi , luî 
'dit-il,  ô Patrocle  ! bien  (^ue  tu  fois  dans 
les  Enfers.  J’accomplirai  envers  toi  tout 
ce  que  j’ai  promis  ; je  t’ai  juré  de  traîner 
Heêlor  jufqu’en  ces  lieux  pour  le  livrer 
aux  chiens  dévorans , & de  faire  mourir 
autour  de  ton  bûcher  douze  jeunes 
Troyens  d’un  fang  illuftre,  dans  le  cour-- 
roux  que  je  reffens  de  ta  mort.  « 

Il  dît,  & traitant  le  noble  Heêlor 
avec  la  plus  grande  barbarie , il  le  fait 
étendre  devant  le  lit  de  Patrocle , le 
Tfine  IIJ,  F 
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front  couché  dans  la  poufliere.  Les 
Theflaliens  dépofent  leurs  armes  bril- 
lantes, détellene  leurs  bruyans  courfiers, 

6c  s’aflemblent  en  foule  îmmenfe  devant 
la  tente  du  pedt-fils  d’Æacus , qui  leur 
donne  avec  (plendeur  le  repas  funèbre. 
Des  troupeaux  de  bœufs  éclatarts  par 
leur  blancheur  tombent  égorgés  , en 
pouffant  de  rauques  & fourds  mugiffe- 
mens,  ainfi  que  des  troupeaux  de  chèvres 
6c  de  brebis  bêlantes  ; les  fangliers  aux 
défenfes  d’yvoire*,  gras  6c  fucculens, 
fument , étendus  fur  les  flammes  de 
Vulcain;  le  fang  des  viéiimes  coule  de 
toutes  parts  à grands  flots  autour  du 
côrps  de  Patrocle.  . 

Cependant  les  Rois  conduifent , non 
fans  peine , vers  Agamemnon  le  divin 
fils  de  Pélée , toujours  défefpéré  du  tré- 
pas de  fon  ami.  Dès  qu’ils  entrent  dans 
la  tente,  le  chef  des  Grecs  ordonne  à 
fes  hérauts  de  placer  un  grand  trépied  . 
fur  le  feu,  pour  engager  Achille  à laver 


> 

J 


Digitized  by  Go“^lc 


CHANT  XXIII.  85. 
le  faiîg  & la  poulTiere  dont  il  étoit 
fouillé  : mais  il  le  refufe  d’un  ton  ferme, 
ôc  fcelle  ce  refus  d’un  ferment.  » J’en 
attefte  Jupiter  le  plus  élevé  des  Dieux  ; 
il  ne  m’eft  pas  permis  d’approcter  du 
bain  avant  d’avoir  mis  Patrocle  fur  le 
bûcher , érigé  là  tombe , & avant  .de 
lui  avoir  fait  l’offrande  de  ma  chevet- 
lure  : car  , tant  que  je  ferai  parmi 
les  vivais  , je  n’dprouverai  pas  une 
fécondé  fois  la  douleur  dont  je  me 
fens  pénétré.  Je  prendrai  part  mainte- 
nant au  feftin , quelqu’odieux  qu’il  Ibit 
à ma  trilleffe  : mais,  Atride , Roi  des 
guerriers  ! ordonnez  que  dès  l’Aurore 
on  amené  bols  de  la  forêt,  qu’on 
Mrefle  le  bûcher,  & qu’on  prépare  les 
honneurs  qui  doivent  accompagner  mon 
ami  au  ténébreux  empire  ; qu’une  grande 
flamme  confume  promptement  ce  héros, 
& que  les  troupes  n’ayant  plus  devant 
, les  yeüx  ce  fpeâacle  funefte  , retour<- 
nent  aux  travaux  de  la  guerre.  <* 
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Les  Chefs  fe  rendent  à tous  fes 
defirs  ; le  repas  étant  prêt , on  fe  hâte 
d’y  participer  ; chacun  jouit  de  l’abon- 
dance, & ayant  réparé  fes  forces,  va 
dans  fa  tente  goûter  le  repos.  Achille , 
au  milieu  de  fes  nombreux  ThelTaliens , 
fe  couche  fur  la  terre  toute  nue,  au 
bord  du  rivage , que  la  mer  tumultueufe 
vient)  battre  de  fes  flots  ; 6c  il  fait  en- 
tendre de  profonds  gémiflemens.  Le 
fommeil,  qui  diflipe  nos  peines  , s’em- 
parant de  lui , environnoit  enfin  de  fes 
douces  vapeurs  ce  héros  accablé  de  la 
fadgue  qu’il  avoir  eflliyée  en  volant  fur 
les  pas  d’Heélor  autour  de  l’orageux 
Ilion  ; lorfque  tout-à-coup  lui  apparoît 
i’ombre  du  malheureux  Patrocle  ; c’étoit 
iui-même , fes  traits  , fa  haute  ftature , 
fes  regards  intérelfans  , fa  voix  touchan- 
fe,  ôc  fes  vêtemens.  Penché  fur  la  tête 
du  guerrier.  «•  Tu  dors  , Achille,  lui 
dit-il , ôc  tu  peux  m’oublier  ! Vivant  „ 
j’éprouvai  ta  tendreflej  mort,  je  revois 
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înfenfible  à mes  maux.  Hâte-toi  de  m’en* 
fevelir , pour  que  j’arrive  aux  Enfers  ; 
des  fpeflres , pâles  ombres , m’en  écar- 
tent, & ne  me  permettent  point  de 
traverfer  fe  fleuve  , j’erre  en  vain  au- 
tour des  portes  immenfes  de  la  demeure 
de  Pluton.  Donne-moi  la  main  , mes 
pleurs  t’en  conjurent,  car  je  ne  revien- 
drai plus  du  féjour  des  morts  , quand 
vous  m’aurez  fait  jouir  de  la  flamme 
du  bûcher.  Nous  ne  goûterons  plus  la 
douceur  de  nous  communiquer  nos  plus 
fecrettes  penfées , aflis  loin  de  nos  com- 
pagnons les  plus  chers  ; le  gouffre 
odieux , qui  m’étoit  deftiné  dès  ma  naif> 
fance ,'  vient  de  m’engloutir.  Et  toi , fils 
divin  de  Pélée  î un  même  fort  te  con- 
damne à périr  fous  les  murs  fameux  de 
Troye.  Je  te  ferai  cependant  cette  priè- 
re , fl  tu  veux  m’écouter  ; que  nos  cen^ 
dres , Achille  ! ne  foient  point  féparées  ; 
nous  fûmes  nourris  enfemble  dans  le 
palais  de  tes  peres  i dès  mon  enfance., 

F üj 
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Menocrius  m’y  conduifit  de  la  Locride  , 
pour  me  dérober  aux  fuites  d’un  meur- 
tre involontaire , commis  le  jour  funefte 
où  jouant  aux  dés  , je  frapjjai  , dans 
mon  courroux  , le  fils  d’Amphidamas 
d’un  coup  imprudent  ; le  noble  Pélée 
me  reçut  dans  fa  demeure,  ôtjn’élevant 
avec  les  plus  tendres  foins , me  nomma 
ton  écuyer  ; ordonne  donc  que  nos  os 
foifnt  réunis  dans  la  même  tombe,  dans 
cette  urne  d’or  que  tu  reçus  de  ton 
àugufte  mere.  « 

Achille  prenant  la  parole  : » Eft-ce 
toi,  répondit-il,  ami  refpedable  ! qui 
viens  en  ces  lieux  , ôc  m’impolès  ces 
devoirs  f n’en  doute  point , je  fatisferai 
tes  vœux , & ferai  docile  à tes  ordres  • 
approche  ; que  nous  ferrant  entre  nos 
bras , nous  fgvourions  la  trille  douceur 
de  répandue  des  larmes.  «. 

En  même  tems  il  lui  tendoit  les  bras , 
mais  il  ne  peut  le  faifir,  & l’ombre  dif- 
paroît  comme  une  fumée  , ôc  rentre 
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dans  la  terre  avec  des  cris  fourds  & 
lamentables.  Achille  effrayé  fe  réveille, 
& frappant  des  mains , il  dit  d une  voix 
douloureufe.  » Dieux  ! il  eft  donc  vrai 
que  notre  ame , vaine  image  du  corps 
qu’elle  anima , nous  furvit  encore  au 
féjour  des  Enfers  ! Toute  la  nuit  m’efl 
apparue  l’ombre  plaintive  & défolée  du 
malheureux  Patrocle,  & penchée  fur  mo} 
m’a  commis  divers  foins  : ah  ! qu’elle 
étoit  femblable  à lui-même  ! « 

Ce  difcours  réveille  dans  tous  les 
’ cœurs  la  trifteffe  & le  deuil  j & l’Aurore 
paroiffant  avec  fes  doigts  de  rofes , les 
trouve  encore  verfant  de^  larmes  autour 
de  ce  rnort  digne  de  leurs  regrets. 
Cependant  Atride  veut  qu’une  troupe 
nombreufe  d’hdmmes  & de  mulets  for- 
te des  tentes , ôc  fe  hâte  d’amener  du 
bois  de  la  forêt  ; un  brave  guerrier  fe 
charge  de  les  conduire , Merion , écuyer 
du  fage  Idoménée.  Ils  partent  précédés 
des  mulets , & tenant  en  main  des 
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haches  tranchantes  & de  forts  cordages , 
Us  vont  graviflant,  defcendant,  remon- 
tant, ôc  fulvant  des  chemins  tortueux. 
Lorfqu’ils  arrivent  au  milieu  de  la  forêt 
d’Ida  & de  fes  fources  , leurs  mains 
armées  du  large  acier , abattent  prompte- 
ment les  chênes  majeftueux  , qui  tom- 
bent en  faifant  gémir  profondément  la* 
terre.  Ils  fendent  les  troncs , & les  atta- 
chent aux  mulets , qui  formant  des  pas 
rapides,  s’empreflTent  d’arriver  dans  la 
plaine,  à travers  l’épaifleur  des  buiffons. 
Toute  la  troupe  de  ces  Bûcherons  les  ‘ 
fuit , chargée  des  mêmes  fardeaux , ainfi 
que  l’a  voulu  l’écuyer  d’Idoménée  ; & 
Us  dépofent  ce  bois  fur  le  rivage , où  le 
fils  de  Pélée  avoit  ordonné  que  l’on 
élevât  une  grande  tombé  à Patrocle  & à- 
lui-même. 

Après  qu’ils  ont  entalfé  dans  ce  lieu 
le  bois  dont  ils  ont  dépouillé  la  forêt, 
leur  troupe  ralTemblée  attend  de  nou- 
veaux ordres.  Mais  AchUlç  commande 
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aulTi  tôt  à fes  Theflaliens  belliqueux  de 
revêtir  Tairain , & d’atteler  leurs  cour- 
fiers  : ils  accourent , revêtus  de  leurs 
armes , & montent , écuyers  & chefs , 
fur  les  chars , qui  commencent  la  mar- 
che , & que  fuit  une  nuée  d’immenfes 
bataillons.  Au  milieu  d’eux  eft  le  corps 
de  Patrocl&  porté  par  fes  compagnons , 
& tout  couvert  des  cheveux,  qu’ils  fe 
coupent  pour  les  lui  confacrer.  Le  grand 
Achille  paroît  enfuite  foutenant  de  fes 
mains  la  tête  de  fon  ami , & plongé 
dans  une  fombre  trifteffe  ; il  conduifoit 
ce  noble  compagnon  au  tombeau. 

. Arrivés  à l’endroit  qu’il  leur  a mar- 
qué, ils  ’dépofent  le  corps,  & fe  pré- 
parent à dreffer  le  bûcher  pour  fatisfaire 
cette  ombre.  Alors  s’élève  une  nouvelle 
penfée  dans  l’efprit  du  héros  : fe  tenant 
à l’écart,  il  coupe  la  chevelure  flottan- 
te, d’un  blond  éclatant,  qu’il  nourrilToit 
pour  le  fleuve  Sperchius,  &.  attachant 
l’oeil  fur  l’empire  de  la  mer  : » Sper- 
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chius  ! dit-il  en  foiipirant,  c’eft  en  vain 
que  mon  pere  Pélée  vous  promit  que  , 
. lorfque  je  retournerois  dans  l’heureux 
. fejour  de  ma  patrie  , je  vous  ofFrirois 
ma  chevelure , & ferois  couler  , avec 
le  fang  d’une  hécatombe,  celui  de  cin" 
quante  béliers,  près  de  votre  fource  , 
où,  dans  un  champ  qui  vous  eft  con- 
facré,  funje  à votre  honneur  un  autel 
odorant.  Tel  fut  le  vœu  du  Vieillard  ; 
mais  vous  n’avez  point  exaucé  fes  defirs. 
Puis  donc  que  je  ne  dois  jamais  revoir 
ma  terre  natale , je  veux  qu’un  héros  , 
Patrocle , emporte  cette  chevelure  aux 
Enfers.  « Il  dit , & la  dépofe  entre  les 
mains  de  fon  tendre  ami.  Par  cette  adion 
il  réveille  la  douleur  & le  deuil  de  tous 
les  afliftans  ; & le  Soleil  en  terminant 
fa  carrière,  les  eût  encore  laiflés  dans 
les  pleurs,  mais  le  fils  de  Pélée  s’appro- 
chant d’Agamemnon  : » Prince  ! dit-il , 
dont  nous  refpedons  la  voix,  on  peut 
une  autre  fois  s’abandonner  aux  plain.- 
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tes  ; ordonnez  que  les  troupes  s’éloi- 
gnant du  bûcher,  aillent  renouveler  leurs 
forces.  Nous  aurons  foin  des  funérailles, 
nous  auxquels  fur  - tout  appartient  ce 
devoir  ; que  les  chefs  feuls  demeurent 
avec  nous  pour  l’accomplir.  « A ces  mots 
Agamemnon  difperfe  les  troupes  dans 
« leurs  tentes. 

Alors  ceux  qui  font  prépofés  aux 
funérailles  entâffent  les  chênes  , & dref- 
fent  un  bûcher  qui  occupe  en  longueur, 
comme  en  largeur  , cent  pieds  d’éten- 
due; le  cœur  ferré  de  triftelTe,  ils  pla- 
cent le  mort  au  haut  de  ce  bûcher.  On 
immole  & l’on  dépouille  un  grand  nom- 
bre de  brebis  graffes  & de  bœufs  aux 
cornes  redoutées.  Le  magnanime  Achille 
prenant  la  grailTe  de  ces  viftimes  , en 
couvre  tout  le  cadavre  , autour  duquel 
il  amoncelle  leurs  corps , & incline  en- 
core aux  deux  côtés  du  lit  funèbre  de 
grands  vafes  remplis  de  miel  ôc  d’huile* 
Il  y précipite  quatre  courfiers  vigou- 
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reux  , en  pouflant  de  longs  gémHTe-' 
mens.  Des  neuf  dogues  qu’il  nourriflToit 
de  fa  table , il  en  dgorge  deux  , & les 
livre  au  bûcher  , ainfi  quedouzerej ét- 
ions vaillans  de  nobles  Troyens,  qu’il  a 
percés  de  fon  fer,  rien  ne  pouvant  modé- 
rer fpn  courroux.  Enfin  il  porte  au  bû- 
cher la  flamme  invincible,  pour  le  dévo-  • 
rer,  6c  faifant  retentir  l’air  de  fes  cris 
douloureux,  il  appelle  fc^i  fîdele  com- 
pagnon : » Reçois  mes  adieux , ô Patro- 
cle  ! ôc  reffens  quelque  joye  dans  le 
féjour  même  des  Ombres  : - j’ai  farisfait 
à toutes  mes  promefles  ; douze  jeunes 
Troyens  d’un  fang  illuilre  vont  être 
confuniés  avec  toi  par  les  flammes  : je 
n’y  livre  point  Hector  , mais  il  fera  la 
proye  des  animaux  cruels.  « 

Telles  furent  fes  menaces  : toutefois 
les  animaux  refpectoient  le  corps  de  ce 
Prince.  La  fille  de  Jupiter  , Vénus  , 
attentive  jour  ôc  nuit  à les  en  écarter , 
l’oignit  d’une  huile  célefte,  parfum  de 
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rofe  & d'iuiibroifie , pour  qu’il  ne  fut 
point  endommagé  quand  il  feroit  traîné 
par  le  char  du  héros  ; & Apollon  fit 
defcendre  du  ciel  dans  la  plaine  un 
nuage  azuré  , qui  couvroit  l’efpace 
occupé  par  le  cadavre  , afin  que  fes 
membres  ne  fuflTent  point  delTéchés  par 
les  rayons  ardens  de  l’Aftre  du  jour. 

Cependant  le  bûcher  de  Patrocle 
plongé  dans  le  fommeil  de  la  mort , 
tardoit  à s’embrafer.  Alors  l’impétueux 
Achille  formant  un  nouveau  delfein , 
s’écarte,  & implore  Borée  & le  vent 
d’Occident  ; il  leur  promet  des  facrifices 
fomptueux,  & leur  faifant  de  grandes 
libations  d’une  coupe  d’or , il  les  con- 
jure d’accourir,  pour  allumer  prompte- 
ment le  bûcher,  & confumer  le  cadavre. 
Iris  entend  ce.tte  priere  , & vole  au 
féjour  des  vents  ; ralTemblés  en  foule 
dans  la  demeure  de  celui  quf  fouffle  des 
lieux  où  fe  couche  le  Soleil,  ils  fe  li- 
vroient  aux  plaifirs  d’un  feftin  ; la  Déelfe 
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rapide  s’arrête  fur  le  feuil  de  marbre  : 
à fon  arrivée,  tous  fe  lèvent,  & chacun 
l’invite  à fe  placer  ; mais  prenant  la 
parole  : » Il  n’eft  pas  tems  de  me  repo^ 
fer  , dit-elle  , je  vais  à l’extrémité  de 
l’Océan  chez  les  habitans  de  l’Ethiopie  , 
qui  facrifient  des  hécatombes  aux  Im- 
mortels , & je  dois  participer  à ces  fêtes. 
JVlais  vous  J Borée  ! & vous  dont  le 
füuffle  tumultueux  part  de  l’Occident  I 
Achille  vous  fupplie  de  voler  à fon 
fecours  , & il  vous  promet  de  nom- 
breufes  viclimes,  fi  vous  embrafez,  fans 
retard,  le  bûcher  fur  lequel  eft  étendu 
Patrocle , l’objet  des  gémiffemens  de 
tous  les  Grecs.  « 

. En  achevant  ces  mots  la  DéeflTe  dif- 
paroît,  & les  Vents  fortent  avec  un  tu- 
multe horrible , chaflfent  devant  eux  les 
nuages,  arrivent  auffi-tôt  fur  la  mer, 
qui  s’enfle  fous  leur  haleine  fonore , 6c 
touchant  aux  rives  de  Troye , fondent 
fur  le  bûcher  ; les  flammes  s’élèvent 
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avec  un  bruit  éclatant.  Durant  toute  la 
nuit  les- vents  fecouent  les  flammes  de 
leur  fouffle  impétueux  ; & Achille, 
toute  cette  nuit  , tenant  une  coupe 
profonde,  puife  le  vin  dans  une  urne 
d’or , & arrofe  à longs  flots  la  terre  de 
libations,  appellant  à haute  voix  l’om- 
bre du  malheureux  Patrocle.  Comme  un 
pere  fe  défoie  en  confumant  les  os  d’un 
fils  qui , prêt  à former  le  nœud  de  l’hy- 
* menée , a , par  (à  mort , plongé  dans  le 
deuil  les  infortunés  dont  il  tenoit  la 
naiflance  , tel  Achille  fe  défoloit  en 
confumant  les  os  de  fon  ami , & , fe 
traînant  autour  du  bûcher,  fon  cœur 
exhaloit  , fans  relâche  , de  profonds 
foupirs , julqu’à  ce  que  l’étoile  du  matin 
paroiflant  fur  la  terre  pour  annoncer 
le  jour,  fuivie  de  l’Aurore  qui  doroit 
l’Océan  de  fes  rayons  , les  flammes 
commencèrent  à s’amortir , & enfin 
s’éteignirent.  Alors  les  Vents  revoient 
dans  leur  demeure , à travers  la  mer  de 
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Thrace,  qui , furieufe  , s’enfle  en  mu- 
giflant  fous  leur  paflage  ; & le  héros 
s’éloigne  du  bûcher  , & fe  repofe  , 
épuifé  de  fatigue;  le  doux  fommeil  ne 
tarde  point  à fermer  fa  paupière.  Mais 
bientôt  réveillé  par  le  tumulte  des  Chefs 
qui  s’aflembloient  en  foule  autour  du 
fils  d’Atrée,  il  fe  leve,  & leur  tient  ce 
difeours  : » Agamemnon  ! & vous  Princes 
de  la  Grèce  ! achevons  d’éteindre  avec  la 
liqueur  du  vin  les  flammes  qui  ont  ré- 
pandu leur  ardeur  dévorante  dans  tout 
le  bûcher  ; & foyons  enfuite  attentifs  à 
recueillir  les  ers  de  Patrocle  ; îl  eft  facile 
de  les  appercevoir,  puifqu’il  étoit  étendu 
au  milieu  du  bûcher,  fur  les  bords  duquel 
ont  été  confumés  les  captifs  confondus 
avec  les  chevaux.  Renfermons  dans  une 
urne  d’or  ces  reftes  précieux  , enve- 
loppés deux  fois  de  la  graifle  des  vidlimes, 
& qu’ils  repofent  dans  cetts  urne  juf- 
qu’à  ce  que  je  defeende  moi- même  aux 
Pvoyaumes  fombres.  Je  ne  veux  .point 
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^u’  on  lui  érige  encore  de  magnifique 
tombeau  ; contentons-nous  de  l’enfeve- 
lir  avec  peu  d’appareil  ; vous  qui  me  fur* 
vivant,  couvrirez  ces  mers  de  vos  rames, 
vous  pourrez  élever  un  monument  vafte 
& pompeux.  « 

Les  Grecs , dociles  à la  voix  du  fils  de 
Pélée,  éteignent  avec  la  liqueur  du  vin  la 
flamme  qui  s’eft  répandue  dans  tout  le 
bûcher  ; & les  cendres  profondes  s’afFaiC 
fent.  Le  vifage  baigné  de  larmes , ils 
enveloppent  deux  fois  de  la  graiffe  des 
vidimes  & recueillent  dans  l’urne  d’or 
les  os  blancs  de  ce  compagnon  plein 
de  douceur  ; & dépofant  l’urne  dans  la 
tente  d’Achille,  ils  la  couvrent  d’un  voile 
léger.  Ils  tracent  enfuite  l’enceinte  arron- 
die de  la  tombe , ôc  en  jettent  les  fon-» 
demens  autour  du  bûcher,  fur  lequel  ils 
amoncellent  la  terre  ; & dès  qu’ils  ont 
érigé  cette  tombe , ils  fe  retirent. 

Mais  Achille  retient  les  troupes  en 
ce  lieu , & les  fait  affeoir  dans  un  cirque 
Tome  IIL  G' 
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immenfe.  On  apporte  de  fes  tentes  ^ 
par  fon -ordre,  les  plus  riches  prix,  des 
vafes  & des  trépieds  ; on  amene  des 
courfiers , des  mulets , des  bœufs  à la 
tête  vigoureufe  , des  captives  ornées 
d’une  élégante  ceinture  , & l’on  pro- 
digue le  fer  luifant.  Il  deftine  d’abord 
de  nobles  prix  aux  agiles  condudeurs 
des  chars  : U veut  que  le  vainqueur 
emmene  une  captive  diftinguée  par  fa 
beauté  ôc  par  l’induftrie  de  fes  mains  , 
ôc  reçoive  encoré  un  large  trépied  à 
•doublé  anfe  : U donne  à celui  qui  le 
fuivra  une  cavale  de  fix  ans,  indomptée, 
formant  un  jeune  mulet  dans  fon  fein  ; 
le  troifième  aura  une  belle  cuve,  qui 
tient  quatre  mefures , & dont  la  blan- 
cheur eft  éclatante  ; le  quatrième  deux 
talens  d’or  ; & enfin  le  dernier  unvafe 
profond , non  encore  noirci  par  lesflani. 

mes.  ■ 

Il  fe  leve  , & prenant  la  parole  : 

»Fils  d’Atrée  ! & vous  Grecs  belli- 
\ 
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ijueux  ! ces  prix  rangés 'dans  le 
cirque  , attendent  les  condudeurs  de^ 
chars.  Si  cette  lice  s’ouvroit  en  mé- 
inoire  de  quelqu’autre  guerrier,  Je  re-r 
tournerois  dans  ma  tente  avec  le  pfer 
mier  prix.  Vous  favez  combien  me? 
courfiers  l’emportent  par  leur'  valeur 
fur  tous  ceux  de  l’armée j iis' font  im« 
mortels , & Neptune  en  fît  ,don  à mon 

pere  Pélée,  qui  me  permit  de'les  atteler 

à mon  char.  Mais  je  ne  participerai 
point  à ces  jeux,  ni  mes  Courfiers  in- 
vincibles , après  la  perte  gu’ils  ont  faité 
d’un  écuyer , dont  l’habileté  égaloit  la 
douéeur , qui  fouvent  verfoit.  fur  leur 
crinière  des  flots  d’huile  luifante  j aprè? 
l’avoir  purifiée  avec  l’onde  limpide  ^ 
ils  le  regrettent  en  ce  moment  j & 
debout , la  tête  penchée  , & leur  cri- 
nière répandue  fur  le , fable  , ils  font 
immobiles,- pénétrés  d’unç  morne  trkfi- 
tefle.  Vous , courez  dans  cette,  carrière  ^ 
Vous  tous  dans  l’armée,. qui  êtes  remplis 

Gij 
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de  confiance  en  vos  courfiefs  & en  vos 
chars.  « ■ ; 

Ainfi  parla  le  fils  de  Pélée.  Aufli-tôt 
d’agiles  écuyers  fe  lèvent.  Le  premier 
eft  le  roi  Eumele , fils  chéri  d’Admete, 
& fameux  dans  l’art  de  guider  les  rênes. 
Après  lui  paroît  le  vaillant  Diomède  ; 
il  a conduit  fous  le  joug  les  chevaux 
de  Tros,  qu’il  ravit  au  fils  d’Anchife, 
dérobé  à la  mort  par  Apollon.  Le  blond 
Ménélas  s’annonce  enfuïte , noble  chef, 
qui  mene  des  courfiers  impétueux  , 
'Æthé , jument  d’Agamemnon , & Po- 
darge , fon  propre  courfier.  Echepolus 
donna  cette  ^ jument  au  Roi  , pour 
is’exempter  de  le  fuivre  à Troye,  & 
pour  vivre  tranquillement  au  fein  des 
délices  ; comblé  de  richeffes  par  Jupi- 
ter , il  habitoit  les  fuperbes  murs  de 
Sicyone  i c’eft  cette  jument  ardente  à 
la  courfe  que  Ménélas  vient  d’atteler  à 
fon  char.'  Antiloque  , fils  illuftre  du 
magnanime  Neftor  , eft  - le  quatrième 
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iquî  a préparé  pour  ce&  joux  des  cour- 
/iers  remarquables  par  leur  beauté 
nés  dans  Pylos , leur  ardeur  n’étoit  pas 
encore  entièrement  glacée.  ;Son  pere 
appuyé  fur  le  char,  lui  fait  de  fages 
exhortations  bien  qu’il  connoiffe  la 
prudence  de  fon  fils  : » Antiloque  ! dit-il^ 
Jupiter  & Neptune  t’ont  chéri  dès  tes 
jeunes  ans,  & t’ont  inftruit  à conduire 
fàvamment  un  char  ; il  feroit  fuperflu 
de  t’adreffer  beaucoup  de  leçons  ; 6c 
l’on  t’a  vu  plus  d une  fois  voler  avec 
dextérité  autour  de  la  borne  : mais  tes 
chevaux  appefantis  ne  foutienrrent  plus 
une  longue  courfe , ôc  c’eft  ce  qui  me 
remplit  de  crainte  ; tes  rivaux  , fans 
avoir  plus  d’habileté  , gouvernent  des 
courfiers  plus  agiles.  Mais,  mon  enfant, 
fi  tu  ne  veux  pas  que  le  prix  t’échappe , 
ayes  recours  à toute  ton  adrelfe.  L’art 
eft  plus  utile  au  Charpentier  que  la 
force  : c’eft  par  le  fecours  de  l’art  qu’ua 
Pilote  dirige  fur  la  fombre  mer  un  léger 
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vaiffeau  battu  des  vents  : l’art  peut  de> 
même  ici  fuppléer  à la  vîtefle.  Celui 
qui  fe  repofe  trop  fur  la  bonté  de  fes 
chevaux  , court  en  imprudent  dans  la 
vafte  carrière  , s’abandonnant  à leurs 
écarts , plutôt  que  de  les  contenir  : mais 
celui  qui  écoute  l’expérience , quoiqu’il 
eonduife  de  moindres  courfiers , l’œil 
toujours  attaché  fur  la  borne,  habile  ^ 
la  côtoyer,  faifit  l’inftant  où  il  faut  tirer 
à foi  les  rênes , & maître  de  tous  fes 
tnouvemens , obferve  le  rival  dont  il  eft 
précédé.  Je  vais  te  décrire  la  borne , 
& tu  pourras  facilement  la  découvrir. 
De  ce  côté  s’élève  de  terre  à la  hauteur 
'd’une  coudée  un  tronc  aride  , qui  a 
réfifté  au  tems , foutenu , dans  un  che- 
min étroit,  de  deux  pierres  luifantes, 
éc  entouré  d’un  terreiri  uni  ; c’eft  une 
tombe , ou  quelque  borne  antique , ôc 
ç’efl  aujourd’hui  celle  qu’ Achille  mar- 
que à votre  courfe.  Fais  tes  efforts  poup 
approcher  ^ ^ , quand  tu  y ferasi 
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parvenu , incline-toi  vers  la  gauche , ôc 
animant  du  fouet  ôc  d’une  voix  mena- 
çante le  courfier  qui  eft  à ta  droite, 
lâche-lui  les  rênes , ôc  dirige  l’autre  près 
de  la  borne  enforte  que  le  moyeu  de 
la  roue  femble  la  rafer  : mais  garde-toi 
de  heurter  contre  la  pierre,  de  peur  de 
bleffer  tes  chevaux  ou  de  brifer  ton 
char  ; tu  comblerois  tes  rivaux  de  joyè, 
ôc  tu  ferois  couvert  d’ignominie.  Sois 
prudent,  mon  fils , ôc  tu  éviteras  ces 
périls  : fi  tu  franchis  heureufement  la 
borne , nul  ne  pourra , malgré  fa  pour- 
fuite  ardente , te  paffer  ni  t’atteindre , 
quand  l’agile  Arion,  ce  courfier  d’A- 
drafte , ôc  de  race  immortelle  , ou  ceux 
de  Laomédon , élevés  fur  oett©  rive  , 
voleroient  fur  la  trace  de  ton  char,  ce 
Après  avoir  donné  toutes  ces  leçons  à 
fon  fils , le  Vieillard  fe  retire  ôc  r^rend 
fa  place.  Merion  eft  le  cinquième  qui 
pour  cette  courfe , a préparé  des  ch©- 
vaux  brillans  par  leur  crinière. 
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Alors  ils  montent  fur  leurs  chars,' 
& jettent  leurs  lots  dans  un  cafque  j 
Achille  les  agite , & celui  d’Antiloque 
en  fort  le  premier  ; Eumele  obtient  la 
fécondé  place  ; après  lui  vient  rilluftre 
Ménélas  ; le  fort  appelle  enfuite  Merion 
à courir  dans  la  carrière  ; & Diomède  ; 
le  plus  vaillant  de  tous  , eft  le  dernier. 
Jls  prennent  leurs  rangs  : Achille  leur 
montre  de  loin  la  borne  dans  un  elpace 
uni  5 & il  y envoyé  le  noble  Phoenix  , 
dcuyer  de  fon  pere,  pour  qu’il  obferve 
la  courfe  d’un  œil  attentif,  & lui  en 
falTe  un  rapport  fidele. 

Les  rivaux  lèvent  en  même  tems 
leurs  fouets  , & agitant  leurs  rênes  , 
animent  de  leurs  cris  les  ardens  cour- 
fiers  , qui  foudain  fe  précipitent  dans  la 
lice  loin  des  navires  ; la  pouffiere  élevée 
fous  leurs  pas , comme  un  nuage  ou  un 
(ourbillon , s’arrête  dans  les  airs  ; leurs 
longues  crinières  flottent  abandonnées, 
Yçnts,  Tsintôt  les  chars  rafent  la 
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plaine  unie  ; tantôt  ils  s’élancent  par 
des  bonds  périlleux  , fans  que  leurs 
conduâeurs  chancellent  ; tranfportés  du 
defir  de  la  vidtoire , le  cœur  de  chacun 
d’eux  palpite  ; chacun  exhorte , encou- 
rage les  courfiers , qui  volent  à travers 
l’épaifle  poufliere  : mais  lorfqu’appro- 
chant  du  terme  de  leur  courfe , ils  re- 
tournent vers  la  rive  blanchie , ils  figna- 
lent  à l’envi  leur  ardeur  par  les  plus 
grands  efforts , & les  chevaux  redou- 
blent leur  vol  précipité.  Soudain  l’agile 
Eumele  devance  tous  fes  rivaux  : Dio- 
mède le  fuit  de  près  avec  fes  courfiers 
Troyens,  remplis  d’une  mâle  vigueur, 
& l’on  eût  dit  qu’à  chaque  inftant  ils 
alloient  monter  fur  le  char  d’Eumele, 
dont  ils  mouilloient  les  épaules  de  leur 
brûlante  haleine , y pofant  leurs  têtes 
dans  leur  effor  impétueux.  Et  Diomède 
eût  vaincu , ou  du  moins  la  vidoire  eût 
été  douteufe  , fi  tout-à-coup  Apollon 
irrité  ne  lui  eût  fait  tomber  des  mains 
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le  fouet  éclatant.  Des  larmes  d’indigna- 
tion rempliflfent  les  yeux  du  guerrier , 
à rafped  du  char  de  fon  rival  qui 
s’éloignoit  d’un  vol  toujôurs  plus  rapide, 
tandis  que  fes  chevaux , fans  aiguillon  , 
fe  ralentiflbient  par  un  malheur  , ou- 
vrage d’une  Divinité  : mais  Apollon  en 
recourant  à cette  rufe,  ne  put  échapper 
aux  regards  de  Minerve , qui  fe  préci- 
pitant vers  Diomède , lui  remit  le  fouet 
entre  les  mains , ôc  rendit  aux  courfiers 
leur  ardeur  première.  En  même  tems 
la  Déefle  faifie  de  courroux,  vole  au 
’ fils  d’Admete , & fracafle  le  joug  de  fes 
jumens  , qui  courent  aufli-tôt  hors  de 
la  route  ; le  timon  fe  brife  & tombe  , 
& lui-même  roule  du  char  devant  les 
roues , fe  blelfe  le  bras , & fe  meurtrit 
le  vifage  : fes  yeux  font  inondés  de 
pleurs,  & la  douleur  ferme  le  palTage 
à fa  voix.  Cependant  Diomède,  pouffant 
fes  courfiers  vigoureux , le  devancé  6c 
vole  loin  de  tous  fes  rivaux,  Minerva 
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enflammant  ces  courfiers  , & voulant 
couronner  ce  chef  de  gloire.  Ménélas 
le  fuit  avec  fon  char.  Antiloque  alors 
animant  les  chevaux  de  fon  pere  : 

» Courez , dit-il , & prenez  le  plus  ra- 
pide elTor.  Je  n’exige  point  que  vous 
précédiez  le  char  du  valeureux  fils  de 
Tydée  ; Minerve  en  ce  moment  le  fait 
voler  dans  la  carrière,  ôcdeftine  à ce  héros 
le  premier  prix  ; mais  atteignez  prompte- 
ment le  char  de  Ménélas , ou  la  gloire 
d’Æté,  qui  n’eft  qu’une  jument,  fera  vo- 
tre opprobre  : quelle  eft  cette  langueur, 
O vous  dont  l’ardeur  eft  renommée  ! 
Je  le  jure  , & vous  l’éprouverez  ; fi , 
par  votre  indolence , nous  recevons  le 
prix  le  plus  vil , fâchez  qu’à  la  place 
du  traitement  favorable  que  vous  fait 
Neftor,  il  vous  immolera  de  fa  lance, 
Pourfuivez  donc  Ménélas , & faifant  les 
derniers  efforts  , franchiflez  heureufe- 
ment  la  carrière  ; je  veux  le  précéder , 
avec  le  fecours  de  la  rufe , dans  ce 
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che  nin  ëtroit , & je  me  flatte  d’y 
fir.  « Il  dit , & les  courfiers  craignant 
les  menaces  de  leur  maître,  redoublent 
d’ardeur. 

Bientôt  ce  chemin  étroit  frappe  l’oeil 
d’Aiitiloque.  Les  torrens  de  l’hyver  raf- 
femblés  en  cet  endroit , y avoient  creu- 
fé  profondément  la  terre  dans  un  long 
efpace  : c’eft  le  chemin  que  faivoit 
Ménélas,  pour  éviter  la  rencontre  des 
chars.  Le  fils  de  Neftor  prend  la  même 
route , & fe  détournant  un  peu,  & pouf^ 
faut  avec  ardeur  fes  courfiers , prefle 
fon  rival , qui , effrayé  , s’écrie  : » Anti- 
loque ! votre  entreprife  eft  des  plus 
téméraires  ; arrêtez  ; le  chemin  eft  étroit, 
il  va  s’élargir , & là  il  vous  fera  permis 
de  me  devancer;  craignez  de  heurter 
mon  char, & de  nous  perdre  tous  deux.  <* 
Antiloque,  comme  s’il  n’entendoit  point 
çes  cris , aiguillonne  fes  courfiers , preG 
fe  Ménélas  avec  plus  d’ardeur  encore  ^ 
^ franchiffant  d’wn  feul  eflbr  l’efpace 
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«que  parcourt  un  difque  lancé  de  la 
hauteur  de  l’épaule  par  un  jeune  hom- 
me, qui  veut  montrer  toute  fa  vigueur, 
il  le  devance  avec  rapidité  : car  les  ju- 
mens  du  Roi  de  Sparte  s’arrêtent , àc 
lui-même  les  retient,  craignant  qu’ils  ne 
bleffent  leurs  courtiers  dans  cette  route, 
& que  renverfant  leurs  chars , ils  ne 
tombent,  en  fe  difputant  avec  tant  de 
fureur  la  viêloire.  Cependant  il  s’em- 
porte à haute  voix  contre  fon  adver- 
faire  : » Antiloque  ! non , il  n’eft  point 
de  mortel  plus  perfide  que  toi  : va  , 
c’eft  bien  à tort  que  nous  vantions  ta 
fageffe  ; m^s , malgré  ta  fraude , tu  ne 
raviras  le  prix  que  par  un  parjure.  « 
Excitant  enfuite  fes  courtiers  : » Gardez- 
vous  , s’écrie-t-il , de  refter  immobiles 
& confternés , les  chevaux  d’Antiloque  , 
qui  n’ont  plus  la  jeunelTe  en  partage, 
éprouveront , plutôt  que  vous',  l’acca- 
blement de  la  fatigue.  « Il  parle , &' 
ils  refpeêlent  fa  voix , & frappant  la 
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terre  d’un  pas  rapide , ils  atteignent  éü 

un  moment  le  fils  de  Neftor. 

Les  Grecs  placés  autour  de  la  lice  ^ 
Gontemploient  d’un  œil  attentif  le  vol 
des  courfiers , qu’annonçoit  un  nuage 
de  poufliere.  Idoménée  les  apperçoit  le 
premier  ; aflis  , hors  du  cirque , fur  une 
éminence  , il  entend  , quoique  d’aflez 
loin , la  voix  menaçante  qu’adrefle  à fes 
courfiers  le  Chef  qui  s’avance  ; il  la 
reconnoît , & diftingue  le  plus  remar- 
quable de  lès  chevaux,  dont  le  poil 
étoit  d’un  rouge  foncé , & qui  portoit 
fur  le  front  une  tache  blanchâtre , fem;* 
blable  à la  Lune  quand  elle  eft  dans 
toute  fa  rondeur.  » Amis  ! chefs  des 
Grecs  ! s’écrie-t-il  en  fe  levant,  me 
trompé-je  , ou  les  mêmes  objets 
s’offrent-ils  à vos  regards  ? je  crois  ne 
plus  voir  les  courfiers  & le  condufleur 
qui  couroient  les  premiers  dans  la  cat-‘ 
riere  ; vainqueurs  jufqu’à -ce' moment , 
ils  ont  fans  doute  éprouvé  quelque  diG» 
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grâce  ; Je  les  ai  vus , J’en  fuis  certain  , 
tourner  autour  de  la  borne , & ne  puis  . 
à préfent  les  découvrir,  de  quelque  côté 
que  fe  portent  mes  yeux  dans  cette 
plaine  ouverte.  Ou  ce  Chef  a laiflé 
échapper  les  rênes,  ou  il  n’a  pu  con- 
tenir fes  Jumens , en  rafant  la  borne  ; 
peut-être  eft-il  tombé  en  ce  lieu  de  fon 
char  brifé , & fes  chevaux  ont-ils  été 
emportés  par  leur  fougue  terrible. 
Levez-vous , & portez  vous-même  vos 
regards  dans  la  lice  ; J’ai  peine  à bien 
diftinguer  celui  qui  s’approche  ; mais  Je 
crois  appercevoir  ce  chef  Étolien , qui 
tient  parmi  nous  un  rang  illuftre , le 
fils  de  Tydée  Jadis  habile  à conduire  un 
char , le  brave  Diomède.  « 

» O Roi  de  Crête  ! répond  avec 
dureté  AJax  né  d’Oïlée , qui  fouhaitoit 
la  viâoire  à Eumele,  pourquoi  proférez- 
vous  de  fl  vaines  paroles  ? ce  font  les 
mêmes  Jumens  qui  lèvent  un  pied  agile 
& courent  à nous  dans  cette  vafte 
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plaine.  Vous  n’êtes  point  le  plus  jeund 
des  Grecs  , & votre  vue  a déjà  pu 
s’affoiblir;  toutefois  vous  ne  ceffez  de 
vous  livrer  à d’inutiles  conjectures , ne 
fongeant  pas  combien  il  vous  convient 
peu  de  vous  égarer  en  ces  frivoles  dif- 
cours,  & que  nous  avons  parmi  nous 
des  Juges  qui  dans  cette  occafion  méri- 
tent plus  de  créance.  Je  vous  foutiens 
que  les  chevaux  d’Eumele  font  toujours 
les  premiers  dans  la  carrière  , & que 
c’eft  lui  qui  s’avance  tenant  encore  en 
main  les  rênes.  « 

Idoménée  lui  répartit  avec  courroux  ; 
» Ajax  ! habile  à conteftér  & à femer 
i’infulte  , mais  inférieur  dans  tout  le 
relie  aux  Grecs , vous  dont  l’audace  n’a 
plus  de  bornes  ! dépofons  un  trépied 
ou  une  cuve,  & qu’Agamemnon,  nom- 
mé pour  notre  arbitre,  juge  quels  font 
ces  courfiers,  afin  que  vous  l’appreniez 
à votre  perte.  « 

L’agile  fils  d’Oïlée  fe  levoit  foudain 
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J)Our  îui  répondfe  avec  chaleur,  & leui? 
conteftation  eût  été  plus  vive  encore,* 
fl  Achille  n’eut  pris  la  parole  : » Ajax  l 
6c  vous  Idoménée  ! dit-il , daignez'  ter-» 
miner  ces  débats , trop  indignes  de  vous, 

& que  vous  ne  pardonneriez  point  à 
d’autres.  Soyez  paifibles  fpe£lateurs  dô 
ces  rivaux  ; telle  eft  leur  courfe  arden*  ^ 
te,  qu’ils  arriveront  en  un  moment,  & 
alors  chacun  de  nous  leur  aïlignerâ 
fans  pèine  le  rang  où  il  faut  les  pla* 
cer.  « ■ 

A .peînô  a-t-il  parlé  que  le  fils  da 
Tydée  s’avance  à leurs  regards.  Son 
fouet  tombe  à coups  redoublés  fur  fes 
courfiers  bondiflans , qui  femblent  volet 
dans  'leur  courfe  rapide  , ne  ceflant 
point  de  couvrir  leur  conduâeur  de 
pouffiere  : le  char  , brillant  d’or  & du 
plus  fin  étain , roule  avec  tant  de  légè- 
reté fur  les  pas  des  courfiers,  qu’il  ne 
laiffe  aucune  trace  dans  la  poudre 
menue  ; ils  franchiffent  avec  impétuofité 
Tome-IIL  H 
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la  carrière.  Arrivés  au  bout  du  cirque  ; 
ils  s’arrêtent,  & des  torrens  de  fueur 
coulent  de  leur  tête  & de  leur  poitrail 
fur  le  fable.  Diomède,  faute  du  char, 
& incline  le  fouet  contre  le  joug.  Le 
brave  Sthénéius  n’ell  pas  indolent  à 
s’emparer  du  prbc , & .ordonnant  à fes 
fiers  compagnons  d’emmener  la  belle 
captive , & d’emporter  le  trépied  à dou- 
ble anlè , il  dételle  les  courfiers.  Anti- 
loque eft  le  fécond  , ayant  devancé 
Ménélas  par  la  rufe.  Et  cependant 
celui-ci  le  fuit  d'aufli  près  ôc  avec  au- 
tattt  de  célérité  que  la  roue  fuit  le 
courfier  qui  traîne  un  char , en  battant 
les  jantes  de  l’extrémité  de  là  queue  ; 
la  roue,  féparée  par  un  court  efpace, 
roule  fur  les  pas  , tandis  que  de  là 
courfe  il  embralTe  la  vafte  plaine  ; tel 
eft  l’efpace  qui  fépare  Ménélas  de  fon 
rival  ; quoiqu’il  Ibit  d’abord  refté  en 
arriéré  tout  l'intervalle  que  parcourt  un 
difque , ,il  l’a  bientôt  atteint , la  jument 
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lî’Agamemnon,  Æthé,  à l’éclatante  cri» 
niere , ayant  redoublé  fa  noble  ardeur  ; 
& Il  le  cirque!  avoit  été  plus  long  en* 
core,  le  guerrier  eut  devancé  fon  adver». 
faire.  Loin  derrière  lui , à la  portée  d’ut| 
javelot,  venoit  Merion , écuyer  vaillant 
d’Idoménée  ; fes  chevaux  , remarqua* 
blés  par  leur  beauté  , étôienf  pefans, 
& luhmême  étoît  inhabile  à difputer  le 
^ix  en  guidant  les  rênes.  Enfin  arrive 
le  fils  d’Àdmete,  animant  les ' chevaux 
qui  tràkoient  lentcn\erit  fon  char. 

■ A cet  afpeél  Achille  touché  du  mal- 
heur d’Ëurnelô  : » Le  plus  adroit , ÔC 
les  Courfiers  les  plus  vigoureux,  dk-it 
fen  fe  tènant  debout  au  milieu  de  l’al^ 
femblée  , occident  donc  la  derniere 
place  ! DonnonS-lui , ainfi  que  la  juftice 
l’ordonne , le  fécond  prix,  & laiffons  le 
premier  au  fils  de  Tydée.  « Tous  le? 
Grecs  applaudilTent  à fon  arrêt,  & auto» 
rifé  par  leurs  acclamations , il  alloit  li- 
vrer la  Jument  à ce  cEcf , fi  Antiloque 

H ij 
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faifant  valoir  Tés  droits  çi  » O fils  ’dô 
Pélée  l dit-il , je  vous.idéclare  que  fi 
vous  exécutez  ce  deffein  vous  i ferea 

l’objet  de  tout  mon  courroux/  Vous 
prétendez  me  dépouiller  i dé  mon  prix  , 
pour  réparer  Je  malheur  arrivé  .aux  rapi- 
des courfiers  d’Eumele , -dont'  l’habileté 
eft  reconnue  ; mais  que  h’a-.tril  imploré 
les  Dieux  ? il  n eût  point,  été  le/defnier. 
Si  le  fort  de  ce  chef  vous  attendrit,  9: 
fl  vous  voulez  le  confoler  dé  fon  infor- 
tune, vous  avez  dans  vos, tentes' -.affez 
ffor  & d’airain  vous' avez'.des  Dtrou- 

peaux,  des  captives,  & de  nobles  eour- 
fiers  : faite^lui  part  ^e  çes  i:içhéffe^.j,& 
qu’il  recoivo  hpr.s  de  ^oette  lice  j,"  ou 
même  en  ce  lieu , un  don  plus,  prédeux 
que  le  mien , les  Grecs,. louer, ont  votre 
cœur  généreux  i ^ imais  ' ne  • céderai 
point- mon  prix.  Si  quelquuivjveut  me 
l’enlever,  qu’il  paroiffé  me  le.difpute 
les, armes  à la  main,  • [t 

Achille  fpuritj  charn^é,4V;/eu,.î^’4lV 
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bloque,  fon  compagnon  chéri:  » Fils 
de  Neftor  ! répondit-il , puifque  vous 
exigez  que  je  choififle  un  autre  don 
pour  Eumele , vous  ferez  fatisfait  : je  lui 
donne  la  cuiraffe  que  je  ravis  au  vaillant 
Aftéropée  ; elle  eft  d’airain  & bordée  de 
l’étain  le  plus  brillant , don  qui  fera  d’un 
prix  ineftimable  à fes  yeux.  « Il  dit , & 
ordonne  à Automédon , fon  ami  , de 
l’apporter  hors  de  la  tente  ; ce  guerrier 
part , revient  en  un  moment  avec  cette 
cuiraffe , & Achille  la  remet  aux  mains 
d’Eumele  , qui  reçoit  cette  diftinfüon 
avec  des  tranlports  de  joye. 

Alors  Ménélas  fe  leve,  le  coeur  plein 
d’amertume  , & enflammé  de  colere 
contre  le  fils  de  Neftor  : un  de  fes  hé- 
rauts lui  met  le  fceptre  en  main , fait 
régner  le  filence  dans  l’affemblée  ; & 
le  Prince  parle  en  ces  mots  : » Antilo- 
que ! toi  dont  jufqu’ici  l’on  admiroit  la 
prudence , qu’as-tu  fait  ? tu  as  terni  ma 
gloire , & ce  n’eft  qu’en  bleffant  mes 
Tome  IIL  * H iij 
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chevaux , que  les  tiens , qui  leur  font 
inférieurs,  m’ont  devancé.  Vous  tous,' 
chefs  de  la  Grèce  ! foyez  nos  Juges  , 
fans  vous  lailTer  éblouir  par  la  faveur  ; 
car  je  rougirois  que  jamais  quelqu’un 
d’entre  les  braves  Grecs  pût  dire,  Méné- 
las  recourant  au  menfonge  pour  oppri- 
mer Antiloque  , emmena^la  jument , 
prix  de  la  courfe , hors  du  cirque , quoi- 
que fes  chevaux  fulTent  loin  de  pouvoir 
le  difputer  à ceux  de  ce  rival , qu’il 
efface  par  fa  force  & fa  vaillance.  Mais 
quoi  ! je  puis  juger  moi-même  ce  débat, 
& , telle  fera  mon  équité , qu’aucun  des 
Grecs  ne  blâmera  ma  fentence.  Appro- 
che , ainfi  qu’il  convient , de  ton  char. 
Antiloque,  nourrifTon  de  Jupiter;  & le 
fouet  mobile  en  main,  touche  tes  cour- 
fiers  , & jure  par  Neptune  qui  ceint  la 
terre  de  fes  eaux , que  tu  n’as  pas  em- 
ployé la  rufe  pour  me  vaincre.  « 

Ayez  pour  moi  quelque  fupport  en 
cette  occafîpn,  répondit  le  fage  And- 
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loque  ; Je  fuis  bien  plus  jeune  que  vous, 
grand  Ménélas  ! & vous  l’emportez  fur 
moi  par  votre  âge  comme  par  vos  qua- 
lités illuftres.  Vous  favez  combien  la  jeu* 
nelTe  eft  prompte  à s’égarer  ; fon  efprit 
cft  bouillant,  la  prudence  lente  & foible* 
Que  votre  cœur  magnanime  foit  donc 
indulgent  à mon -égard.*  Je  vous  cede 
la  jument  que  j’ai  reçue,  6c  dufliez-vous 
me  demander  un  facrificq  plus  précieux 
encore , je  vous  l’accorderois , fans  ba- 
lancer , à cet  inftant , plutôt  que  de 
perdre  à jamais  votre  bienveillance  , 
Prince  que  je  révéré  ! ôc  de  me  rendre 
parjure  envers  Içs  Dieux.  « 

En  dilknt  ces  mots  le  fils  du  génér 
reux  Neftor  conduit  la  jument  près  de 
Ménélas  , 6c  la  lui  préfente.  Comme  la 
fraîche  rolée  vient  réjouir  les  épis  croif- 
fans , dont  les  campagnes  font  hérif- 
fées  ; telle  eft , ô Ménélas  1 la  joye  quj 
rjift  le  dans  ton  cœur  : » Antiloque  1 dit-il 
sufli-tôt,  je  vous  cede  moi-même  la. 

H iv 
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jument , malgré  mon  courroux , puîf^ 
que  vous  n’étiez  auparavant  ni  léger  ni 
téméraire , & que  la  jeunefle  a triom- 
phé de  votre  prudence.  Il  eut  mieux 
valu  ne  point  employer  l’artifice  con- 
tre ceux  qui  méritoient  la  vitloire , & 
fâchez  qu’un  autre  ne  fut  pas  fi  aifé- 
ment  parvenu  a m’appaifer , mais  vous , 
ainfi  que  votre  pere  vénérable  , & votre 
frere , vous  avez  en  ma  faveur  , fou- 
tenu  trop  de  travaux  ôc  de  combats  , 
pour  que  je  ne  facrifie  pas  mon  reffen- 
timent  à vos  prières.  Recevez'  de  ma 
main  le  prix  qui  devoir  me  tomber  en 
partage , afin  que  l’on  ^:onnoiffe  ici  que 
mon  ame  n’eft  point  fuperbe  ni  impla- 
cable. « 

Aufli  tôt , content  d’obtenir  la  cuve 
brillante,  il  donne  la  jument  à Noëmon, 
compagnon  d’Antiloque  , pour  qu’il 
J’emmene.  Merion  reçoit  les  deux  talens 
d’or.  Il  reftoit'  encore  pour  cinquième 
prpç  qnq  çoupq  prQfondç,  Achille  la 
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prend , traverfe  le  cirque  , & s’appro- 
chant de  Neftor  : » Acceptez  cette 
coupe , dit-il , vénérable  Vieillard , & 
gardez-la  en  mémoire  des  funérailles  de 
Patrocle , puifque  hélas  ! vos  yeux  ne  le 
reverront  plus  au  milieu  de  nous  ! Je 
vous  donne  cette  coupe  en  témoignage 
d’amitié,  & fans  que  vous  entriez  dans 
la  lice  ; car  affaifle  enfin  par  le  poids 
des  ans , vous  ne  vous  armerez  plus  du 
celle,  & ne  dilputerez  le  prix  ni  à la 
lutte,  ni  en  lançant  le  javelot,  ni  ne 
courrez  plus  dans  la  carrière.  « ^ 

Il  dit , & met  la  coupe  entre  les 
mains  du  Vieillard , qui  la  reçoit  avec 
une  vive  fatisfaélion  : » Mon  fils , lui- 
répondit-il , rien  n’ell  plus  vrai  que  vo- 
tre‘dilbours  5 je  me  Jvois  privé,  cher 
ami , des  forces  de  ma  jeunefle  ; mes 
pieds  refufent  de  courir,  & mes  bras 
ne  fe  meuvent  plus  avec  leur  impétueu- 
fe  agilité.  Que  ne  puis-je  rajeunir',  ôc 
^uQ  n’ai-je  la  vigueur  que  jadis  je  fis 


122  L’  I L i A D Ê. 
paroître  à Buprafe,  quand  les  Epéens 
enfevelirent  leur  roi  Amaryncée,  &que 
fes  fils  confacrerent  des  jeux  à fon  hon- 
neur ! Là , fort  parmi  les  Epéens , foie 
même  parmi  les  héros  de  Pylos  ou  de 
l’Etolie,  il  ny  avoir  point  de  rival  qui 
put  m’égaler.  Armé  du  celte,  j’y  triom- 
phai de  Clytomede  ; à la  lutte  Ancée 
qui  s’éleva  contre  moi,  fut  terraflé^;  je 
devançai  à la  epurfe  le  rapide  Iphiclus , 
& lançant  le  javelot , je  remportai  -le 
premier  prix  fur  Phylée  & Polydore, 
vaincu  feulement  à la  courfe  des  charsï 
par  les  fils  d’Aêlor , qui  dûrent  leur 
avantage  au  nombre  , m’enviant  une 
victoire,  que  les  plus  nobles  prix  dévoient 
couronner  : jumeaux  inféparables , Tun 
tenoit  conftamment  les  rênes  , il  ‘les 
tenoit  conftamment , & l’autre , le  fouet 
en  main , animoit  les  courfiers.  C’eft: 
ainfi  qu*autrefois  je  me  fignalois  : au- 
jourd’hui que  de  plus  jeunes  guerriers 
fe  montrent  à leur  tour  dans  la  carrière 
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Je  cede  à la  trille  vieillefle,  & ce  n’efl: 
plus  le  tems  où  je  paroiffois  avec  éclat 
parmi  les  héros.  Achevez , Achille , de 
confacrei^à  votre  ami  des  jeux  funèbre*. 
Je  reçois  avec  reconnoiflance  la  diftinc* 
tiôn  que  vous  m’accOrdez,  & mon  cœur 
eft  charmé  que  vous  vous  fouveniea 
toujours  du  bon  Neftor,  ôc  que  vou* 
me  rendiez  les  honneurs  que  j’ai  droit 
d’attendre  de  la  part  des  Grecs  : puif^ 
fent  les  Dieux , pour  vous  en  récom- 
penlèr,  vous  combler  de  leurs  faveurs 
les  plus  précieufes  ! « 

Achille  f après  avoir  écouté  jufqu’au 
bout  la  réponfe  flatteufe  de  Neftor , fe 
retire,  à travers  la  foule  immenfe  des 
Grecs.  Il  propofe  enfuite  des  prix  pour 
le  terrible  combat  du  cefte.  On  attache 
dans  le  cirque  une  jeune  mule , infati- 
gable , qui  n’a  pas  encore  mordu  le 
frein , & qui  pour  être  fôumîfe  au  joug 
demande  la  main  la  plus  habile  : on 
apporte  pour  le  vaincu  une  coupe  rondCé 
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Achille  debout  : » Atrides  î dit-il , &d 
vous  Grecs  généreux  ! entre  ceux  qui 
levant  le  bras  armé  du  celle,  fe  por- 
tent des  coups  redoutables , que  deux 
des  plus  intrépides  fe  préfentent.  Celui 
qu’Apollon  fera  triompher , & que  les 
Grecs  jugeront  vi£lorieux , emmenera 
vers  fa  tente  cette  mule  infatigable  , 
tandis  que  le  vaincu  emportera  la 
coupe. 

Aulli-tôt  fe  leve  un  homme  aullî 
remarquable  par  la  hauteur  de  là  taille 
que  par  fa  vigueur,  le  fils  de  Panope, 
le  formidable  Epée,  fameux  dans  ces 
combats.  Il  faifit  hardiment  la  forte 
mule  : » Que  quelqu’un  vienne,  dit-il, 
pour  emporter. la  coupe , car  je  ne  pen- 
le  pas  qu’aucun  des  Grecs  ait  la  gloire 
de  me  vaincre , & d’obtenir  le  premier 
prix  dans  un  combat , où  je  ne  connois 
point  de  rival,  ^’eft-ce  point  afies  que 
,je  fois  inférieur  à ceux  qui  s’illullrent 
dans  les  champs  de  la  guerrq  ? U efl^ 
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interdit  à Thomme  d'exercer  tous  les 
• arts  avec  une  égale' fupériorité.  Si  donc 
quelqu’un  fe  déclare  mon  adverfairè, 
qu’il  le  fâche , ôc  les  effets  répondront 
à cette  menace , je  froifferai  fon  corps  > 
& lui  briferai  les  os  ; que  fes  amis  raf- 
femblés  ne  s’écartent  pas , afin  de  l’em- 
porter hors  de  la  lice , accablé  de  mes 
coups,  a ./ 

• A ces  mots  toute  l’afTembléè  j faifie 
de  lurprilè,  demeure  muette  ôc  immo- 
bile, Le  feul  Euryale,  plein  d’intrépi- 
dité, fils  dé  Méciftée  né  du  Roi  Ta- 
|aïon , s’avance,  ôc  ofe  affronter  ce 
péril  : jadis  il  fe’  rendit  à Thèbes  pour 
affifter  aux  jeux. qui  célébroient  les  fu- 
nérailles d’<Edipe , ôc  il  y vainquit  tous 
fes  rivaux.  Le  grand  Diomède  lui- même 
Je  prépare  à ce  combat  j il  l’encou- 
rage ôç  formant  des  vœux  en  fa  faveur, 

U l’entoure  de  la  ceinture , ôc  lui  attache  » 
les  gantelets cuir  ouvragé  d’un  "bœuf 
feuvage,.  : . 
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Bientôt  les  deux  Athlètes  armdsy 
s’avançant  au  milieu  du  cirque , lèvent 
à la  fois  leurs  bras  robufies , & fe  prd* 
cipitant  l’un  fur  l’autre  , Confondent 
leurs  celles  pelàns  j on  entend , fous 
leurs  coups  terribles^  retentir  les  os  de 
leurs  mâchoires  ébranlées  ; des  torrens 
de  fueur  coulent  de  leurs  membre^ 
Soudain  le  formidable  Epée  , pareil  k 
une  Divinité , tombe  fur  fon  adverfaire 
avec  plus  de  furie , & errant  autour  de 
la  tête  d’Euryale  qui  détournoit  çà  ôc  là 
le  vifage , & ne  pouvoit  rélifter  à cette 
attaque,  il  le  frappe  de  fes  bras  réunis, 
6c  le  terralTe  malgré  fa  fiere  ftatui'e, 
itel  qu’un  énorme  habitant  de' la  mer 
que  le  premier  fbuffle  de  l’horrible 
Borée  jette  fur  les  rolèaux  du  rivage  I 
& qui  aulfi*tôt  eft  couvert  des  vagues 
ténébreufes  ; tel , fitippé  de  ce  coup  ^ 
• il  s’élance  ôc  s’abat  dans  la  poulGerei 
Mais*  au  même  inftant  le  magnanimé 
Epée  lui  tend  *la  ‘ main  & le*  relevé- 
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Les  amis  d’Euryale  accourent,  l’envi- 
ronnent, & l’emmenent  hors  du  cirque  j 
il  traîne  fes  pieds  fur  le  fable  ; le  fang 
fort  à gro»  bouillons  de  fa  bouche , & 
U porte  languiflamment  fa  tête  de  l’une 
à l’autre  épaule  ; ils  le  conduifent  à 
l’écart , & le  placent  au  milieu  d’eux , 
où  il  demeure  fens  mouvement  ; d'autres 
vont  recevoir  la  coupe  arrondie. 

Le  fils  de  Pélée  expofe  aux  regards 
des  Grecs  de  rfouveaux  prix,  defiinés 
à ceux  qui  vont  s’exercer  au  pénible 
combat  de  la  lutte.  Le  vainqueur  pof- 
fédera  un  grand  & riche  trépied , qui 
réfifte  aux  flammes , & que  les  Grecs 
eftimoient  douze  taureaux , & le  vaincu 
emmeriera  hors  du  cirque  une  captive , 
dont  les  mains  font  induftrieufes , ÔC 
dont  quatre^taureaux  feulement  confti- 
tuoient  la  valeur  : » Levez-vous , dit 
Achille,  vous  qui  voulez  tenter  le  fort 
de  ce  nouveau  combat.  « A peine  a-t-il 
parlé,  que  s^avance  le  fils  deTélamon, 
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le  grand  AJax  , & en  même  tems  (e 
leve  le  fin  Ulyfle.  Revêtus  de  leurs 
ceintures,  ils  fe  rendent  au  milieu  du 
cirque , & là  leurs  bras  nerveux  fe  fer- 
rent & s’entrelacent , ainfi  que  deux  for- 
tes poutres  joignent  étroitement  leurs 
fronts , deftinées  par  un  (avant  Archi- 
teQe  à foutenir  contre  l’impulfion  des 
vents  le  faite  d’un  palais.  On  entend 
retentir  avec  fracas  les  os  des  deux 
Athlètes  au  choc  : hardi  & violent  de 

t 

leurs  rnains  robuftes  ; la  fueur  coule  do 
tout  leur  corps , & l’imprefiian  de  leurs 
doigts  fait  élever  fubitement  fur  leurs 
flancs  & fur  leurs  épaules  des  tumeurs 
enfansîlantées.  A chaque  inftant  redou* 

O ■* 

blent  leurs  efforts  , ainfi  que  l’ardeur 
avec  laquelle  ils  défirent  la  viéloire  & 
le  trépied  fuperbe.  Ulyfle  ne  peut  ter- 
ralTer  Ajax  ; Ajax  ne  peut  triompher 
d’Ulyfle.  Les  Grecs  commençoient  à 
fe  lafler  de  ce  combat , quand  Ajax 
s’adreiîant  à fon  adv.erfaire  : » Noble  ôc 
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ùdroît  fils  de  Laërte  ! dit-il , foulevez-^ 
moi  le  premief , ou  que  ce  foit  moi  qui 
d abord  vous  fouleve , & abandonnons 
a Jupiter  le  loin  de  la  viéloire.  « En 
même  tems  il  l’enleve  facilement  ds 
terre  ; mais  UlyjGTe  n’oubliant  pas  Is 
rufe , le  frappe  du  pied  entre  les  jar- 
rets, le  renverfe  , & tombe  fur  le  fein 
d’Ajax  ; des  cris  d’applaudiflement  s’élè- 
vent de  ralTembiée.  Ülyfle  endurci  dans 
les  travaux , veut  à fon  tour  foulever  le 
fils  deTélamon,  mais  ne  pouvant  triom- 
pher de  la  pefanteur  de  fon  rival,  il 
l'ébranle  ; Ajax  lui  donne  une  fecoufle, 
qui  l’oblige  à plier  les  genoux  , & il 
l’entraîne  dans  fa  chute  : étendus  l’un  à 
côté  de  l’autre , ils  font  pour  la  fécondé 
fois  fouillés  de  poulTiere.  Ils  fe  rele- 
voient  avec  précipitation  pour  recom- 
mencer leur  lutte  , lorfqu’ Achille  les 
retenant  : » Princes  , ceïTez  de  vous 
obftiner  à ce  combat  & d’y  confumer, 
vos  forces  : tous  deux  vainqueurs,  rece^ 
Tom  IIU  1 
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vez  des  prix  égaux , & laiflez  aux  au* 
très  Grecs  le  tems  de  fe  diftinguer  dans 
la  lice.  « Ils  fe  rendent  à cet  arrêt,  & 
effuyant  la  poufliere  dorjt  ils  font  cou^ 
verts , ils  reprennent  leurs  vêtemens. 

Achille  aulTi-tôt  ouvre  la  carrière 
pour  ceux  qui  fe  diftinguent  à la  courfe  ; 
& le  premier  prix  eft  -une  urne  d’ar- 
gent , dont  le  large  fein  tenoit  fix  mefu- 
res  ; il  n’eft  point  d’urne  aufli  belle  fur 
ia  face  de  la  terre  ; les  ingénieux  Sido- 
niens  avoient  confacré  leur  induftrie  à 
la  former  ; des  habitans  de  la  Phénicie 
l’ayant  portée  à travers  le  ténébreux 
Océan  fur  d’autres  ports , ils  en  avoient 
feit  don  à Thoas  ; Eunée  la  remit  aux 
mains  du  vaillant  Patrocle  pour  obtenir 
la  liberté  de  Lycâon  fils  de  Priam  ; ôc 
Achille  veut  que  cette  urne  honorant 
les  funérailles  de  fon  ami , couronne 
celui  qui  par  l’agilité  de  fes  pas  fran- 
chira le  plus  rapidement  la  carrière.  Le 
iècond  prix  eft  un  taureau  lùperbe,  ôc 
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îe  dernier  un  demi  talent  d’on  » Pareil^ 
fez  dans  la  lice,  dit  le  héros , Vous  cjul 
voulez  y difputer  ces  nobles  récom-* 
penfes.  « 

A ces  mots  le  léger  Aja^  fils  d’Ôïléd 
fe  leve  avec  précipitation  j le  fage  Ulyffd 
s’avance,  & enfin  le  fils  de  Neftor, 
Antiloque , diftingué  entre  ceux  de  fort 
âge  par  fa  vîtelfe.  Ils  prennent  leurs 
rangs , & dès  qu’ Achille  leur  à montrd 
la  borne  , ils  partent  , embralfent  là 
Vaftè  lice  dans  leüf  courfe  , & bientôt 
le  fils  d’Oïlée  s’élance  loin  de  fes 
rivaux.  Le  rapide  UlylTe  le  fuit  d’auflî 
près  qu’eft  la  navette  du  fein  de  l’adroîte 
Ouvrière,  qui  la  faifant  courir  d’unô 
main  à l’autre , en  déroule  le  fil  pouj* 
futiir  à la  trame , là  navette  touche  fon 
feiri  ; ainfi  Ulyffe  court  derrière  cô 
Cheft  fes  pieds  tombent  dans  la  traeô 
des  pas  d’Ajax  avant  que  la  poufliere 
s’en  éleve  ; il  embrafe  de  fon  foufiîe 
véhément  la  têté  de  fon  adverfairej 
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précipitant  toujours  fon  vol  : tous  le^ 
Grecs  fouhaitent  que  la  vidoire  le  cou- 
ronne , & leurs  exhortations  & leurs 
cris  l'animent  au  milieu  de  fes  ardens 
efforts.  Les  deux  rivaux  n’avoient  plus 
qu’un  court  efpace  à franchir  , lorf» 
qu’Ulyffe  implore  au  fond  du  cœur  le 
lècours  de  Pallas  *:  » Grande  Déeffe  ! 
écoutez-moi,  daignez  féconder  ma  cour* 
fe  ! « A peine  a-t-il  formé  ces  vœux  y 
qu’ils  font  entendus  de  Pallas,  qui  lui 
communique  une  nouvelle  agilité  ; fes 
pieds  & fes  mains  font  comme  des  ailes 
légères.  Ulyffe  & le  fils  d’Oïlée  tou-  ' 
choient  au  lieu  où  les  attendoit  le  prix, 
lorfqu’Ajax  , dont  Pallas  a décidé  la 
chute , gliffe  & tombe  fur  un  endroit 
qu’avoient  enfanglanté  les  taureaux  mu- 
gilfans  immolés  par  Achille  aux  funé- 
railles de  Patrocle.il  fe  releve,  le  vifage 
couvert  de  fumier  ; Ulyfle  le  précédé  , 

& enleve  l’urne , tandis  qu’Ajax  reçoit 
le  fécond  prix  ; il  faifit  d’un  air  irrité 
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les  cornes  du  taureau  , & fa  bouche 
remettant  le  fumier  dont  elle  eft  fouil- 
lée : » Deftins  ennemis  ! s’écrie-t-il  , 
c’eft  fans  doute  Pallas  qui  me  ravit  la 
viéloire , Pallas  qui  comme  une  mere 
environne  toujours  Ulyffe , prête  à le 
fecourir.  « Un  rire  univerfel  s’élève  par- 
mi des  Grecs.  Antiloque  reçoit  le  der- 
nier prix , & riant  le  premier  de  fa  dif^ 
grâce:  » Vous  le  voyez  , amis,  dit- il, 
les  Dieux  honorent  encore  en  ce  mo- 
ment la  vieilleffe  : Ajax  n’eft  qifun  peu 
plus  âgé  que  moi  ; mais  Ulyflfe  , nxS 
parmi  les  hommes  d*un  autre  fiécle,  eft 
dans  la  force  de  fon  automne  : aucun 
d’entre  les  Grecs  ne  furpalferoit  facile* 
ment  fa  légèreté , hors  le  feul  Achille,  a 
C’eft  ainfi  qu’il  exalte  le  héros  invin- 
cible à la  eourfe.  » Cher  Antiloque  I 
répond  aufti-tôt  le  fils  de  Pélée , cet 
élçge  forti  de  votre  bouche  n’aura  pa« 
en  vain  flatté  mon  cœur,  & je  double, 
le.prix  qui  vous  eft  deftiné.  a En  raêmqj 
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tems  il  met  ce  don  entre  les  mains  du 
guerrier , qui  le  reçoit  avec  une  vive 
fatisfa£Uon, 

Mais  Achille  dépofe  dans  le  cirque, 
un  long  javelot  , un  bouclier  & un 
cafque , armure  dont  Patrocle  dépouilla 
Sarpedon,  Le  héros  fe  leve  : » Que 
deux  des  plus  vaillans  guerriers , dit-il , 
chargés  de  leurs  armes , & l’airain  acéré 
en  main,  fe  mefurent  en  préfence  de 
ces  nombreux  fpeélateurs.  Celui  qui  le 
premier  fera  couler  le  fang  de  fon  adver- 
faire , aura  cette  ^pée  fuperbe , brillan- 
te , forgée  dans  la  Thrace , & que  je 
ravis  au  brave  Aftéropée  : les  deux  ri- 
vaux fe  partageront  ces  autres  armes, 
^ je  leur  donnerai  un  fplendide  feftin 
dans  ma  tente.  <*  Le  fils  terrible  de  Té- 
lamon  fe  leve  auffi-tôt,  ainfi  que  le  fort 
& l’intrépide  Diomède-  Ils  fe  couvrent 
% l’écart  de  leur  armure,  & s’avancent 
çu  milieu  du  cirque , impatiens  de  com- 
îT^enççr  le  combat  ^ ^ fe  lançant  deîi 
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regards  formidables  : l’effroi  glace  tous 
les  fpeflateurs.  Lorfqu’ils  ne  font  plus 
éloignés  l’un  d^  l’autre,  ils  accourent 
trois  fois , & trois  fois  ils  fe  chargent 
avec  furie..  Ajax  perce  enfin  le  bouclier 
de  fon  adverfaire  , mais  il  ne  peut  le 
bleffer,  arrêté  par  la  cuiraffe.  Diomède, 
au-delTus  du  large  bouclier  de  fon  en- 
nemi, menace  quelque  tems  de  la  poin- 
te brillante  de  fon  javelot  le  cou  de  ce 
guerrier , & s’efforce  de  l’atteindre  : 
alors  les  Grecs,  tremblant  pour  fes  Jours, 
demandent  à grands  cris  que  des  prix 
égaux  terminent  ce  combat.  Diomède 
cependant  reçoit  de  la  main  du  héros  la 
longue  épée  avec  le  riche  baudrier. 

Bientôt  Achille  fait  rouler  au  milieu 
de  l’affemblée  un  difque  énorme  , fort! 
tout  raboteux  de  la  forge , & que  lan- 
çoit  jadis  le  vigoureux  Edion. . Achille 
après  lui  atoir  ravi  le  jour  , chargeai 
fon  vaiffeau  de  ce  difque  & d’un  grand 
nombre  de  richeffes  ; » Que  ceux  çpii 
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veulent  mériter  ce  prix,  dit-il,  defcen- 
dent  auffi  dans  Tarêne.  Si  les  champs 
du  vainqueur  font  à une  longue  dillance 
de  la  ville  , ce  difque  lui  promet  du 
fer  pour  cinq  années  révolues , & il  eu 
pourvoira  abondamment  fes  Bergers  ôc 
fes  Laboureurs , qui  pourront  demeurer 
alTidus  à leurs  travaux.  « 

Il  dit,  & Polypœtes  , guerrier  intré- 
pide , fe  préfente  , fuivi  de  Léontée 
que  fa  force  approche  des  Immortels; 
ie  fils  de  Télamon  reparoît  dans  la  car- 
rière , & le  grand  Epée  l’accompagne  ; 
ils  fe  rangent  fur  une  ligne.  Epée  faî- 
fant  plufieurs  tours  de  fon  bras  chargé 
du  difque,  le  lance  avec  vigueur;  un 
fourire  de  fatisfadion  fe  peint  dans  les 
traits  de  tous  les  afiiftans.  Cependant  il 
eft  vaincu  par  Léontée  , rejetton  de 
Mars.  Le  noble  Ajax  jette  enfuite  le 
difque  d’un  bras  robufte , *&  l’emporte 
fur  fes  deux  rivaux  ; mais  Polypœtes 
le  globe  , & comme  le  Bergec 
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laiice  fa  houlette  Idgere , qui  tournant 
en  l’air  , vole  au  milieu  de  fon  trou- 
peau éloigné  , ainfi  ce  Chef  furpaffe  par 
l’heureux  élan  du  difque  dans  la  lice 
étendue  ceux  de  tous  fes  adverfaires  : 
l’affemblée  éclate  en  cris  bruyans  d’ad- 
miration ; & les  amis  du  vigoureux  Po-- 
lypœtes  fe  lèvent  & réunifient  leurs 
efforts  pour  emporter  la,  lourde  mafife 
vers  fes  vaifieaux. 

Enfuite  le  héros  invite  à paroître 
ceux  qui  courbent  l’arc  d’une  main  ha- 
bile , & les  prix  qu’il  expofe  à leurs 
yeux  font  dix  haches  à deux  tranchans, 
& dix  haches  communes.  Il  fait  élever 
fur  le  fable  au  milieu  du  cirque  le  mât 
d’un  fombre  navire  ; fur  le  haut  du 
mât  eft  attachée  par  un  foible  lien  une 
colombe  tremblante , contre  laquelle  il 
veut  que  l’on  dirige  la  flèche.  » Celui 
qui  percera  la  timide  colombe , empor- 
tera dans  fa  tente  les  dix  haches  à deux 
tranchans  9 celui  dont  le  trait  ne  tou- 
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chera  que  le  lien , dtant  inférieur  à font* 
^ rival , n’aura  que  les  haches  commu- 
nes. « A ces  mots  fe  leve  le  jeune 
Teucer , aînfi  que  le  brave  Merion. 
On  jette  & l’on  agite  leurs  lots  dans 
un  cafque.  A peine  Teucer  a-t-îl  été 
nommé  par  le  fort,  qu’il  fait  partir  fa 
flèche  rapide  ; mais  ayant  négligé  de 
promettre  au  Dieu  du  jour  une  héca- 
tombe des  premiers  nés  ' d’entre  les 
agneaux , ce  Dieu  lui  envie  la  vîétoîre , 
& Teucer  manquant  la  colombe  atteint 
le  lien , que  rompt  la  flèche  ardente  ; 
i’oifeau  s’élance  librement  vers  les 
deux , tandis  que  le  lien  tombe  le  long 
du  mât  à terre.  Les  Grecs  applaudifl'ent 
par  des  cris  tumultueux.  Cependant 
Merion  qui  déjà  dirigeoît  fa  flèche  » 
arrache  l’arc  des  mains  de  Teucer  ; iî 
promet  au  Dieu  du  jour  un  facrifice. 
illuftre  des  premiers  nés  d’entre  les. 
agneaux  , & fixant  fes  regards  fiir  la 
colombe  épouvantée , qui  traqoit  diflfé^ 
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i-ens  cerclés  dans  les  airs  , il  la  bleffe 
fous  l’aile  au  milieu  des  nuages  ; le  trait 
qui  la  perce , retombe  & s’enfonce  eti 
terre  aux  pieds  de  Merion  : la  colombe 
s’arrêtant  dans  fa  chute  au  haut  du  mât, 
y demeure  un  moment  fulpendue  ; elle 
agite  fes  ailes , tombe  loin  du  mât  & 
expire.  Les  Ipeêtateurs  immobiles  font 
tranfportés  d’admiration  ; Merion  enleve 
les  dix  grandes  haches,  & Teuc^r  fe  rend 
dans  fa  tente  avec  le  fécond  prix. 

Enfin  Achille  fait  placer  dans  le  cir- 
que une  longue  lance , & un  vafe  em- 
belli de  fleurs  , qui  n’a  point  encore 
fervi , & qui  vaut  le  taureau  le  plus 
vigoureux,  & au  même  inftant  s’avan- 
cent ceux  qui  lanceront  le  javelot. 
Le  grand  Agamemnon  ne  dédaigne  pas 
d’entrer  dans  cette  lice , & Merion  lui 
difpute  la  viâoire.  Alors  le  noble  Achil- 
le fe  leve , & fe  tournant  vers  le  Roi  : 
» Nous  favons,  ô fils  d’Atrée  ! dit-il, 
combien  vous  êtes  fupéxieur  à tous  vos 
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rivaux , & que  vous  méritez  le  premiei? 
rang  & par  votre  force  & par  votre- 
adreffe  : recevez  donc  le  premier  prix  ; 
qu’il  foit  dépofé  dans  votre  tente , & fi 
telle  eft  votre  volonté , donnons  cette 
pique  au  compagnon  d’Idoménée  ; c’eft 
ma  voix  qui  vous  en  convie.  « 

Il  dit.  Le  Roi  fe  rend  aux  defirs. 
d’Achille  ; il  donne  lui-même  à Merion 
la  pique  d’airain  , & remet  aux  mains 
de  fon  héraut  Talthybius  le  vafe  fu-? 
perbc« 
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Cependant  raflfemblée  fe  fêpare,- 
& les  peuples  fe  difperfent  dans  leurs 
tentes,  y prennent  leur  repas,  & goû- 
tent les  douceurs  du  repos  : mais 
'Achille  , encore  occupé  du  fouvenir 
de  fon  cher  compagnon , répandoit  des 
pleurs , & le  fommeil  qui  fubjugue  tout 
ce  qui  refpire,  ne  pouvoir  le  captiver* 
Inquiet , agité  fur  fa  couche , il  regrette  ' 
la  vaillance  & la  magnanimité  de  Patro- 
cle  ; il  fe  retrace  tous  les  travaux  qu’ils 
ont  partagés , les  mers  périlleufes  qu’ils 
ont  parcourues  , & plein  de  tous  ces 
objets , il  verfe  un  torrent  de  larmes  ► 
il  fe  roule  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre,  ôc  enfin  il  fe  leve  , & , trou- 
blé par  la  douleur  , porte  fes  pas 
errans  aux  bords  de  la  mer  ; c’eft  là 
qu’il  voit  toujours  paroître  les  premiers 
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rayons  de  TAurore  qui  s’élève  fur  led 

flots. 

Mais  bientôt  attelant  fes  coutfierd 
impétueux,  il  fait  attacher  derrière  fort 
char  le  corps  d’Hedor  pour  le  traîner 
dans  la  poulTiere  ; trois  fois  il  le  traîne 
autour  du  tombeau  de  Patrocle  plongé 
dans  le  fommèil  de  la  mort , & enluitè 
il  fe  repofe  dans  fa  tente,  lailTant  Heélor 
le  front  couché  dans  la  poudre  : Apol- 
lon cependant , touché  de  compaffion 
pour  le  fils  de  Priam , même  après  fou 
trépas , le  défend  contre  cette  infulte  ^ 
& le  couvre  de  fon  Egide  d’or , pour 
que  le  corps  de  ce  Chef  ne  foie  point 
déchiré  lorfqu’il  eft  emporté  par  le  char 
rapide. 

Ainfi,  dans  fa  fureur,  Achille  outra- 
geoit  avec  barbarie  le  noble  Heélor* 
Les  Dieux  fortunés , regardant  ce  fpeda- 
de  , étoient  émus  de  pitié  pour  ce 
héros , & ils  exhortoient  le  vigilant  Mer- 
cure à ravir  fon  corps  j tous  le  fouhai- 
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toîent  avec  ardeur,  mais  Junon,  Nep» 
tune  & Pallas  étoient  loin  d’y  con- 
fentir  ; ces  deux  Déeffes  lur-tout  per- 
fiftoient  dans  la  haine  dont  elles  étoient 
animées  contre  Ilion  , Priam  & fon 
peuple , depuis  que  Paris  les  flétrît  paf 
fon  arrêt  lorfqu’elles  fe  rendirent  dan» 
fa  cabane  pour  s’expofer  aux  regards  de 
ce  Juge,  & qu’il  leur  préféra  hautement 
la  Déefle  qui  le  féduifit  par  l’appât  d’une 
volupté  fatale. 

Mais  lorfque  parut  le  douzième  jour  ^ 
Apollon  vint  dans  l’afîemblée  des  Im- 
mortels , & leur  adrelfa  ces  reproches  r 
» Quelle  eft  votre  cruauté.  Dieux  de 
l’Olympe  ! Heélor  ne  fit-il  pas  autrefois 
couler  fur  vos  autels  le  fang  de  viflimes 
nombreufes  & choifies  ? & maintenant^ 
après  fon  trépas,  vous  ne  pouvez  pas 
vous  réfoudre  à fauver  fon  corps , & à 
le  rendre  aux  regards  de  fon  époufe, 
de  fa  mere , de  fon  fils  , de  fon  pere 
Priam  & de  tout  fon  peuple , impatiens 
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’d  allumer  fon  bûcher  & de  s’acquittef 
envers  lui  des  honneurs  funèbres.  Vous 
facrifiez  tout , ô Divinités , au  flinefte 
Achille  , qui  , fourd  à l’équité , porte 
dans  fon  fein  un  cœur  infléxible , & y 
nourrit  la  rage  féroce  d’un  lion , lequel 
entraîné  par  fa  force  ÔC  fon  audace  , 
tombe  fur  les  troupeaux , & les  dévore  ; 
tel  Achille  a étouffé  toute  compaflion  , 
& Ü ne  lui  relie  plus  aucun  fentiment 
de  honte  , cette  fource  féconde  de 
maux  & de  biens  pour  la  race  mortelle.^ 
On  a vu  des  hommes  perdre  des  objets 
plus  chers  encore  que  celui  de  fes 
regrets , un  frere  ou  un  fils  ; leur  dou- 
leur s’affoiblit  après  qu’ils  ont  pouffé 
des  gémiffemens  ôc  verfé  des  larmes  ; 
les  deflins  ont  donné  aux  mortels  une 
ame  capable  de  fupporter  le  malheur. 
Mais , par  une  a£üon  cruelle  & indigne 
de  lui , ce  guerrier,  non  content  d’avoir 
ravi  le  jour  au  grand  He£lor , l’attache 
à fon  char,,  ôc  le  couduifan^  autour  du 
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totîîbeau  de  fon  ami  , l’y  traîne  dans  là 
poulfiere.  Qu’il  craigne , malgré  l’admi" 
ration  , que  nous  avons  pour  fa  valeur  , 
d’enflammer  notre  colere,  en  infultant 
avec  tant  de  rage  cette  terre  infen- 
flblek  « 

» Si  les  Dieux  veulerie , ' répondît 
Junori  avec  courroux  , qu’Achille  & 
Heûor  reçoivent  les  mêmes  honneurs  , 
il  faut  écouter  vos  plaintes  j Divinité 
qu’arme  l’arc  éclatant  ! Mais  fongez 
qu’Heélor , fimple  mortel , a fucé  le  lait 
d’une  mortelle , tandis  qu’Achille  eft  le 
fang  d’une  Déefle  j que  j’élevai  avec 
des  foins  complaifans , & que  je  donnai 
pour  époufe  à Pélée,  chéri. dans  l’O- 
lympe. Vous  tous,  ô Dieux  ! vous  afliftâ- 
tes  aux  fêtes  nuptiales  j & vous , perfide 
Apollon , auteur  de  tant  de  maux , voua 
partageâtes  avec  nous  ces  feftins , tenant 
en  main  votre  lyre.  « 

Le  Dominateur  des  nuées  prenant 
alors  la  parole  : » Junon  I dit-il , calmez 
Tom  JII^  K 
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îe  courroux  qui  vous  anime  contre  les 
Dieux  : jamais  ces  deux  hdros  ne  parti- 
ciperont aux  mêmes  honneurs.  Mais  de 
tous  les  habitans  d’Ilion , Heêlor  fut  le 
plus  cher  aux  Immortels , ainfi  qu’à  moi 
leur  maître  ; il  me  préfenta  toujours  de 
nobles  offrandes,  & jamais  il  ne  laiffa 
mes  autels  dénués  de  libations  & de  vi£li* 
mes  fumantes , feuls  dons  que  nous  pou- 
vons recevoir  des  humains.  Cependant 
ne  raviffons  point  le  corps  de  ce  valeu» 
reux  guerrier  ; Achille  en  feroit  bientôt 
inftruit  par  fa  mere,  qui  nuit  & jour 
porte  fes  pas  auprès  de  ce  fils  infortuné. 
Que  quelqu’un  d’entre  vous  appelle 
Thétis  dans  l’Olympe  ; je  lui  donnerai 
un  fage  confeil,  pour  qu’Achille  reçoive 
ies  dons  de  Priam  & dégage  Hec- 
tor. « 

Il  dit , ôc  Iris , avec  le  vol  de  la  tem- 
pête , exécute  cet  ordre,  & s’élance 
dans  la  mer,  entre Samos  &les  rocher» 
d’imbre  la  mer  en  mugit  : la  Déeüe 
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louche  au  fond  des  vagues  avec  la  rapi- 
dité  du  plomb  qui,  attaché  à la  corne 
d’un  taureau , va  porter  l’appât  mortel 
àuxpoiffons  dévorans.  Elle  trouve  Thé- 
tis  environnée  de  toutes  les  Néréides 
dans  fa  grotte  profonde  , pleurant  le 
fort  de  fon  illuftre  fils  , qui  devoir  périr, 
loin  des  lieux  où  il  écoit  né,  dans  les 
champs  de  Troyé.  La  prompte  Iris  s’a- 
vançant : » Accourez , dit-elle , ô Thé- 
tis  ! Jupiter , dont  les  décrets  font  éter- 
nels , Vous  appelle  dans  l’Olyrripe.  « 
*>  Pourquoi  ce  Dieu  fuprême  derriande- 
tril  ma  préfence  ? répondit  la  Reine  des 
flots  j accablée  du  poids  de  ma  douleur  ^ 
je  crains  de  paroître  dans  l’aflemblée 
des  Immortels.  Je  m’y  rendrai  cepen- 
dant , & quelle  que  (bit  la  volonté  de 
Jupiter,  elle  doit  s’accomplir.  « 

En  difant  ces  mots  l’augufte  Dééfle 
fe  couvre  d’un  voile , dont  rien  n’égalé 
la  noirceur  lugubre  ; elle  part  ; Iris , 
àufli  légère  que  le  vent , la  précédé  j 
' ’ KÎj 
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devant  elles  s’ouvrent  les  flots  dé  la 
mer  ; elles  montent  fur  le  rivage , ÔC 
volent  dans  l’Olympe,  où  le  Maître  du  • 
Tonnerre  droit  entouré  de  la  troupe 
nombreufe  & fortunée  des  Immortels. 

Thétis  va  s’afleoir  auprès  du  Pere 
des  Dieux  ; Minerve  lui  a cédé  fa  place, 

& Junon  lui  préfentant  une  coupe  d’or, 
l’exhorte  à ne  pas  nourrir  cette  trifteffe 
profonde  : la  Déefle  porte  la  coupe  à 
fes  levres , & la  remet  aux  mains  de 
Junon.  Le  Monarque  des  Dieux  & des 
humains  prenant  la  parole  : » Thétis  l 
dit-il , vous  vous  êtes  rendue  fur  l’O- 
lympe, malgré  l’afflidion  &le  deuil  où 
votre  ame  eft  plongée  ; j’en  connois  le 
lùjet  ; mais  fâchez  le  motif  qui  m’a 
feit  defirer  votre  préfence.  Depuis  neuf 
jours  la  difcorde  régné  parmi  les  Dieux 
à l’occafion  d’Achille  & du  cadavre 
d’He‘£lor  : la  plupart  vouloient  que  Mer- 
cure enlevât  ce  cadavre.  Je  m’y  fuis 
oppofé  par  le.  foin  que  je  prends  de  U 
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gloire  d’Achille,  & par  les  égards  ôc 
la  bienveillance  que  je  vous  conferve. 
Hâtez-vous  d’aller  dans  le  camp  des 
Grecs  & de  porter  mes  ordres  à votre 
fils  ; dites-lui  que  les  Dieux  , & mot 
plus  qu’eux  tous  encore  , nous  fommes 
indignés  de  l’aveugle  fureur  qui  l’enr 
gage  à retenir  Heftor  près  des  vaif- 
feaux,  & à refulèr  de  le  rendre  à fon 
.pere.  S’il  me  redoute  , il  ne  s’obûinera, 
pas  dans  ce  refus.  Je  vais  envoyer  Iris 
au  magnanime  Priam  , pour  qu’il  aille 

- vers  la  flotte  des  Grecs  racheter  un  fils, 
fi  tendrement  aimé,  & préfenterau  fu- 

• perbe  Achille  des  dons  propres  à calmer 
fon  ardent  courroux*  « 

, Thétis  obéit  aux  ordres  de  Jupiter  y 
& prenant  un  eflbr  rapide  des  foramets 
-de  l’Olympe,  elle  arrive  dans  la  terne 
; de  fon  fils , qu’elle  trouve  pouffant  de^ 

- continuels  foupirs  , tandis,  que  fes  amis 
empreffés  à lui  donner  leurs  foins,  pré>»- 

' paroient  un  repas  j une  grande  brebis. 

K 


’jyo  uiliadï:, 

çharg'ie  d’une  riche  to’fon,venoit  d’êtr^ 
immolée  dans  la  tente.  La  Déefle , 
mere  vénérable,  s’aflied  auprès  d’Achil- 
le , & lui  prodiguant  les  plus  tendres 
carefles , lui  tient  ce  difcours  : » Mon 
fils  ' jufques  à quand  veux  tu  fonpir^r- 
& répandre  des  larmes  & confumai^t  ’ 
ton  coeur  de  triftefle,  te  priver  de  nour- 
riture , de  fommeil , & des  charmes  de 
l’amour  , fi  puiffant  pour  adoucir  les 
peines  des  mortels  ? Tu  ne  jouiras  pas 
long-tems  , hélas!  de  la  lumière,  ôc 
déjà  s’approche  de  toi  la  Parque  inflexi- 
ble. Prête , fans  retard , l’oreille  à ma 
voix , je  viens  ici  par  l’ordre  de  Jupi- 
ter ; il  t’annonce  que  les  Dieux , & lui 
plus  qu’eux  tous  encore , font  indignés 
de  l’aveuglç  fureur  obftinée  qui  t’en- 
gage à retenir  Heêlor  près  de  tes  vaifi 
féaux , & à refufer  de  le  rendre  à fon, 
pere.  Reno  nce  à ton  deffein , & reçois 
Is  rançon  de  ce  mort.  « 

» Si  tel  eft  l’ordre  abfqhi  du  ATaîtra 
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(de  rOlympe  , répondit  Achille  , que 
celui  qui  doit  m’apporter  la  rançon  ^ 
paroifle  , & qu’il  emmene  le  cadavre 
d’He£tor.  « Ainfi  la  mere  & le  fils  s’en» 
tretenoient  près  de  la  flotte. 

Jupiter  cependant  fait  defcendre  Iris 
vers  les  murs  facrés  d’Ilion  : » Va , dili- 
gente Iris  ! quitte  rapidement  TOlynipe, 
& ordonne  dans  Troye  au  magnanime 
Priam  d’aller  vers  les  vaiffeaux  des  Greca 
racheter  fon  fils  , & préfenter  au  terri- 
ble Achille  des  dons  propres  à l’adou- 
eir qu’il  s’y  rende  feul , & n’ait  pour 
tout  compagnon  qu’un  héraut  vénéra- 
ble, pour  conduire  le  char  , qui  doit 
ramener  au  fein  d’Ilion  le  corps  dit 
guerrier  abattu  par  le  noble  fils  de 
Pélée.  Qu’il  banniffe  de  fon  efprit  l’ima- 
ge de  la  mort  & toute  autre  crainte, 
puifqùe  nous  lui  donnerons  pour  guide 
Mercure , qui  l’accompagnera  jufqu’à  la 
tente  d’Achille  j quand  ce  héros  le  verra 
devant  lui , il  le  refpeSera , & ne 
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fouffrira  point  que  d’autres  l’infultent  t 
il  n’eft  pas  inflexible , ni  fourd  à la  raî- 
fon  & à l’équité  ; & , touché  de  corn- 
pafllon , U épargnera  un  fuppliant. 

Iris  , plus  rapide  qu*un  tourbillon  ^ 
court  exécuter  cet  ordre  , & arrive  au 
palais  de  Priam,  féjour  du  deuil  & de 
îa  trifteffe.  Les  fils  de  ce  Vieillard , aflis 
autour  de  lui  dans  l’enceinte  de  la  cour, 
arrofoient  leurs  vêtemens  de  leurs  lar- 
mes; enveloppé  dans  fon  manteau,  (à 
tête  blanche  étoit  couverte  du  fumier 
qu’il  y avoît  porté  de  fes  mains  en  fe 
roulant  fur  la  terre.  Ses  filles  & les 
époufes  de  fes  fils  fàifoient  retentir  le 
palais  de  leurs  lamentations , & des 
jioms  de  tous  les  valeureux  guerriers, 
percés  par  les  coups  des  Grecs  ôc  cou- 
chés dans  la  foule  des  morts.  La  Mef. 
fagere  ailée  de  Jupiter  s’approche  du 
Vieillard,  & baiflant  b voix,  ( car  un 
tremblement  l’avoit  faifi  : ) » Priam  ! 
dit-elle , raflurez-vous  & n’ayez  aucune 
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trainte  : je  ne  viens  point  vous  annon- 
cer de  nouveaux  malheurs  , mais  vous 
donner  un  témoignage  de  bienveillance, 
envoyée  de  la  part  de  Jupiter , qui  mal- 
gré la  diftance  dont  le  ciel  eft  féparé 
de  la  terre , prend  foin  de  vous  , & 
compatit  à votre  infortune.  Ce  Dieu 
fuprême  vous  ordonne  d’aller  racheter 
le  grand  Heâior , & d’appaifer  le  cour- 
roux du  fils  de  Pélée  par  les  dons  les 
plus  précieux  : vous  devez  vous  rendre 
feul  auprès  de  lui , n’ayant  pour  tout 
compagnon  qu’un  héraut  vénérable  pour 
conduire  les  mulets  & le  char  qui  rame- 
neront  dans  Troye  le  corps  de  ce  chef 
immolé  par  l’invincible  Achille.  Que 
l’image  de  la  mort,  ni  aucune  autre  ter- 
reur , ne  trouble  votre  efprit  ; Mercure 
fera  votre  guide,  & vous  accompagnera 
jufqu’à  la  tente  du  fils  de  Pélée  ; quand 
ce-  héros  vous  verra  devant  lui  , il 
vous  refpeaera , & ne  foiiffrira  pas  que 
d’autres  vous  infultent  ; il  n eft  pas 
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fourd  à la  raifon  & à l’équité , ÔC  , t0U4 
ché  de  çompafllon,  U épargnera  un  fup- 
pliant.  « 

Elle  dit , & s’envole.  Aufli-tôt  Prîam 
ordonne  à fes  fils  d’atteler  les  mulets  à 
Ibn  char,  & d’y  attacher  un  coffre  inr 
menfe.  Cependant  il  va  dans  un  cabi-» 
net  élevé , boifé  de  cèdre  odoriférant , 
& rempli  des  richeffes  les  plus  rares  ; 
il  appelle  Hécube , & lui  tient  ce  diC 
cours  : » Époufe  infortunée  !.  la  Mefla-* 
gere  du  ciel  m’ordonne  de  la  part  de 
Jupiter  d’aller  au  camp  des  ennemis 
lacheter  le.  corps  d’un  fils  que  j’aimaî 
tendrement,  & offrir  à celui  de  Pélée, 
des  dons  qui  puiffent  calmer  fon  amej- 
fuperbe.  Dis-moi , que  penfes-tu  de  cet 
ordre  ? quant  à moi  , un  ardent  défit 
me  pouffe  à me  rendre  au  camp  des. 
Grecs.  « 

A ces  mots  Hécube  jette  des  cris 
persans  : » Dieux  îniinortels  1 dit-elle, 
qu’eff  devenue  ta  prudence  autrefois 
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R vantée  des  Nations  étrangères  & de 
pelle  que  tu  gouvernes  ? Comment 
pourras  tu  aller  feul  au  milieu  de  l’ar-* 
mée  ennemie,  & jufque  fous  les  yeux 
du  meurtrier  de  tes  fils  aufii  nombreux 
que  'vaillans  ? ah  ! tu  as  donc  un  coeyir 
d'airain  ; quand  tu  feras  au  pouvoir  de 
cet  homme  barbare  , quand  il  arrêtera 
fur  toi  fes  regards , il  n’aura  point  de 
pompaflion  pour  ta  perfonne,  ni  aucune 
ombre  de  refpeél.  Pleurons , retirés  au 
fond  de  ce  palais.  Notre  fils  malheu-» 
r.ux  fut  condamné  par  la  cruelle  deftH 
née , dès  le  moment  où  je  lui  donnai 
le  jour , & qu’elle  commença  la  trame 
encore  foible  de  fa  vie , à rafiTafier  les 
chiens  voraces , loin  de  fon  pei;e  & de 
fa  mere , livré  à la  puiffance  d’un  hom- 
me féroce , dont  je  voudrois  tenir  le 
cœur  entre  mes  mains  pour  le  dévorer; 
alors  feulement  il  auroit  reçu  le  jufte 
falaire  des  barbaries 'qu’il  a exercées 
envers  mon  fils  : & cependant  Heêlor 
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n’eft  point  mort  en  lâche,  maïs 
battant  avec  courage  pour  les  Troyen* 
ôc  leurs  femmes , il  a re<^u  le  trépas 
fans  reculer  ni  pâlir.  « 

» CefTez  de  combattre  ce  defTein\ 
ihon  départ  eft  réfolu,  lui  répondit  le 
Vieillard  majeftueux  ; que,  dans  ce  pa- 
lais , votre  douleur  ne  foit  pas  pour 
moi  d’un  finiftre  préfage  ; vous  ne  réuf 
{irez  point  à me  perfoader.  Si  c’étoit  un 
mortel,  l’un  de  nos  Augures  ou  de  nos 
Sacrificateurs  , qui  m’eût  apporté  cet 
ordre , je  pourrois  le  foupçonner  d’im- 
pofture,  & répugnerois  beaucoup  à l’ac- 
complir ; mais  puifque  j’ai  moi-même 
entendu  la  voix  de  la  Déefle,  puifque 
je  V ai  vue  devant  moi , je  pars  , & rien 
ne  fera  capable  de  m’arrêter.  Duffé-je 
périr  dans  le  camp  des  Grecs , j’y  cours; 
qu’Achille  m’arrache  aulli-tôt  la  vie, 
pourvu  que  je  ferre  dans  mes  bras  le 
corps  de  mon  fils,  & que  j’aye  affouvi 
le  defir  de  Tarrofer  de  mes  larmes,  a 
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Il  dit , & levânt  les  beaüx  couver-» 
des  de  Coffres  précieux , il  en  tire  douie 
voiles  fuperbôô , douze  tapis , autant  de 
tuniques  avec  leurs  manteaux , dix  ta- 
lens  d’or  qu’il  foumet  à la  balance, 
deux  trépieds  éblouiffans,  quatre  grands 
vafes , & une  coupe  merveilleufe , qu’il 
reçut  jadis  des  Thraces,  lorfqu’il  fe  ren-* 
dit  chez  eux  comme  ambaffadeur , pré- 
lènt  ineftimable  ; cependant  le  VieiL 
lard  la  facrifie  fans  peine , pour  racheter . 
le  corps  de  fon  cher  fils.  Ce  pere  mal- 
heureux, aigri  par  fes  peines  , écarte 
enfuite  la  foule  des  Troyens  qui  rem- 
pliffoient  le  portique  , & s’emportant 
jufqu’à  les  infulter  : » Allez , race  per- 
verfe  ! leur  dit-il , n’avez-vous  point  à 
pleurer  dans  vos  maifons  vos  propres 
pertes,  pour  que  vous -veniez  encore 
aggraver  ma  douleur  ? ou  comptez-vous 
pour  rien  le  deuil  où  Jupiter  m’a  plon- 
gé , en  me  privant  d’un  fils  fi  valeureux  ?, 
Mais  vous  fentirez  bientôt  vous-mêmes 
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ce  coup , lorfqu’après  fa  mort  , vous 
ferez  pour  les  Grecs  une  proye  facile  - 
quant  à moi , avant  que  mes  yeux  voyenc 
cette  ville  faccagée , réduite  en  un  mon- 
ceau de  cëndres , je  defcendrai  dans  là 
demeure  de  Pluton.  « 
il  les  repouffe  du  fceptre  en  difanf 
Ces  mots.  Ils  refpe£tent  l’indignation  du 
(Vieillard , & fe  retirent.  Il  toürne  en- 
fuité  fa  colere  menaçante  contre  fes  fils, 
Hélénus , rUluHre  Agathon-,  Paris , Aii- 
tiphon  , le  brave  Polites  , Pammon , 
Déiphobe  , Hippothoüs , & le  nobles 
Dion  : il  leur  donne  cet  ordre  accom- 
pagné des  reproches  les  plus  cruels^ 
» Hâtez-vous  donc  de  féconder  mort 
deflêin , enfaiis  lâches  & couverts  d’op- 
probre ! plût-au-ciel  que  vous  eu  fiiez 
tous  été  immolés  fur  ce  rivage  à la  placé 
d’Heâor  ! O infortuné  que  je  fuis  î 
j’ai  mis  au  jour  des  fils  vaillaris  dans 
l’immenfe  Troyé  j & aucun  d’eux  né 
m’eft  relié , ni  l’intrépide  Meftor , ni 
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Troïle , adroit  à combattre  du  haut  d’un 
chat)  ni  Hector,  in  Dieu  parmi  les 
hommes  ) non  il  ne  fembioit  point  être 
né  d’un  mortel  ; Mars  me  les  a ravis  , 
6c  ne  m’a  laiffé  que  ceux  qui  font  ma 
honte , des  perfides , des  raviffeurs  pu- 
blics , dont  les  jours  s’écoulent  dans 
les  danfes  & dans  les  feftins.  Ne  vous 
hâterez-vous  pas  enfin  à préparer  mon 
char , & à le  charger  de  tous  ces  pré- 
lèns,  pour  que  je  puiffe  m’éloigner  de 
ces  lieux  ? « 

A ces  reproches  d’un  pere  défolé  ils 
font  faifis  de  crainte  , & amènent  un 
chariot  à quatre  roues , pour  être  traîné 
par  des  mules,  ford  des  mains  de  l’ou- 
vrier , & ils  y placent  un  grand  coffre  ; 
ils  dépendent  du  mur  le  joug  de  bouis  , 
orné  d’une  bolfette,  & de  brillans  an- 
neaux, & apportant  avec  ce  joug  les 
rênes  longues  de  neuf  coudées  , ils 
l’attachent  à l’extrémité  du  timon  lui- 
lànt , avec  l’anneau  propre  à recevoir 
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les  rênes,  dont  ils  entourent  trois  Toî^ 
la  boflette,  les  uniffant  enfuite  à l’extrê-» 
mité  par  un  nœud  formé  fous  l’angle  , 
& que  tient  la  main  du  condudeur» 
Ils  portent  hors  du  cabinet  les  dons 
nombreux,  deftinés  à racheter*  Hedor, 
& les  entaffent  fur  le  chariot , & con- 
duifent  fous  le  joug  les  mules  infatiga- 
bles, préfent  diftingué  que  leur  pere 
reçut  autrefois  des  Myfiens.  Ils  amènent 
enfin  les  courfiers  qui  doivent  conduire 
le  char  de  Priam , & que  le  Vieillard  fe 
plaifoit  à nourrir  de  la  main  dans  une 
fuperbe  écurie  : Priam  & fon  héraut^ 
occupés  profondément  de  leur  deffein, 
les  attellent  eux-mêmes  fous  le  haut  por- 
tique. 

Alors  Hécube  le  cœur  déchiré  de 
triftelTe , s’avance , ayant  en  main  une 
coupe  d’or , remplie  d’un  vin  aulfi  doux 
que  le  miel  , ne  voulant  pas  qu’ils 
s’éloignent  fans  avoir  fait  des  libations  ; 
elle  fe  tient  devant  les  courfiers,  ôc 
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8*adre(Tant  à fôn  époux  : » Prenez  cette 
coupe  , lui  dit-elle  , & puifqüe  vouâ 
voulez , malgré  mes  prières , vous  ren* 
dre  aux  vâifleaux  des  Grecs , répandez 
ce  vin  à l’honneur  dü  Pere  des  Immor* 
tels , & conjurez-le  de  vous  ramener 
dans  votre  palais  dli  milieu  de  nos 
cruels  ennemis.  Implorez  jupiter  d’Ida^ 
qui,  du  haut  de  ce  mont  où  il  com- 
mande aux  fômbres  nuages , voit  la  ville 
entière  de  Troye,  & demandez  lui  quel- 
que augure  prompt  & favorable , fon 
oifeau  chéri , le  Roi  des  habitans  de 
l’air,  volant  à votre  droite , afin  qu’ayant 
arrêté  fur  lui  vos  regards , vous  vous 
rendiez  avec  confiance  au  camp  des 
Grecs.  Que  fi  le  Dieu  du  Tonnerre 
refufe  de  vous  envoyer  ce  Melfager  pro- 
pice , je  vous  fupplie  de  ne  point  porter 
vos  pas  au  milieu  de  ce  camp , quelque 
ardeur  qui  vous  y entraîne.  « 

» Chere  époufe  ! répondit  le  noble 
Priam , je  ne  refufe  point  de  me  fou-. 
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mettre  à vos  defirs  : il  eft  bon  d’dlever 
les  mains  vers  Jupiter  , & d’implorer  fa 
clémence,  a 

Auffi-tôt  le  Vieillard  ordonne  à l’une 
des  femmes  de  fa  maifon  de  verfer*fur 
fes  mains  une  onde  pure  : elle  appro- 
che , tenant  le  baffin  & le  vafe.  Après 
qu’il  a purifié  fes  mains  , ■ il  reçoit  la 
coupe  , & debout  au  milieu  de  l’en- 
ceinte de  la  cour,  attache  les  yeux  au 
ciel,  6c  répandant  la  liqueur  facrée,  il 
' dit  à haute  voix  : » Pere  fouverain  , qui 
dominez  fur  l’Ida,  Dieu  grand  ôc  ter- 
rible ! veuillez , après  m’avoir  conduit 
dans  la  tente  d’Achille , le  rendre  fen- 
fible  à mes  larmes.  Daignez  m’envoyer 
un  figne  prompt  de  votre  volonté  ; que 
votre  oifeau  chéri , le  Roi  du  peuple 
ailé-,  vole  à ma  droite  , afin  qu’ayant 
arrêté  fur  lui  mes  regards,  je  marche 
avec  confiance  julque  dans  le  camp  des 
Grecs,  a 

. Telle  çft  là  priere.  Jupiter  l’entend, 
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& envoyé  aufli-tôt  fon  Aigle  , oifeau 
chaffeur , dont  le  vol  eft  le  plus  certain’ 
de  tous  les  augures.  Telles  que  les  por- 
tes fuperbes,  qui,  jointes  avec  habileté, 
ferment  le  palais  d’un  homme  environ- 
né de  l’abondance  , telles  fe  déployent 
fes  larges  ailes  : il  vole  rapidement  à la 
droite  de  Priam  au-deflus  de  la  ville  ; 
à cet  afped  fe  raniment  dans  tous  les 
cœurs  l’efpérance  & la  joye. 

Alors  le  Monarque  vénérable  fe  hâte 
de  monter  fur  fon  char , qui  foudain^ 
roule  hors  du  veftibule  & du  portique 
retentiffant.  Les  mules , conduites  par 
le  fage  Idéus , traînoient  le  chariot  à 
quatre  roues , fuivi  des  courfiers  , que 
Priam  pouflbit  promptement  à travers 
la  ville  ; les  fiens  & une  foule  immenfe 
l’accompagnoient  en  verfant  un  torrent 
de  larmes  , comme  s’il  alloit  chercher 
le  trépas.  Priam  fort  des  portes , defeend 
dans  la  campagne , & fes  fils  & le  peu- 
ple rétournent  dans  Trôye. 
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Jupiter  voit  du  haut  des  cieux  Prîam 
avec  fon  héraut  s’avançant  dans  la  plai- 
ne ; il  eft  touché  du  fort  de  ce  Vieillard 
infortuné  : » Mon  fils , dit-il  à Mercure , 
toi  qui  prêtant  l’oreille  aux  prières  des 
mortels , leur  fers  dans  leurs  entreprilès, 
vole  dans  cette  plaine  : fois  le  con- 
dudeur  de  Priam , & fais  qu’il  pénètre  , 
fans  être  apperçu  d’aucun  des  Grecs, 
jufque  dans  la  tente  d’Achille.  « 

' Auflî-tôt  Mercure  attache  à fes  pieds 
lès  belles  talonnieres  d’un  or  célefte, 
qui , aufli  rapides  que  les  vents , le  por- 
tent fur  l’empire  des  flots  6c  lut  la  terre 
immenfe.  Il  prend  le  caducée , dont  il 
flatte  les  yeux  des  mortels  pour  les 
plonger  dans  le  fommeil , ou  dont  il 
réveille  ceux  qui  font  profondément 
aflbupis;  le  vainqueur  d’ Argus,  ce  cadu- 
cée en  main , fend  les  airs  , touche  en 
un  moment  au  rivage  de  l’Hellefpont , 
& s’avancç  fous  la  figure  d’un  Roi,  en- 
tré dans  l’adolefcence , ôc  dont  le  port 
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majeftueux  & la  beauté  furprenante  cap» 
tivent  tous  les  regards. 

Déjà  Priam  ôc  foti  compagnon 
avoient  paflé  le  tombeau  dTlus,  & ils 
abreuvoient  les  mules  & les  chevaux 
dans  le  fleuve  ; les  ténèbres  commen- 
çoient  à noircir  les  campagnes , quand 
le  héraut  regarde  ôc  voit  Mercure  por-* 
ter  vers  eux  fes  pas:  » O Priam  ! dit-il^ 
fongez  à vous,  Ôc  que  votre  prudence 
ne  vous  abandonne  pas  en  ce  moment  :• 
j’apperçois  un  guerrier,  qui  fans  doute 
va  d’abord  nous  ravir  le  jour.  Fuyons, 
QU  embraflbns  fes  genoux , afin  de 
l’attendrir  en  notre  faveur,  s’il  porte  uni 
cœur  fenfible.  a 

A ces  mots  Priam  fe  trouble  ; les- 
cheveux  du  Vieillard  courbé  fe  dreflent- 
fur  fa  tête;  il  demeure  immobile  d’effroi, 
lorfque  Mercure  s’approche  , ôc  lui  pre» 
' nant  la  main  : » Mon  pere  ! dit-il , ou* 
guidez-vous  ces  deux  chars  à travers  les- 
ombres  paifibles  de  la  nuit , tandis  que. 
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tous  les  mortels  favourent  le  ne£lar  du 
fommeil  ? Ne  craignez-vous  point  les 
Grecs,  qui  ne  refpirant  que  fureur,  font 
toujours  vos  ennemis , ont  conjuré  vo 
tre  ruine , & vous  menacent  de  près  ? 
Si  quelqu’un  d’eux  vous  voyoit  conduire 
tant  de  richeffes  au  milieu  des  ténèbres, 
que  deviendriez-vous  ? Vous  êtes  d’un 
âge  avancé,  & ce  Vieillard  qui  vous 
accompagne , vous  aideroit  peu  à re^ 
pouffer  un  guerrier  formidable.  Mais 
ceffez  de  çraindre  ; loin  de  vous  nuire , 
je  ferai  votre  guide  & vous  garantirai 
des  périls  ; je  vois  en  vous  l’image  reC- 
pedlable  de  mon  pere,  a 

» Je  n’ai,  comme  vous  le  dites,'' mon 
fils  , que  trop  à redouter  , répondit 
Priam  : mais  quelque  Dieu  , malgré 
l’excès  de  mes  infortunes  , me  tend 
encore  une  main  protedrîce,  puifqu’îl 
m’accorde  un  guide , dont  la  rencontre, 
eft  pour  moi  d’un  fi  heureux  préfage. 
J’admire  votrç  air,  votre  port,  auxquel,» 
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répond  la  grandeur  de  votre  ame  ; non  j 
de  Amples  mortels  ne  vous  ont  point 
- donné  la  naifîance.  « 

» Les  Dieux , répartit  Mercure,  vous 
prennent,  il  eft  vrai,  fous  leur  garde. 
Mais  parlez  , dites  , fans  déguifement, 
quel  eft  votre  delfein.  Conduifez-vous 
ces  précieux  tréfors  chez  quelque  Na- 
tion étrangère,  afin  de  fauver  au  moins 
une  partie  de  vos  biens , ou , frappés  de 
terreur,  abandoîmez-vous  tous  les  murs 
facrés  d’ilion , depuis  la  chute  fatale  du 
plus  grand  de  vos  héros , de  votre  fils, 
qui  balançoit  la  valeur  des  Grecs  ? « 

» Qui  donc  êtes-vous , noble  peifon- 
nage , dit  Priam , vous  qui  prenez  une 
part  fi  généreufe  au  fort  de  mon  fils  in- 
fortuné ? « , 

» Vous  voulez  m’éprouver , ô Vieil-», 
•lard,  répondit  Mercure,  en  m’interro- 
geant au  fuj'et  du  grand  He£k)r.  Je  l’aî 
vu  bien  fouvent  fe  couvrir  de  gloire 
' -dans  le  champ  des  combats,  & fur-tout 
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lorfque , ïa  pique  à la  main , repoufTahtf 
les  Grçcs  jufqu’à  leurs  vaiflTeaux  , il 
femoit  parmi  eux  l’horreur  & le  car- 
nage ; nous  l’admirions , fpe£l:ateurs  de 
fes  exploits , Achille  courroucé  contre 
'Agamemnon  ne  nous  permettant  pas 
de  combattre.  Je  fuis  fon  compagnon , 
ôc  le  même  vaifleau  volant  fur  les  mers  , 
nous  porta  fur  ce  rivage.  Je  vis  le  jour 
dans  la  Theflalie  ; mon  pere  eft  Polyc- 
tor  comblé  de  richeffes,  courbé,  com- 
me vous , fous  le  faix  des  ans  ; je  fuis 
le  feptième  de  fes  fils , & parmi  eux  le 
fort  m’élut  pour  fuivre  les  pas  d’Achille. 
J’ai  quitté  cette  nuit  le  camp  dans  le 
deflein  d’épier  l’ennemi;  car,  au  point 
du  jour,  les  Grecs  attaqueront  vos  mu- 
railles ; ils  s’indignent  de  leur  inaêlion  , 
^ & nos  Chefs  ne  peuvent  contenir  plus 
long-tems  l’ardeur  im.pétueufe  du  Sol- 
dat, c<  , 

» Ah  ! puifque  vous  appartenez  à ce 
hérpSj  dit  Priam,  daignez  ne  me  rien 
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celer;  le  corps  de  mon  fils  eft-il  encore 
auprès  des  vaifleaux  , ou  l’implacable 
Achille  l’a- 1- il  déjà  livré  à la  rage  de 
fes  chiens  dévorans  ? 

• » O vénérable  Vieillard  ! répartit  le 
MefTager  de  Jupiter , les  animaux  vora- 
ces ni  du  ciel  ni  de  la  terre  n’ont 
point  touché  le  corps  de  votre  fils  ; il 
efl  encore  couché  fans  honneur  auprès 
de  la  tente  d’Achille  ; voici  le  douzième 
jour  qu’il  efl  à cette  place,  refpeélé  des 
vers  dont  les  viéHmes  de  Mars  font  l’or- 
dinaire proye.  Dès  que  l’Aurore  em- 
bellit les  cieux , Achille  le  traîne  avec 
férocité  autour  du  tombeau  de  fon  ami, 
fans  nuire  à ce  cadavre  ; vous  admire- 
riez vous-même  , en  le  voyant  étendu 
fur  la  terre , fa  fraîcheur  & fa  beauté  ; 
le  fang  qui  le  fouilloit  eft  lavé , & il  ne 
lui  en  refte  plus  aucune  trace  ; toutes 
fes  bleflTures , ( car  il  a été  percé  d’un 
grand  nombre  de  coups,)  font  entière-» 
rnçnt  fermées  J tant  les  Dieuîc  fortunés. 
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qui  chdriflbient  votre  fils  pendant  fa  v"e> 
prennent  de  lui  un  foin  particulier  , 
même  après  fon  trépas  ! « 

Il  dit , & une  douce  joye  fufpend  la 
douleur  du  vieux  Priam  : » Qu’il  eft 
avantageux  , mon  enfant  , s‘écrie-t  il , 
d’offrir  aux* Dieux  les  tributs  qu’ils  ont 
droit  d’exiger  ! jamais  mon  fils  , ( hélas, 
il  ne  l’eft  plus  ! ) n’oublia  dans  fon  pa- 
lais les  habitans  de  l’Olympe  ; aulTî 
chériflent-ils  fa  mémoire , quoiqu’il  foit 
dans  l’empire  de  la  mort.  Mais  recevez 
de  ma  main  cette  belle  coupe  ÿ & me 
prêtant  votre  appui  , conduifez  - moi , 
avec  le  fecours  des  Dieux,  jufque  dans 
la  tente  du  fils  de  Pélée.  « 

* » Vous  voulez  éprouver  ma  Jeuneffe, 
ô Vieillard  ! répondit  Mercure , mais 
vous  ne  me  ferez  point  accepter  vos 
dons  à l’infçu  d’Achille  ; je  le  redoute 
& le  révéré  trop  pour  ràvir  ce  qui  lui 
eft  deftiné  , & m’expofer  aux  fuites 
d’une  aêlion  fi  hardie.  Toutefois  je  ferai 
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votre  compagnon  aflîdu  fur  terre  com- 
me fur  mer , duffé-Je  vous  conduire  au 
4ein  de  la  fameufe  Argos  , & il  n’eft 
pas  à craindre  que  quelqu’un  mdprife  un 
tel  guide  & ofe  vous  attaquer.  « 

En  même  tems  il  s’élance  fur  le- 
char , & prenant  lui-même  le  fouet  & 
les  rênes , il  infpire  aux  courfiers  & aux 
mules  une  vive  ardeur.  Ils  touchent  en 
un  moment  aux  tours  & au  folfé  des 
Grecs,  où  les  gardes  préparoient  leur 
repas  ; Mercure  épanche  le  fommeil  fur 
toutes  les  paupières  ; il  ouvre  aulîi-tôt^ 
les  portes , ôte  les  barres  , & conduit 
dans  le  camp  Priam  avec  le  chariot  où 
font  entaffés  de  riches  dons.  Ils  arri- 
vent enfin  devant  la  tente  élevée  d’A- 

/ 

çhille.  Les  Soldats  de  ce  Prince , pour 
l’ériger  , avoient  abattu  de  nombreux 
fapins,  & pour  former  le  toit,  mcif- 
fonné  le  jonc  des  prairies  ; un  rang  de 
pieux  ferrés  bordoit  la  vafie  enceinte 
de  la  cour,  dont  la  porte  croit  munie 
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d’une  longue  & forte  poutre  ; U falloît 
trois  hommes  parmi  les  Grecs  pour  fer- 
mer, ainfi  que  pour  écarter  cette  lour- 
de barrière , tandis  qu’Achille  feul  en 
triomphoit.  Le  Dieu  favorable  ouvre 
cette  porte,  & ayant  introduit  Priam 
avec  les  dons  , il  defcend  du  char  : 
» Je  fuis , lui  dit  il , Mercure  , qui  par 
l’ordre  du  Maître  des  Cieux  vous  ai  fervi 
de  guide.  Je  vous  quitte  , & ne  vous 
accompagnerai  point  devant  Achille  ; la 
majefté  des  Dieux  ne  leur  permet  pas 
de  favorifer  fi  ouvertement  les  mortels* 
.Vous  cependant,  ofez  paroître  aux  yeux 
du  héros  ; embraflez  fes  genoux  , ôc 
pour  émouvoir  fon  cœur,  implorez-le 
au  nom  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
jour,  & d’un  fils  qu’il  aime.  « Après  ces 
confeils  le  Dieu  difparoît,  & revoie  fu^ 
l’Olympe  élevé. 

Alors  Priam  defcend  à terre , & laif* 
lànt  Idéus  en  ce  lieu  pour  garder  les 
deux  chars,  le  Vieillard  pénètre  dans  la 
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Hemeure  du  grand  AchiHe  , ôc  il  le 
voit  au  milieu  de  la  tente  : la  foule 
de  fes  compagnons  étoit  alTife  dans 
l’éloignement  ; feuls  le  brave  Auto- 
■ médon  & Alcime  , rejetton  de  Mars  , 
fe  tenoient  près  du  héros  pour  le  fer- 
vir  : il  venoit  de  terminer  fon  repas , & 
la  table  étoit  encore  dreflée.  L’augufte 
Priam , fans  être  apperçu , entre , s’ap- 
proche, embraffe  les  genoux  d’Achille, 
& prenant  ces  mains  terribles,  homi- 
cides , qui  lui  ont  immolé  tant  de  fils  , 
*1  les  baife  humblement.  Comme  lorl^ 
qu’un  meurtrier,  pourfuivipar  les  loix, 
fuit  fa  terre  natale  , & qu’atteignant 
une  ville  étrangère  , il  paroît  tout-à- 
coup  dans  un  palais  pour  y chercher 
un  afyle , les  afliftans  font  frappés 
de  la  plus  vive  lùrprife  : ainfi  le  fils 
de  Pélée  s’étonne  à la  vue  du  noble 
Priam,  ainfi  les  Ipeêtateurs  demeurent 
muets , & fe  regardent  l’un  l’autre  avec 
incertitude  , lorfque  le  Vieillard  romt 
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pant  enfin  le*filence , l’implore  en  ces 

mots  : 

» Achille  femblable  aux  Dieux  ! fon- 
gez  que  vous  avez  un  pere  qui , acca- 
blé comme  moi  d’années  , touche  aux  * 
bornes  de  la  vie  : peut-être  qu’en  ce 
moment  de  puifians  voifins  l’afliégent, 
& qu’il  n’a  perfonne  qui  puiflTe  le  déro- 
ber à ce  péril  imminent.  Et  cependant, 
lorfqu’il  apprend  que  vous  êtes  en  vie  , 
fon  cœur  fe  réjouit , & il  fe  flatte  à cha- 
que inftaiit  de  voir  fon  fils  chéri  revenir 
de  ces  bords  ; mais  moi , ô le  plus  in- 
fortuné des  hommes  ! j’ai  mis  au  jour 
lin  grand  nombre  de  héros  dans  la  fu- 
perbeTroye,  & je  crois  qu’il  ne  m’en 
relie,  plus  un  feul  pour  foulager  ma 
douleur.  Quand  les  Grecs  abordèrent 
à cette  rive,  j’avois  cinquante  fils,  dix- 
neuf  defquels  étoient  fords  du  même 
fein;  la  plupart  ont  fervi  de  victime  à 
l’infaüable  Mars  : le  feul  que  j’avols  en- 
core , qui  pouvoit  les  venger^  ôc  foutenir- 
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nos  murailles , vous  venez  de  l’immoler, 
comme  il  lignaloit  fa  valeur  en  corn' 
battant  pour  la  patrie , mon  cher  Hec- 
tor ! C’eft  en  fa  faveur  que  je  me  rends 
aux  vailTeaux  des  Grecs , & , chargé 
des  dons  les  plus  précieux  , je  viens 
vous  redemander  fon  cadavre.  Achille  ! 
refpe£lez  les  Dieux  , & veuillez  avoir 
quelque  compalTion  envers  moi , & vous 
retracer  votre  pere  : hélas  ! combien  je 
fuis  plus  malheureux  ! j’ai  pu , ce  que 
n’a  fait  encore  aucun  mortel  fur  la  face 
de  la  terre , approcher  de  mes  levres  la 
- main  de  celui  qui  a verfé  le  fang  de  mes 
fils  ! « 

Ces  paroles  réveillent  dans  le  cœur 
d’Achille  un  fouvenir  douloureux , & 
lui  prenant  la  main , il  repouffe  douce- 
ment le  .Vieillard.  Tous  deux  fe  retra. 
qant  l’objet  le  plus  cher  , fondoient  en 
larmes  ; Priam  profterné  aux  pieds  du 
vainqueur,  pleuroit  le  valeureux  Hedor  ; 
.ôc  le  héros  donnoit  des  pleurs  à fon 
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pere , maïs  aufli  de  momens  en  mômens 
a Patrocle  : la  tente  ëtoit  remplie  de 
leurs  gémiflemens  réunis.  Enfin,  après 
qu’ Achille  * s’eft  raflafié  de  larmes  , ôc 
que  fon  cœur  eft  foulagé  de  fes  regrets, 
il  quitte  fon  fiége , & tendant  la  main 
au  Vieillard  , il  le  releve  , & regarde 
avec  compalfion  fes  cheveux  blancs  6c 
fon  air  vénérable  : » Ah  ! mortel  infor- 
tuné ! dit-il , que  de  peines  vous  avez  à 
foutenir  ! Quoi  ! vous  traverfez  feul  tout 
un  camp  ennemi  pour  paroître  devant 
le  deflru£teur  de  votre  nombreufe  ôc 
vaillante  race  ! il  faut  que  vous  ayez 
un  cœur  de  fer.  Mais  repofez-vous  fur 
ce  fiége , 6c  quelle  que  foit  notre  dou- 
leur, renfermons-la  dans  notre  fein  ; 
nous  nous  livrerions  vainement  aux 
plaintes  ameres.  Les  Dieux  ont  voulu 
que  les  jours  des  miférables  mortels 
fuffent  tiflTus  'de  difgraces  ; feuls  ils 
jouiflent  d’un  bonheur  parfait.  Auprès 
.du  trône  de  Jupiter  font  deux  urnes 
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jprofondes  , dont  l’une  renfernle  nos 
maux  & l’autre  nos  biens.  Quand  cé 
I)ieu  puife  dans  les  deux  fources  j notre 
vie  eft  mélangée  de  bonheur  & d’infor- 
tune ^ celui  qui  ne  reçoit  en  partage 
que  les  fombres  peines , eft  livré  par  luî 
àl’mfulte  & au  mépris;  des  calamités' 
dévorantes  le  pourfuivent  fur  la  terre  } 
il  erre  de  toutes  parts , en  opprobre  auic 
Dieux  & aux  hommes.  Pélée  eft  enrichi, 
des  fa  naiflance , des  plus  rares  dons  t 
fupérieur  aux  humains  par  l’éclat  & les 
tréfors  qui  l’environnent , il  régné  dans 
la  Theffalie;  mortel,  il  reçoit  des  Dieux 
une  DéelTe  pour  époufe.  Cependant  ils 
veulent  que  lui  - même  connoilTe  le 
malheur  ; loin  d’être  entouré  dans  foa 
palais  de  nombreux  héritiers  de  fon 
Iceptre , il  n a qu’un  fils , qui  doit  périr 
a la  fleur  des  ans  ; tandis  que  la  vieil- 
lefle  de  mon  pere  auroit  un  befoin  pref- 
fant  de  mon  appui,  je  féjourne  loin  de 
ma  patrie  fur  cette  rive,  & vous  plonge 
Tmc  III^ 
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vous  & vos  enfans  dans  les  difgracôS. 
Vous-même,  ô Vieillard,  vous  avez  vu 
jadis  fleurir  votre  empire  ; pofleffeur 
fortuné  de  toutes  les  richefles  que  con- 
tiennent & Lelbos , dont  Macar  fut  le 
fondateur , & la  Phrygie  , & l’Hellef- 
pont  étendu  , votre  gloire  s’eft  encore 
accrue  par  la  race  nombreufe  dans 
laquelle  vous  vous  êtes  vu  renaître  : 
mais  depuis  quelque  tems  le  ciel  trouble 
cette  félicité  ; il  entoure  Ilion  de  com- 
bats & fait  tomber  chaque  jour  fes 
défenfeurs  aux  pieds  de  vos  remparts. 
Supporte^  donc  vos  maux,  puifqu’aucun 
mortel  n’eft  exempt  de  peines , & ne 
nourriflez  pas  en  votre  ame  une  éter-» 
nelle  douleur  : vos  regrets  ne  rappelle- 
ront point  votre  fils  des  fombres  riva** 
ges  ; vous  effuyerez  plutôt  quelqué  nou- 
velle infortune.  « 

» N’exigez  point  que  je  me  repofe  , 
répondit  Priam  , tant  que  mon  cher 
Heâor  eft  étendu  devant  votre  tente  * 3 
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privé  de  fépulture.  Ah  ! rijjpdez  - moî 
promptement  fon  corps , que  mes  yeux 
!e  revoyent  ; recevez  les  dons  nombreux 
que  nous  vous  apportons,  & fafle  la 
ciel  que  vous  puifliez  en  jouir,  & re^ 
tourner  heureufement  dans  votre  patrie  ^ 
après  que  vous  m’aurez  permis  de  voir 
encore  quelque  tems  la  lumière  du 
Soleil.  « 

L’impétueux  Achille  lui  lançant  üiî 
regard  animé  de  ’colere  : » Vieillard  1 
dit-il , ceflez  de  m’irriter  : avant  que 
vous  m’eufliez  imploré , j’avois  réfolu 
de  vous  rendre  Heélor , docile  à la  voix 
de  ma  mere  , fille  du  vieux  Nérée  ^ 
laquelle  eft  venue  me  l’ordonner  de  la 
part  de  Jupiter  ; & je  n’ignore  pas  j 
Priam,  ( ne  croyez  point  m’abufer,  ) 
qu’un  Dieu  vous  a conduit  dans  le  camp 
des  Grecs.  Privé  de  ce  fecours , un 
mortel,  fût-il  dans  toute  la  vigueur  de 
l’âge,  n’eût  pas  eu  l’audace  de  péné- 
trer dans  ce  camp , & n’eût  point  trom- 
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pé  la  vigil^ce  de  nos  gardes , ni  ouVef  C 

fi  facilement  la  porte  de  ma  tente* 

* N 'excitez  donc  pas  plus  long-tems  ma 

(douleur  & mon  courroux  , de  peur, 
ô Vieillard  ! que  je  ne  vous  banniffe  à 
l’inftant  de  ma  tente  , quoique  vous  y 
paroifliez  en  fuppliant,  & que  je  ne  viole 
|es  ordres  de  Jupiter.  « 

Priam  effrayé  obéit  au  fils  de  Pélée," 
(qui , avec  la  rapidité  d’un  lion , lè  pré- 
cipite  hors  de  fa  demeure,  accompagné 
’d’Automédon  & d’Alcime,  qu’il  honore 
le  plus  entre  tous  fes  compagnons , 
après  la  perte  de  Patroclc.  Ils  détellent 
les  mules  & les  courfiers , conduifent  le 
héraut  dans  la  tente , & le  placent  fur 
un  fiége,  & déchargeant  du  char  les 
'dons  deftinés  à la  rançon  du  mort  , 
ils  y lailfent  deux  riches  manteaux , ôc 
une  tunique  fine  , pour  en  couvrir  le 
corps  que  l’on  va  ramener  dans  Troye. 
'Achille  appellant  fes  captives  , leur 
(Ordonna  de  laver  ce  corps  , ôc  de  le 
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parfumer  d’eflTences , loin  de  Priam , de 
peur  que  voyant  fon  fils  , fa  douleur 
réveillée  n enflamme  fon  courroux,  ôc 
ne  l’expofe  à la  fureur  du  héros  , qui  ^ 
dans  le  premier  accès  de  cette  fureur, 
pourroit  immoler  le  Vieillard,  au  méprît 
des  loix  de  Jupiter.  Après  que  les  capd-^ 
ves  ont  lavé  ce  corps,  & qu’elles  l’onc 
parfumé  d’eflences , & couvert  de  la 
tunique  & des  manteaux , Achille , aidé 
de  fes  compagnons  , l’étend  fur  te  lîg 
funèbre , & le  place  fur  le  chariot  écla- 
tant ; il  pouffe  enfuite  dés  foupirs  , ÔC 
appelant  l’ombre  de  fon  ami  : » Ne  t’iiv 
rite  point  contre  moi  , s’écrie-t-Ü  , ai 
mon  cher  Patrocle  l fi  tu  apprends  dans 
les  Enfers,  que  fai  rendu  le  noble 
Heftor  à fon  pere  : les  dons  qu’il  m’a 
faits  ne  font  point  inÆgnes  de  nous 
6c  Je  veux , .fidele  au  plus  faint  devoir 
les  confacrer  en  grande  partie  à te^ 
mânes.  « 

Le  grand  AchUle  rentre  enlùlte  dan^ 
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la  tente , & fe  replaçant  fur  fon  fîégc 
çn  face  de  Priam  : » Vieillard  ! dit-il., 
votre  fils  eft  à vous  félon  vos  defirs  , 
& il  eft  couché  fur  un  lit  funèbre  : vous 
le  verrez  en  l’emmenant  au  lever  de 
l’Aurore.  Songez  en  ce  moment  à pren- 
dre quelque  - nourriture.  Niobé  même 
confentit  enfin  à ne  pas  négliger  le  foin 
de  fes  jours , quoiqu’elle  eût  perdu  à 
la  fois  dans  fon  palais  fes  douze  enfans, 
lix  filles  ôc  fix  fils  à la  fleur  de  leur  jeu- 
nefle  ; Apollon  immola  ceux-ci  de  fon 
arc  d’argent , & Diane  fit  périr  celles-là 
de  fes  traits  cruels  , afin  de  punir  la 
fuperbe  Niobé  qui  avoit  ofé  fe  com- 
parer à Latone,  difant  qu’elle  étoitmere 
d’une  race  noinbreufe  , tandis  que  la 
DéeflTe  n’avoit  eu  que  deux  remettons; 
mais  les  deux  remettons  exterminèrent 
tous  les  enfans  de  cette  rivale,  qui, 
durant  neuf  jours  , demeurèrent  éten- 
dus dans  leur  làng  ; aucun  des  Citoyens 
jie  VQuloit  les  enfevelir,  Jupiter  ayant 
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thangé  en  pierres  les  cœurs  de  ce 
peuple  ; les  Dieux,  émus  de  compaflion, 
leur  donnèrent  enfin  la  fépulture.  Nîo- 
bé  , après  avoir  tari  la  fource  de  fes 
pleurs,  ne  refufa  point  de  foutenir  fes 
trilles  jours,  & cependant  là  triftelTe 
étoit  fi  profonde,  que  transformée  en 
rocher  fur  le  mont  défert  de  Sipyle  , 
où  font  les  antres  des  Naïades , qui  for- 
ment des  danfes  folemnelles  autour  du 
fleuve  Achéloüs,  elle  paroît  fenfible  à 
fes  malheurs,  & répand  encore  des  lar- 
mes. Songeons  donc , noble  Vieillard ,, 
à triompher  de  notre  ; douleur  ; vous 
donnerez  alfez  de  pleurs  à votre  fils , 
quand  vous  l’aurez  conduit  dans  Ilion  , 
& que  vous  ferez  fes  funérailles  ; alors 
rien  ne  doit  en  troubler  le  cours.  « 

Il  dit  , ôc  fe  levant  aulfi-tôt , il  im- 
mole une  brebis  à la  toifon  argentée  ; 
fes  compagnons  la  dépouillent,  & la 
partagent  d’une  main  habile  , en  char- 
gent de  longs  dards , qu’ils  approchent 
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des  flammes  avec  am  foin  indüftrîeu^e/ 
& qu'enfin  ils  retirent.  Automédon  dif^ 
tribue  le  pain  entaflfé  dans  de  belles 
corbeilles , & lorfqu’Achille  a fervi  les 
viandes , ils  prennent  les  alimens'  pré-^ 
parés.  Mais  lorfqu’ils  ont  terminé  le 
repas,  Priam,  Tocil  attaché  für  Achille, 
ne  ceffe  point  d’admirer  fon  air  noble 
& fa  ftature  majeftueufe  , qui  le  ren-» 
doient  femblable  aux  Immortels. . Le 
Héros  confidere  le  fils  de  Dardanus  avec 
la  même  furprife , charmé  de  la  dou>» 
ceur  vénérable  de  fon  front,  & prêtant 
l^oreille  à fes  difcours  pleins  de  fagefTe* 
'Après  qu’ils  fe  font  plu  long-tems  dans 
cette  admiration  réciproque  : » Souffrez, 
frivori  de  Jupiter,  que  je  me  retiçp,  dit 
le  Vieillard,  & que  j’aille  me  repofeç 
^ goûter  enfin  les  attraits  du  fommeil} 
car  depuis  que  mon  fils , tombé  fous 
votre  bras,  a rendu  le  dernier  foupir, 
loin  que  j’aye  fermé  la  paupière , je 
n’ai  .ceflé  de  nourrir  rnJ|^ 
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’douleur,  couché  dans  la  fange  au  milieu 
de  l’enceinte  de  ma  cour  : aujourd’hui 
j’ai  pris,  à votre  priere,  quelqu’aliment, 
ôc  approché  de  mes  levres  la  coupe 
remplie  c^vin  ; j’aurois  refufé , jufqu’à 
ce  moment , de  ranimer  mes  forces  dé-* 
fàillantes.  « 

A peine  a-t-il  parlé  qu’AchîUe  conv 
mande  aux  fiens  & aux’  captives  de  pré-i 
parer  des  lits  fous  le  portique , d’éten-< 
dre  des  peaux  à terre , & fur  ces  peaux 
de  belles  étoffes  'teintes  en  pourpre  , 
d’y  dérouler  enfuite  de  riches  tapis , ôc 
de  les  munir  de  couvertures  velues 
d’une  douce  laine.  Aufïi-tôt  les  captives 
tenant  en  main  des  flambeaux  , fortent 
de  la  tente,  & fe  hâtent  d’exécuter  cet 
ordre.  Achille  déguifant  fous  une  faufle 
frayeur  le  motif  qui  ne  lui  permettoit 
point  de  garder  Priam  la  nuit  dans  6 
tente  : » Noble  Vieillard  ! dit-il , vous 
trouverez  fous  le  portique  deux  lits 
ijqut  ^rêts.  Ici  votre  repos  feroit  troublé 
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par  les  Grecs , qui , durant  la  nuit  mê- 
me , viennent , ainfi  qu’il  eft  convenable, 
me  confulter , ou  recevoir  mes  ordres  r 
fi  quelqu’un  d’eux  vous  appercevoit , il 
ne  manqueroit  pas  d’en  averi|^aufli-tôt 
'Agamemnon , notre  chef,  & peut-être 
le  rachat  de  votre  fils  fouffriroit-il  quel- 
que retard.  Mais  parlez,  combien  defirez- 
vous  de  Jours  pour  rendre  les  derniers 
honneurs  au  grand  He£lor,  afin  que, 
pendant  ce  tems , je  fufpende  mes  défi 
feins , & retienne  l’ardeur  de  nos  trou* 
pes.  « 

» Si  vous  me  permettez , dit  Priam  , 
de  faire  paifiblement  des  obfeques  à 
l’illufire  Heflor  , j’en  . conferverai  , 
Achille  , la  plus  vive  reconnoiffance. 
iV ous  lavez  que , faifis  de  terreur , nous 
fommes  renfermés  dans  la  ville , 6c 
qu’il  nous  faut  aller  chercher  le  bois 
d’une  montagne  éloignée.  Neuf  jours, 
feront  confacrés  aux  pleurs  dans  nos 
maifons  i le  dixième , nous  commenccî^ 
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irons  les  funérailles  , & donnerons  au 
peuple  le  repas  funèbre  ; nos  mains, 
le  jour  fuivant , érigeront  la  tombe , 6c 
, après  cela  nous  combattrons , li  la  né- 
ceflité  nous  Timpofe.  « 

» Vos  defirs  feront  remplis  , bon 
Priam , répond  le  Héros , ôc  je  ne  per- 
mettrai point , qu’avant  ce  tems  , l’on 
revoie  dans  la  lice  des  combats,  « En 
difant  ces  mots  il  met  fa  main  dans 
celle  du  Vieillard  pour  didiper  entière- 
ment fes  allarmes.  Priam  6c  fon  héraut 
fe  rendent  fous  le  pordque  , où  ils  fe 
livrent  au  fommeil , l’efprit  agité  de 
foins.  Achille  fe  retire  dans  l’intérieur 
de  la  tente , 6c  la  belle  Briféis  dort  à 
fes  côtés. 

Les  Dieux  6c  les  Guerriers  vaincus 
par  les  charmes  du  fommeil , étoient 
plongés  dans  un  profond  repos  ; mais 
il  ne  fubjugue  point  Mercure , qui , tou- 
jours l’appui  des  hommes  , s’occupe 
d€5s  moyens  de  ramener  le  Roi  Prianj 
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à travers  le  camp  dans  Ilion,  fans  Itrdi 
apperçu  des  gardes  facrées  des  portes^ 
Penché  fur  la  tête  du  Monarque , il  lui 
tient  ce  difcours  : » O Vieillard  ! vous 
ne  fongez  point  aux  dangers  qui  vous 
menacent,  puifque  vous  prolongez  vo^ 
tre  fommeil  au  milieu  de  vos  ennemis  , 
après  avoir  eu  le  bonheur  d’être  ref* 
pefté  d’Achille.  Vous  avez  dégagé  votre 
fils , & il  vous  a coûté  une  forte  rançon» 
Si  Agamemnon  foupçonne  votre  arri- 
vée, & que  tout  le  camp  en  foit  inf> 
truit , les  fils  qui  vous  reftent , feront 
obligés  pour  vous  racheter  en  vie,  dei 
livrer  à l’ennemi  dix  fois  autant  de  rî-* 
chefles.  <» 

Priam  épouvanté  par  ces  parole?* 
réveille  le  héraut.  Mercure'  a préparé. les 
chars,  & conduifant  les  deux  Troyens^, 
il  leur  fait  traverfèr  le  camp  avec  rapi- 
dité , fans  être  vus  d’aucun  des  Grecsi^ 
Dès  qu’ils  arrivent  au  bord  duXanthej» 
gui , fameux  par  fon  beau  cours  ^ eft  n4 


Digitizcd  by  Google 


C H A N T X X I V. 
âô l’immortel  Jupiter,  Mercure  reprend 
ion  vol  vers  le  haut  Olympe  ; & 
déjà  l’Aurore  répandoit  fes  rayons  de 
pourpre  fur  la  face  de  la  terre.  Le 
Roi  & fon  héraut  s’avançoient  vers 
la  ville  avec  des  gémilTemens  & des 
plaintes  ; marchant  à la  tête , les  mu- 
les traînoient  le  cadavre.  Alors  aucun 
des  habitans  d’Ilion  ne  les  apperçut, 
avant  la  belle  CalTandre  ; montée  dans 
la  citadelle  , elle  vit  fon  pere  chéri, 
debout  fur  le  char,  ainfi  que  le  hé- 
raut dont  Ilion  connoît  la  voix  ; elle 
vit  le  corps  inanimé  , étendu  fur  le 
lit  funèbre  , & amené  par  les  mules. 
'A  cet  afped  elle  jette  des  cris  perçans, 
& fait  retentir  la  ville  entière  de  ces 
paroles  : » Troyens!  & Troyennes!  fî 
vous  reçûtes  fouvent  He£lor  avec  des 
tranfports  de  joye , lorfque  plein  de 
vie  & triomphant  il  revenoit  des  com- 
bats , fortez  maintenant  en  foule  & 
allez  recevoir  le  cadavre  de'"  ce  héros } 
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Ü fit  la  gloire  d’Ilion  & de  tout  le  p6U-< 
pie.  « 

A ces  mots , tel  eft  le  deuil  de  toü^ 
les  Citoyens  , qu’il  n’eft  perfonne , nj 
homme  ni  femme  , qui  refte  dans  la 
ville;  tous  courent  hors  des  portes  à 
la  rencontre  du  cadavre  qui  s’appro- 
chait d’Ilion.  A leur  tête  , la  tendre 
époufe  & la  mere  vénérable  d’Heftof 
fe  précipitant  vers  le  char , s’arrachent 
les  cheveux  fur  ce  corps  , & l’embraie 
fent , environnées  de  tôut  un  peuple 
qui  fond  en  larmes.  Et  l’on  eût  palTé 
tout  le  jour  à regretter  & à pleurer 
HeÊlor  devant  les  portes  de  Troye,  fi 
le  vieux  Priam , du  haut  de  fon  char  , 
n’eut  pris  la  parole  : » Ne  fermez  point , 
dit-il , le  paflage  aux  mules  ; quand 
nous  aurons  conduit  le  corps  dans  le 
palais , vous  pourrez  faire  éclater  votre 
douleur  fans  contrainte.  « 

Il  dit  ; & les  flots  du  peuple  s’ou- 
vrent,  & font  place  au  char,  Aprè® 
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^u’il  eft  arrivé  dans  le  palais , on  dépole 
le  corps  liir  un  lit  fuperbe , & on  l’en- 
toure d’un  chœur  dont  les  chants  lugu- 
bres font  entremêlés  de  gémiffemens  & 
de  larmes,  auxquelles  les  femmes  répon^ 
dent  par  des  foupirs  douloureux, 

Andromaque  accourant  au  milieu 
d’elles , commence  le  deuil , & ferrant 
la  tête  du  vaillant  Heêlor  entre  fes 
beaux  bras  : » Cher  époux  ! s’écrie-* 
t-elle , tu  péris  à la  fleur  de  tes  jours  , 
& je  refte,  veuve  délaiffée,  dans  ton 
palais  J le  fils  que  nous  avons  mis  au 
jour , époux  infortunés , eft  encore  dans 
l’âge  le  plus  tendre,  & je  ne  crois  point 
qu’il  parvienne  à l’adolefcence  ; .avant 
ce  tems  cette  ville  tombera  du  faîte  de 
fa  grandeur  ; tu  n’es  plus , toi  le  plus 
ferme  appui  de  fes  murs , toi  qui  défen-i 
dois  les  époufes  vénérables  & les  foi- 
bles  enfans.  Bientôt  ils  feront  emmenés 
par  les  vaifleaux  du  vainqueur  fur  une 
rive  étrangère  ; je  ferai  parmi  ces  cap- 


üpa  LMLIADEi 
tives , & toi , mon  fils , ou  tu  me  fuî*J 
vras  dans  Tefclavage,  & tu  effuyeras  à 
mes  yeux  d’indignes  traitemens , fournis 
aux  plus  durs  travaux  pour  un  maître 
barbare,  ou  quelque  Grec,  déplorable 
deftinée  ! te  précipitera  du  haut  de  nos 
tours , pour  venger  un  frere , un  pere  , 
ou  un  fils , dont  He£lor  a répandu  le 
fang  ; car  les  vaftes  plaines  ont  été  cou- 
vertes d’ennemis , qui  terraflés  par  Hec- 
tor , ont  mordu  la  poufllere  , & ton 
pere  étoit  terrible  dans,  les  combats  ; 
c’eft  ce  qui  fait  couler  les  larmes  de 
tous  nos  Citoyens.  Dans  quelle  triftelTe 
profonde , inexprimable , as  - tu  plongé 
ton  pere  & ta  mere , ô mon  Hedlor  ! 
mais  c’eft  moi  fur  tout  à laquelle  il  ne 
refte  en  partage  qu’une  fombre  dou- 
leur. Hélas  ! tu  ne  m’as  pas  tendu  de 
ton  lit  une  main  mourante , ni  ne  m’as 
adreffé  tes  dernieres  paroles  remplies 
de  fagelTe , paroles  que  je  ne  ceflerois 
point  de  me  retracer  nuit  & jour  ei^ 
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i’^pandant  des  lar;iies  ! « Telles  dtoienc 
les  plaintes  que  proféroit  Andromaque 
éplorée,  & que  fes  femmes  accompa- 
gnoient  de  leurs  gémiflemens. 

A ces  plaintes  fuccedent  celles  d’Hé- 
cube  défolée  : » He£tor  ! le  plus  cher 
de  tous  mes  fils  ! tu  fus , durant  ta  vie , 
aimé  des  Dieux  , & tu  es  l’objet  de 
leur  amour  jufque  dans  le  fein  du  tré- 
pas. Achille  a fait  fentir  à ceux  de  mes 
autres  fils  qui  font  tombés  dans  fes 
mains , l’indigne  poids  de  l’efclavage  ; 
il  les  a vendus  fur  les  rivages  éloignés 
de  Samos , ou  d’Imbre  ou  de  la  féroce 
Lemnos  ; toi , il  t’a  privé  de  la  vie  dans 
un  noble  combat  : le  barbare,  il  eft  vrai, 
a fouvent  traîné  ton  corps  autour  du 
tombeau  de  fon  compagnon , que  tu 
abattis  de  ta  lance,  & qu’il  n’a  point  rap- 
pellé  par  cette  aélion  Inhumaine  du  fé- 
jour  des  morts  ; cependant  tu  n’as  point 
perdu  ta  fraîcheur,  &,  couché  dans  ce 
palais , on  diroit  que  tu  viens  de  fermer 
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les  yeux , 6c  qu’ Apollon  t’a  ravi  le  jour 

de  fes  plus  douces  flèches.  « Ces  mots, 

accompagnés  d’un  torrent  de  pleurs, 

excitent  des  cris  douloureux  dans  l’a^ 

femblée. 

Enfin  la  belle  Hélene  fait  aufli  écla- 
ter fa  triftefle  profonde  : » Heflor  l- 
s’écrie-t-elle , le  plus  cher  des  freres  de 
mon  époux  ! car  le  lien  de  l’hymenée 
m’unit  à Paris,  qui,  femblable  aux  Dieux 
par  fa  beauté , m’a  conduite  à Troye, 
heureufe  fi , avant  ce  tems , j’eufle  été 
en  proye  à la  mort  ! Voici  la  vingtième 
année  que  j’habite  ces  murs,  ôc  que  j’aî 
quitté  ma  patrie;  ôc  cependant,  Heftor  ! 
je  n’ai  jamais  eflfuyé  de  ta  part  une 
parole  dure  ni  hautaine  ; au  contraire  » 
quand  d’autres  me  reprochoient  leurs 
maux , foit  l’un  de  mes  freres , foit  l’une 
de  mes  fœurs  , ou  ma  belle  mere , 
( Priam  étant  toujours  pour  moi  le  pere 
le  plus  tendre,  ) tu  réprimois  leuç  cour- 
roux autant  par  tes  paroles  que  par 
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l’exemple  de  ton  humanité  & de  ta  dou- 
ceur. AulÏÏ , abîmée  dans  la  triftefle , tô 
pleurerai-je  toujours  toi  & ma  propre 
infortune.  Déformais  U neme  refteplus 
aucun  ami  ni  aucun  foutiert  dans  l’im^ 
menfe  Troye  : tous  me  regaMent  avec 
. horreur,  «c  r 

Elle  dit , en  répandant  des  larmes 
ameres , & tout  le  peuple  joint  de  lugu- 
bres foupirs  à ces  triftes  accens , lor& 
que  Priam  interrompt  les  plaintes  r 
»Troyens  ! il  eft  tems,  dit-il*  d’amenec 
le  bois  pour  que  l’on  érige  le  bûcher  î 
ne  craignez  point  d’embu fcades  de  la 
part  des  Grecs  ; Achille , à mon  départ 
de  ' fa  tente  , m’a  promis  de  ne  point 
tourner  contre  nous  les  armes  , que 
nous  n’ayons  vu  paroître  la  douzième 
Aurore.  « 

AulTi-tôt  attelant  & les  bœufs  & les 
mulets , ils  fortent  en  foule  hors  des 
murs  ; neuf  jours  font  employés  à dé- 
pouiller la  forêt  de  fes  fapins  & de  fe#, 
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chênes , & à drefler  le  bûcher  : mais  à 
peine  l’Aurore  annonce-t-elle  aux  mor- 
tels le  retour  de  la  lumière  , que  les 
Troyens  portent , hors  du  palais  , le 
corps  de  l’intrépide  fils  de  Priam , en 
verfant  d’abondantes  larmes  ; ils  placent 
le  mort  au  fommet  du  bûcher , & l’al- 
himent  de  toutes  parts. 

Le  lendemain,  dès  que  les  deux  font 
parfemés  des  rofes  de  l’Aurore  mati- 
nale, le  peuple  fe  hâte  encore  d’en- 
tourer le  bûcher  de  l’illuftre  He£tor, 
& la  multitude  immenfe  étant  accou- 
rue , des  flots  de  vin  éteignent  les  flam- 
mes qui  fe  répandirent  dans  tout  le 
bûcher  avec  furie  ; les  freres  & les  amis 
d’Hedor  raflemblent  fesos  blancs,  non 
fans  répandre  de  nouvelles  larmes  ; 
elles  coulent  en  torrens  le  long  de 
leurs  joues  ; ils  placent  ces  os  dans 
une  urne  d’or , & la  couvrant  de  voi- 
Jes  de  pourpre  d’une  étoffe  douce  & 
moëlleufe,  ils  fe  hâtent  de  la  dépofer 
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3ans  une  fofle  profonde , fur  laquelle 
ils  roulent  de  grandes  pierres , & éle- 
vent  avec  précipitation,  le  tombeau  : & 
de  toutes  parts  des  gardes  étoient  atten- 
tives aux  mouvemens  des  Grecs  , de 
peur  qu’ils  ne  furprilTent  la  ville , avant 
qu’elle  eut  accompli  ce  pieux  devoir. 
La  tombe  étant  élevée  , le  peuple  fe 
retire , & fe  ralTemble  enfuite  en  foule 
dans  le  magnifique  palais  de  Priam , qui 
leur  donne  avec  fplendeur  le  repas  fu- 
nèbre. 

Tels  furent  les  derniers  honneurs 
que  les  Troyens  rendirent  au  vaillant 
Hedor. 

Fin  du  vingt-quatrième  &*  dernier  Chant, 


r 
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' SUR  L’ILIADE 

D'HOMERE. 


Niïf 


\ 


Digitized  by  Cooglc 


1 


AVERTISSEMENT. 

M O N but,  dans  ces  Remarques,  eft  plus,  en 
général , de  m’attacher  à faire  fentir  quelques- 
unes  des  beautés  d’Homere  que  de  m’engager 
dans  des  difcuflîons  d’une  critique  feche,  où 
d’ailleurs  l’on  ne  pourroit  que  répéter.  Je  me 
propofe  d’être  court,  de  peur  d’ennuyer,  & 
me  repofant  fur  la  fagacité  des  Lecteurs , je 
palTerai  bien  des  chofes  fous  filence.  Je  rap- 
porterai de  tems  en  tems , par  voie  d’extrait , 
des  remarques , foit  des  Anciens , foit  de  quel- 
ques Modernes , tels  que  Pope,  Madame  Da- 
cier  , & M.  Ernefti , & j’aurai  foin , chaque 
fois , de  les  nommer. 
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REMARQUES 
SUR  LE  PREMIER  CHANT. 
TOME  PREMIER. 

AGE  I.  Mufi,  &c.  Que  l’on  compare  à ce  début  celui 
de  Lucain , ou  de  Stace . & l’on  lèntira  mieux  com-  ' 
bien  Horace  & Quintilien  ont  eu  railon  de  préièntec 
ce>ui  d’Homete  comme  un  excellent  modelé  de  lîmpli-, 
cité. 

Il  eft  aflez  remarquable  que  dans  l’Iliade  & l’OdylTée 
l’expofition  (è  trouve  confondue  avec  l’invocation  , 
tandis  que  Virgile  & prefque  tous  les  Poètes  fliivans 
_ les  ont  leparées,  Homere  , en  expolànt  fon  fiajet , com- 
mence d’abord  par  invoquer  fz  Mule.  Sans  vouloir  blâ- 
mer les  autres  Poètes  il  faut  avouer  qu’il  y a plus  de 
feu  dans  ce  début  d’Homere,  Les  autres  Poètes  parlent 
d’abord  en  leurs  propres  noms , & leurs  premiers  vers 
ne  font  pas  cenlès  être  inlpirés , puilqu’ils  appellent  en-; 
fuite  une  Mufo  à leur  focours,  Milton , ce  grand  admi- 
rateur d’Homere , l’imite  dans  là  maniéré  de  débuter* 

0/  man’j  firjl  difobedience 
Sing  heav’  nly  Mufe. 

' Les  Poètes  ont  mis  toujours  plus  de  pompe  dans  ces 
fortes  d’invocations,  comme  s’ils  avoient  toujours  eu 
plus  de  raifons  de  ft  défier  de  leur  génie  & du  peu  de 
(accès  de  leur  priere.  Rien  de  plus  lîmple  que  celles 
d’Homerc  & de  Virgile.  Mufa , mihi  eaufas  memora^ 
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le  dernier.  Ces  Poètes  parlent  avec  confiance  êt 
une  forte  de  grandeur  à leur  Mufê  ; ils  l’appellent , & 
lèmblent  lui  prefcrire  le  fùjet  de  leurs  chants , comme 
étant  sûrs  de  fôn  infpiration. 

Homere  a emprunté  le  premier  vers  de  l’Iliade 
'd’un  Poème  d’Orphée  : juiti'ii'  èie/fe  &eèt  A«/xMTefav 
ây^etoKafTov.  On  alTure  qu’il  a profité  ainfi  de  pluH 
fieurs  vers  d’Orphée  & de  Mufée.  Ce  n’ell  donc  qu’une 
admiration  fuperilitieufè  qui  a voulu  perfuader  qu’il 
avoit  été  dénué  de  tout  modèle.  Il  a été  fans  doute 
fort  fûpérieur  à ceux  qui  l’ont  précédé , & perfônne  ne 
porte  plus  que  lui  l’empreinte  d’un  génie  original. 
Dans  ces  tems , les  Poètes  n’étoient  pas  fi  délicats  fût 
le  point  d’honneur  : Homere  ne  fé  fait  pas  de  peine 
d’emprunter  un  vers  dès  le  début  de  fôn  Poème  : Hé-, 
iîode  lui  en  emprunte  quelquefois  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  de  fuite.  Les  Poèmes  étant  alors  bien  moins  lus 
que  chantés , n’étoien^  pas  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Cependant  on  peut  admirer  du  moins  la  bonne- 
foi  de  ces  Poètes  ; il  y en  a .bien  eu  depuis  qui  ont 
déguifé  leurs  plagiats.  , 

Une  traduftion  prend  quelque  teinture  du  génie  de 
la  Nation  à laquelle  on  veut  faire  adopter  un  Auteur^ 
On  voit  percer , dès  les  premiers  vers  de  la  tradudion 
fi  belle  de  Pope  ,*  cette  teinte  un  peu  fômbre  & ce 
caradcre  de  fierté  qui  conflituent  le  génie  des  An- 
glois.  Pope  ajoute  aux  penfees  d’Homere  plufîeurs 
épithetes,  telles  que  gloomy , devouring , hungry  ^ 
naked,  qui  fervent  à rembrunir  le  tableau.  Such 
fjie  fov’reign  doom  , and  ftich  the  will  of  Jove, 
La  répétition  met  ici  plus  de  pompe  fit  de  fierté; 
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*Homere  dit  Amplement  ; ainjî  s’accomplit  la  volonté 
de  Jupiter.  La  cadence  du  vers  hexamètre  dans  Ho- 
snere  ed  plus  majedueufè,  tant  par  (a  longueur  que 
^ar  la  nature  du  mètre , que  la  cadence  des  vers  de 
Pope , qui  ftnt  dilTyllabes  : cette  marche  plus  ou  moins 
brufque  peut  donner  quelque  indice  du  génie  & du 
caraâère  d’une  Nation.  Il  y a un  peu'd’endure  dans 
l’un  des  vers  (uivans  de  Pope  ; and  heap’d  the  camp 
y/ith  mauntains  of  jhe  dead.  ÔAgxerTo  «Tè  kaoL 
. JJ’ Achille  fils  de  Pe'Ue.  Ces  épithetes , que  nous 
retrouvons aufli  dans  les  Écrivains  {âcrés,~étoient  ou 
une  marque  de  conAdèration , ou  (êcvoient  à didinguec 
les  familles  j il  faut  peut-être  auffi  en  chercher  la 
Source  dans  le  reipedt  que  les  Anciens  : avoient  pour 
leurs  peres.  Aujourd’hui  encore  HibAde  » en  Rullie  • 
l’ufâge  de  joindre , comme  une  marque  de  çonfidéra-; 
lion,  le  nom  du  pere là  celui  du- fils.  . • * 

P rdcipita  dans  les  Enfers.  Lucemque  perofi^pro-» 
jecere  animai.  Wng,  L,  6. i Suivant  Clarke, 
emporte  l’idée  d’une  mort  prématurée  ; untimely  fiain, 
idit  Pope.  M;  Ernefii , qui  combat  ce  fentiment , en 
alléguant  le  vers  150  du  cinquième  chant  de  l’Iliade, 
•où  TfoiÂ^Ttiy  ne  fignifie  que  ikeriatv  , obfêrve  que  les 
jSavans  font  trop  fiijets  à donner  quelque  emphalê  aux 
prépofitions  d^*  compotes.  • 1 . 

Roi  des  hommes.. C'eû.  une  maniéré  poétique  de 
'dire  Roi  de  beaucoup  d’hommes  ,*<  mon  exprelfion  eü 
analqgue  au  géhm.das  langues  anciennes:  àyiff  fignifie 
homme , aufli  bien  que  guerrïerr  pour  varier  , je  "dis 
quelquefois  Roi  des  guerriers,  • 

^ page  a.  Qui  d’entre  les  Dieux,  II  y a beaucoup  d| 
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feu  dans  ce  tour.  Le  Poète  interroge  ^ Muiê  i âc  3 
répond  enfiiite , infpiré  par  elle. 

Les  banddtttes facrées.  Elles  entourolent  le  fceptre. 
"Brodequin  guerrier.  Selon  plufieurs  Auteurs  , les  An- 
ciens revctoient  des  bottines  quand  ils  alloient  à la 
guerre.  J’ai  rendu  ici  l’épithete  littéralement  ; ailleurs^ 
pour  varier,  j’en  ai  généralile  le  lèns. 

Page  i.  Je  ne  rendrai  ma  captive.  Agamemnon  né 
nomme  pas  ici  Chryftis,  ce  qui  eft  quelquefois  le  pro- 
pre des  pallîons  de  ne  délîgner  que  d’une  maniéré  im* 
par&ite  l’objet  dont  on  eft  fortement  occupé  ; on  parlé 
a demi-mot , parce  qu’on  le  comprend  affez  , & qu’on 
lent  plus  qu’on  ne  parle  : rhy  J' êya  » hvta.  J’ai  mis 
ma  captive , parce  que  le  génie  dé  notre  langue  de^ 
mande  plus  de  clarté.  Ce  lônt-là  des  beautés  délicates^' 
lur  lelquelles  on  coule  très-légerement , mais  vous  re- 
trouvez toujours  dans  Homere  le  langage  de  la  nature« 

Il  fiiivoit  en  filence  le  rivage  de  la  mer  bruyante. 
On  admire  avec  rallôn  cette  peinture  ; on  voit  ce  pere, 
l’œil  morne , concentré  dans  là  douleur  ; le  bruit  des 
flots  contraOe  avec  lôn  filence.  Madame  Dacier  retran- 
che cette  épithete  lî  pîttorefque  ; plongé  dans  une 
profonde  trijlejfe y traduit-elle,  il  s’en  alla  le  long 
du  rivage  de  la  mer.  Sans  parler  de  ce  tour  familier  , 
brufque  & où  s’évanouit  toute  la  peinture,  il  s’ en  alla^ 
TOUS  ne  retrouvez  ici  ni  le  filence  éloquent  du  Prêtre, 
ni  le  tumulte  de  la  mer.  J’ai  bien  regret  qüe  bruyante 
ne  rende  toute  la.  force  de  -jroKvipKQlffCBia , mais  il  vaut 
pour  le  moins  le  founding  de  Pope. 

Page  4.  Dans  le  rapide  vol.  On  a fait  aHèz  fèntic 
^ue  la  beauté  de  cette  peinture  confîlle,  en  partie  é 
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Sans  la  courfê  irrégulière  de  ce  Dieu  irrité , qui  fait 
ictentir  fès  flèches.  Si  le  mot  de  retentijjent  n’appro- 
che pas  entièrement  à'tKhcky^etv , il  rend  mieux  l’i- 
mage , à caufè  de  la  réduplication  de  la  l}’llabe , que 
le  fanant  de  Virgile , tela  fanant  humerîs. 

Il  s’avance  femhlahle  à la  nuit.  Toute  cette  des- 
cription «11  une  allégorie  de  la  pelle.  Fendant  ce  fléau  • 
qui  vient  de  la  corruption  de  l’air , le  Soleil  n’a  pas 
■ne  lumière  pure  & claire.  Les  animaux , (ùr-tout  les 
mulets  & les  chient,  lônt  les  premiers  infeéiés  de 
cette  corruption  , à caulê  de  la  lùbtilité  de  leur  odo- 
rat. Madame  Dacier. 

Page  ç.  Mais  bientôt  tournant  la  flèche  amen 
cantre  les  Grecs  , ils  les  atteint  eux-mèmes.  Le  root 
atteindre  om  frapper , par  lequel  Homere  en- 
jambe fiir  le  vers  lûivant  & qui  termine  fa  phralê  , fixe 
l’elprit  lur  cet  objet  ; on  voit  Apollon  qui  frappe. 

C'efl  maintenant  que  je  crains.  Ce  début  d’A- 
chille, qui  ell  très-naturel,  fait  allulion  à la  lon- 
gueur de  ce  liège , & au  dellèin  qu’eurent  lâns  doute 
plus  d’une  fois  les  Grecs  de  l’abandonner. 

Plutarque  penlê  qu’Achille  ayant  été  infirult  pac 
Chiron  dans  l’art  de  la  médecine , il  convenolt  que 
ce  fût  lui  qui  aflemblât  le  Conlèil  en  cette  occalîon. 
Mais,  comme  il  ne  propolè  aucun  remede,  finon  d’in- 
terroger un  Sacrificateur  ou  un  Devin,  la  remarque 
«fl  trop  lùbtile.  Le  but  d’Achille  efl  , ainfi  que  l’a 
montré  Denys  d’Halicarnaflê , de  faire  regarder  Aga- 
memnon  comme  la  caulè  de  tous  les  malheurs  des  Grecs. 
Mais  confultans , &c.  dit  ce  héros.  Madame  Daciec 
^duit  femilierement)  mais  voyons , confultoru,  &c«; 
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Page  8.  Aux  yeux  d’éhent.  Les  Grecs,  félon  lè 
rapport  de  M.  Guys  , font  encore  beaucoup  de  cas  des 
yeux  noirs.  J’ai  conférvé  l’épithete , ainii  que  Pope  ij 
black-ey'd  maid,  ■ : 

Agamemnon  fe  leve,  faifi  de  trouble:  J’ai  con*l 
férvé  la  chute  de  cette  phrale , qui , dans  Homere  i 
eft  encore  un  de  ces  enjambemens  dont  je  *viens  de 
parler , & qui  rendent  le  tableau  plus  pittorelque , lùr>> 
tout  ici , où  la  colere  & le  trouble  empêchent  d’abord 
Agamemnon  d’éclater.  Je  remarque  une  fois  pour  toua 
tes  que  ces  fortes  de  beautés  , qui , pour  être  délicates  J 
font  néanmoins  très-réelles , ne  fé  retrouvent  ni  dans 
la  traduâion  de  Pope  ni  dans  celle  de  Madame  Dacier* 

J’ai  promis  de  comparer  quelquefois  la  traduéHon 
de  cette  Dame  à la  mienne,  & j’aurai  foin  de  choifîc 
des  morceaux  propres  à faire  connoître  en  même  tems 
les  beautés  d’Homere.  Voici  la  maniéré  dont  elle  a 
rendu  tout  ce  tableau  qui  eft  fi  frappant.  Et  Agamem^ 
non,  outré  de  colere  de  ce  qu’il  venait  d’entendre f 
le  cœur  rempli  de  fureur  & les  yeux  itincellans , ft 
leva  , {jr  jettant  de  terribles  regards  fur  Calchas  : 
Chacun  de  ces  traits  eft  rendu  foiblement  ; mais , de 
plus,  ils  font  ici  réunis  comme  en  mailé.  Dans  Ho-> 
mere  , ils  font  détachés , & par-là  ils  frappent  d’avaU'* 
tage  , & marquent  bien  mieux  l’embarras  , le  trouble 
& la  fureur  d’ Agamemnon , qui  d’abord  l’empêchent 
de  parler.  Et  le  héros  né  d’Atrée  ; le  puijfant  Aga- 
memnon fe  leve  , faifi  de  trouble  : fon  fein  ejl  rem- 
pli d’une  noire  fureur;  fes  yeux  font  femhlables  à 
la  flamme  éclatante.  Après  avoir  lancé  d’affreux  rt* 
gards  fur  Calchas . , . , : 
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Ta  ne  m’as  jamais  annonce’- rien  de  fatisfaîfant. 
Quoi  de  plus  ordinaire  , dans  les  reproches  & le 
courroux,  que  de  répéter  les  mêmes  choies  de  diffê- 
rentes  maniérés,  lùr-tout  lorfqu’on  eft  coupable,  & 
^u’on  ne  peut  ailément  pallier  une  mauvailè  aâion  i 
Vous  ne  trouvez  gueres  que  dans  Homere  cette  imi-r 
ration  frappante  de  la  nature. 

Page  10.  Tandis  ^u’affîs  tranquillement  je  me 
laifferai  dépouiller  ^c.  image  bien  naturelle. 

. Page  II.  O mortel  plein  d’infolence.  Ricclns^ 
dans  (es  diflTertations  (ûr  Homere , dit  qu’en  général 
les  traduétions  latines  ont  rendu  trop  littéralement  les 
injures  qui  (ê  trouvent  dans  l’Iliade  & l’OdyiTée.  Cela 
iè  peut  : il  e(l  fort  probable  que  Kvvüva.  ne  réveillolc 
pas  à la  lettre  l’idée  de  (à  racine.  Mais  que  dirons- 
nous  de  l’injure  de  chien  kvov,  alTez  fréquente  dans 
l’Iliade?  Choquoit-elle  moins  les  Grecs,  à caufè  de 
l’attachement  particulier  qu’ils  avolent  pour  cet  ani- 
mal, qui  les  accompagnoit  en  tous  lieux?  On  pour- 
voit le  croire;  il  eft  dit  dans  TOdylTée  queTélcmaque 
n’étoit  pas  (èul,  parce  qu’il  avoir  avec  lui  (es  deux 
chiens.  Quand  même  on  ne  prendroit  pas  toutes  ces 
injures  à la  .lettre,  elles  (eroient  encore  aflèz  fortes 
les  Anciens  exprimoient  tout  ce  qu’ils  (ëntoient , & , 
comme  l’oblerve  M.  Guys,  les  Orateurs  Grecs  n'é- 
toient  pas  plus  polis  dans  leurs  difputes  que  les 
tie'ros  & les  Dieux  d’Homere. 

Ce  n’efi  point  en  haine.  On  (ê  rappelle  volontiers  Ici 
Ces  vers  de  Racine , 

. I 

Jamais  vaifTeaux  partis  des  rives  du  Scamandre 
Aux  champs  ThelTalieiu  oferenc-Us  defcendte  i 
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Ec  jamais  dans  ^arifle  un  lâche  ravilTeur 

Me  vint  il  enlever  ou  ma  femme  ou  ma  fccut  ’ &e. 

Quelqu’un , d’après  des  principes  qü’il  s’eft  fait , a 
appellé  ceci  une  traduâion  fidele  : c’eft  une  très-belle 
imitation.  Il  faut , quand  on  traduit,  Ce  rapprocher 
des  mœurs  de  lôn  original  ; quand  on  imite , on  les 
rapproche  des  nôtres. 

Page  1 î . De  tous  les  Rois  qu’il  protégCi  Aiorf  sç/au',’ 
expreflion  qui  corrclpond  à celles  de  l’Ecriture  oè  les 
Rois  lônt  appelles  Dieux , ou  fils  du  Très-haut.  Popei 

Page  m.Ainfi  ^w’yf/^oZ/o/i..,.  JepouTois  aufli  dire,' 
puifqu’ Apollon  m’enleve  Chryfiéis  , je  la  renver- 
rai, ...  mais  j’irai ........ 

3’irai  moi-même  arracher.  Comme  il  étoît  permis 
au  chef  de  choilîr  là  part  du  butin  , & qu’Agamem- 
non  étoit  obligé  de  rendre  ce  qui  lui  étoit  échu  en 
partage , il  avoit  un  prétexte  aflez  légitime  pour  me- 
nacer de  faire  un  lêcond  choix.  Pope. 

Qu’un  poil  mâle  hérijfe.  J’ai  hafàrdé,  avec  d’autres 
Interprètes , de  prendre  le  mot  Kaeîouri  à la  lettre 
parce  qu’elle  e(l  ici  l’emblème  de  la  force , qui  dillin^ 
guoit  Achille.  On  peut  traduire  aufli , agité  de  fureur. 

Et  que  déjà  il  droit  le  glaive.  Cela  peint  bien 
la  colere  : pendant  qu’il  hélîte  & qu’il  délibéré  , un 
mouvement  dont  il  n'ell  pas  le  maître  , lui  £iit  tiret 
le  glaive. 

Saifit  la  blonde  chevelure  du  Héros.  Madame 
Dacier  traduit , elle  le  prit  par  les  cheveux. 

Page  1 R allas  dont  les  yeux  hrilloient  d’un 

éclat  terrible.  J’ai  cru  devoir  fuivre  le  lèns  de  Popq 
jSc  des  meilleurs  Interprétée, 
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tentent  d’éclater  en  reproches.  Une  colere  telle 
«jue  celle  d’Achille  ne  pouvoit  pas  itre  entièrement 
étouffée , & fouvent  il  faut  accorder  quelque  choie 
aux  pallions  pour  parvenir  à les  vaincre. 

Page  î6-.  Se  montrant  docile  à l’ordre  de  Mi- 
nerve.  Plutarque  oblèrve  qu’on  voit  bien  ici  l’effort 
que  (ê  fait  Achille  pour  modérer  là  colere. 

Et  n’étouffe  point  fa  colere.  Le  Poète  n’oublie  pas 
que  cette  colere  ell  le  lùjet  de  lés  chants.  Et  Achille 
lui  dit  les  injures  les  plus  atroces  qui  lui  vinrent 
dans  la  bouche.  Ainlî  s’exprime  Madame  Dacier. 

■ Qui  as  l’acil  impudent  du  dogue.  Pope  fait  ici 
une  belle  obier vation  , lavoir  que  la  moralité  qui  fort 
de  cette  querelle,  c’eft  que  les  hommes  font  très- 
indulgens  pour  leurs  propres  fautes.  Agamemnotî , ' 
qui  veut  venger  un  rapt , en  commet  un  , & Achille 
furieux  l’accule  d’emportement. 

p'ajle  camp.  L’éptthete  n’ell  pas  oileulè  ; ce  camp 
lui  oSfoit  beaucoup  d’hommes  à dépouiller. 

Page  17.  Par  ce  fceptre  qui  depuis  qu’il  a été 
féparé  de  fon  tronc.  Allulion  à l’effet  que  produira 
l’ablênce  d’Achille  ; & qui  dépouillé  par  le  fér  de  fon 
feuillage , c’ell-à-dire  ce  n’eft  plus  une  vile  branche , 
mais  &c.  Virgile  a copié  ici  Homere  trait  pour  trait. 

Ut  fccptrum  hoc  ( dextra  fceptrum  nam  forti  gerebat  ) 
l^unquam.  fronde  levi  fiindet  virgulta  nec  ambras  , 

Cum  femel  infylvis  imo  de  fllrpe  reeifum 
J^atre  caret  ^ pofuitque  comas  & brachia  ferro  : 

Olim  arbos  j nunc  artificis  manus  are  decoro 
IncUiJît  J patribufque  dédit  gefiare  Latinis.  Encid.  L.  12* 

Pope  a dit  que  comme  c’étott  à l’occalîcn  de  la  paix 
Tome  llh  O 
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que  Virgile  fait  prononcer  ce  ferment,  il  n’eût  pas  dû 
copier,  dans  toutes  les  circonflances , celui  d’Homere: 
mais  il  paroît  que  Virgile  a fîmplement  voulu  dire: 
fien  ne  détruira  cftte  paix  , comme  il  ejl  certain  que 
ce  fceptre  ne  produira  plus,  &c.  Et  il  y a quelques 
Interprètes  qui  fê  bornent  à trouver  un  fèns  appro- 
chant de  celui-là  dans  le  ferment  d’Achille.  Le  pre^ 
mier  fèns  a quelque  chofê  de  plus  élevé , & il  &ut 
convenir  que  ce  ferment  fait  un  plus  grand  effet  dans 
Homere , à caufè  de  la  fituation  de  celui  qui  le  pro-, 
nonce. 

Page  i8.  Quand  fe  leve  l'éloquent  Nejlor.  Cette' 
peinture  douce  & tranquille  contrafte  parfaitement  avec 
' les  tableaux  qui  précèdent.  Virgile  fèmble  l’avoir  eue 
fous  les  yeux  dans  cette  belle  comparaifbn. 

Ac  veluti  magno  in  populo  cum  fape  coorta  tjl 
Seditio  , favitque  animis  ignobile  vulgut  ; 

Jamquc  faces  & faxa  volant  ; furor  arma  miniftrat. 

, Tum  pietate  gravem  ac  meritis  fi  forte  virum  quem 
Confpexere  , filent , aneclifque  auribus  aflant. 

Cette  comparaifôn  en  rappelle  une  de  M.  de  Voltaire," 
qui  n’efl  pas  moins  belle  : 

Ainlî  dam  un  vaitTeau  qu’ont  agite  les  flots  , 

Quand  l’ait  n’efl  plus  frappé  des  cris  des  Matelots, 

On  n’entend  que  le  bruit  de  la  proue  écumante , 

Qui  fend  d’un  cours  heureux  la  mer  obéillânte. 

Tel  paroilToit  Potier  , diâant  fes  juftes  loix.  Henr.  Ch.  S, 

Le  difeours  de  Neflor  ell  un  des  plus  frappans  de  l’I- 
liade. Le  caraélère  d’un  vieillard  qui  loue  le  tems 
pafTé  , qui  fè  vante , & qui  parle  avec  autorité  s’ j, 
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déployé  dans  tout  fon  naturel.  Madame  Dacier  loué 
avec  railôn  le  trait  d’élUquence  par  lequel  il  débute. 

M.  de  Voltaire  a jugé  que  Neftor  étoif  mal  adroit  de 
rabaillèr  ceux  auxquels  il  parloit:  mais  U paroît  par 
toute  l’Iliade  qu’on  étoit  alors  alTez  habitué  à s’en->.  ' 
tendre  dire  en  face  des  vérités  dures  ; & le  merveil- 
leux de  la  Mythologie  aggrandilToit  tellement  l'idée 
qu’on  avoit  des  anciens  Héros  , dont  l’origine  le  cott- 
fondoit  avec  celle  des  Dieux  , qu’un  homme  tel  que 
Nellor  pouvoir  leur  donner  la  préférence  , làns  blelTet 
trop  lès  contemporains , qui  penlôieht  de  même  lûr  ce 
point.  11  leur  vante  les  combats  contre  les  Centaures  » 
que  la  fable  peignoit  fous  des  traits  terribles.  On 
commençoit  à s’approcher  des  tems  hifloriques,  8c  t 
par  degrés,  à voir  l’homme  tel  qu’il  eft:  de-là,  dans 
Homere , ces  fréquens  retours  lôr  le  paflé  pour  ra- 
baillêr  fôn  liécle.  Pope  oblèrve  que  fi  Nellor  ne  ré-i 
concilie  pas  entièrement  Agamemnon  & Achille , dn 
tnoins  leur  dilpute  le  calme , après  qu’il  a parlé.' 
Agamemnon  reconnoît  que  le  dilcours  du  vieillard 
e(l  conforme  à l’équité,  & Achille  dit  qu’il  ne  corn*; 
battra  point  pour  Brilcis. 

J’ai  donné , comme  Homere  , à Nellor  le  nom 
ÿ Orateur  des  Py liens:  il  paroît  que  c’étoit  un  titre 
d’honneur  ; les  Rois  haranguoient  lôuvent  leurs  peuH 
pies  ; & Neftor  devoir  y manquer  moins  que  perlbrine» 
Delpréaux  a imité  Homere  : 

Ce  vieillard  dans  le  ChcCur  a déjà  vu  quacre  âges,  Lutrint 

On  ne  voit  point  dans  Madame  Dacier  le  contralle 
remarquable  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de 

OJj 
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cette  note.  Elle  prend  le  ton  le  plus  familier.  /tgd~ 
memnon  allait  fe  porter  à quelque  extrémité  fu- 
nijle  , lorfque  Nejlor  fe  leva  : il  était  Roi  de  Py~ 
las,  & le  plus  éloquent  de  f on  fié  de  : toutes  les 
paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche  étaient  plus 
douces  que  le  miel.  Il  avait  déjà  vu  pafier  deux 
âges  d’hommes,  & il  régnait  fur  la  troifiéme  géné- 
ration , &c. 

Pope  , félon  là  coutume , a un  peu  cherché  à em- 
bellir Homere,  quand  il  traduit  ainlî: 

Two  âges  o’er  his  natire  realm  he  reign’d. 

And  now  th’  example  of  the  third  remain’ d. 

Si  la  tradudion  de  Pope  ne  prélènte  pas  toujours  une 
image  fidele  du  Poète  Grec , ce  qui  eft  peut-être  imr 
poflible  en  vers,  lorlqu’on  veut  traduire  poétiquement, 
la  poëfie  d’Homere  y refpire  du  moins  en  bien  des 
endroits.  Il  lèmble  que  de  nos  jours , & fiir  tout  en 
'Allemagne,  plulîeurs  perfônnes  ne  rendent  pas  aflez  de 
juftice  à la  traduftion  de  Pope.  Que  les  jugemens  en 
Littérature  font  variables , jufqu’à  ce  que  le  tems  les 
ait  fixés  ! Plus  une  Nation  ell  fiere  de  la  beauté  de  là 
langue , plus  elle  s’engage  à produire  des  chef-d’œuyres 
fùpérieurs  à ceux  qu’elle  méprilê. 

Page  11.  Noircira  ma  lance.  Je  crois,  par  ce 
tour  , avoir  rendu  alTez  heureulèmenc  l’épithete. 

Page  xj.  heur  afped  irrite  le  fils  de  Pélée.  Ce 
tableau  eft  d’une  grande  beauté  : on  partage  la  colere 
d’Achille  & l’embarras  refpedueux  des  hérauts.  Selon 
le  génie  de  la  langue  Grecque , l’-expreflion  «riginale , 
dont  le  tour  eli  négatif,  a ici  d’autant  plus  de  fi)ice , 
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comme  on  l’a  fort  bien  remarqué.  Madame  Dacier  x 
donc  affolbli  cet  endroit  en  traduilànt, /<z  trifttffe  s’em-^ 
para  de  fon  cœur. 

Nous  Tommes  (ûrprls  qu’ Achille  livre  fî  aifement 
Brileis  ; c’étolt  le  cas , pour  un  gperrier  moderne  , de 
tirer  l’épée^  Achille  n’étoit  point  amoureux,  &,  quoi* 
qu’il  regrettât  Brileis  , il  ne  voyoit  en  elle  qu’une 
captive  qu’il  pouvoit  remplacer.  Les  idées  du  point- 
d’honneur  dépendent  des  moeurs  d’un  lîécle.  Achille 
étoit  bien,  sûr  de  le  venger  d’Agamemnon  en  celTant 
de  combattre , & il  y avoit  beaucoup  de  fierté  & de 
grandeur  dans  cette  vengeance.  Enfin  nous  ne  voyons 
pas  que  les  Anciens,  qui  dévoient  connoître  leur  point* 
d’IiQnneur , ayent  blâmé  la  conduite  d’Achille. 

Page  14.  Quand  ils  combattront  près  de  leur  flotte. 
Je  me  fuis  rencontré  avec  M.  Eirnefli  dans  le  Cens  que 
j’ai  donné  à cet  endroit. 

ha  jeune  captive  les  fuivoit  à regret.  Pope  dit- 
ailleurs  avec  railbn  qu’Homere  ell  lôuvent  éloquent 
julque  dans  lôn  filence.  Oblervons  aufii  que  les  chefs 
traitoient  leurs  captives  avec  une  certaine  fiipériorité. 
Achille  ne  parle  point  à Briféis  lorlqu’Agamemnon  la 
lui  renvoyé.  Dans  toute  l’Iliade , où  les  femmes  jouent 
un  rôle,  ailèz.  étendu , l’on  ne  voit  point  les  chefs  parlée 
familièrement  à leurs  captives. 

Achille  verfant  des  larmes.  Ces  larmes  ont  révolté 
bien  des  Critiques.,  mais  n'y  a-tril  pas  des  larmes  d» 
colere  & de  fureur  ? J’aime  à lui  voir  verfer  des 
pleurs  pour  un  affront.  Homere  fait  lôuvent  répandre 
des  pleurs  à lès  héros , comme , par  exemple , à UlylTe,, 
(Uns  rOdylTéç.  Les  Anciens  ne  connoifioient  pas.cen 
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' Mroifine  qui  tend  à étouilèr  la  nature , & U$  dUôIent 
plus  lôuvenc  que  nous, 

LailTe  couler  tes  pleurs , ceffe  de  t’en  défendre , 

C’eft  de  l’humanité  la  marque  la  plus  ttndre. 

Les  Poëtes , à force  de  vouloir  élever  l’homme  , n’ont 
tracé  quelquefois , au  lieu  de  (on  tableau  , que  celui 
4’un  Stoïcien , qui  eil  un  être  de  raifbn. 

Page  XJ.  Le  carejfi  de  fa  main  divine  ^ tableau 
tout-à-fait  (impie  de  la  tendrelTe  maternelle,  qui  ne 
pourra  choquer  que  des  Leâeurs  dont  le  rafinement  a 
abjuré  la  nature.  Pope , je  ne  (àis  pourquoi , a omis  ce 
trait,  & aiFoibli  ce  tableau. 

Vous  le  fave\.  Le  Poete  ne  devoit  donc  pas  le  rer 
dire  avec  autant  de  détail , d’autant  plus  que  le  Lec- 
teur en  étoit  indruit.  C’eA-là  un  rede  de  l’en&nce  de 
Part.  Souvent  l’efprit  humain  ne  marche  que  par  des 
degrés  imperceptibles.  U a fallu  répéter , pour  s’appert 
çevoir  qu’on  pouvoir  éviter  ces  répétitions. 

Page  ^6.  Apollon  , qui  le  chérit , écoute  fa  priere. 
Far-là  il  indnue  que  (i  Thétis  l’aime,  elle  doit  audi 
pécouter. 

Un  vaijfeau  rapide. . , ..des  hérauts  en  ce  moment, 
3’ai  confèrvé  la  (implicité  remarquable  de  cette  narra- 
tion. 

Page  17,  Briarée.  La  guerre  des  Dieux  feit  allufîon 
4 ^ confulion  des  élémens  avant  que  l’univers  (ôrtit 
du  cahos.  Jupiter  étoit  l’Ether , Junon  l’Air.  Plufîeurs 
fie  voyent  dans  cette  guerre  qu’un  fait  hidorique. 
?9PÇ* 

Page  ^8,  O mon  fils  ! Tout  çe  difcours  ed  de  1?^ 
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mere  la  plus  tendre;  c’eS  le  langage  fîmple  de  la 
douleur , qui  répète  les  (èntimens  dont  on  eft  afFefté  ; 
ces  lôrtes  de  répétitions  ne  font  aflurément  pas  vi- 
cieufos.  La  Mufè  qui  infpiroit  Homere , étoit  la  na- 
ture. Qu’on  me  permette  de  remarquer  qu'aucun  au- 
tre Traduâeur  d’Homere  ne  s’étoit  encore  attaché  il 
conforver,  dans  toute  leur  lîmplicité  naturelle,  ces 
beautés  qui  font  un  des  plus  grands  charmes  de  ce 
Poète.  Je  crois  , par  exemple , n’avoir  point  altéré  ici 
la  mollelTe  touchante  du  langage  de  la  douleur. 

Sans  larmes  & fans  infortunes  répond  à 
i.Tti/jLav.  Thétis  Ce  rappelle  le  lieu  où  elle  a donné 
nailTance  à Achille  ; cela  eft  très-naturel.  * 

Page  tÿ.  Hier,  fuivi  de  tous  les  Dieux,  Jupiter, 
Il  y a voit,  dans  Diopole,un  grand  Temple  où  les  Ethio- 
piens alloient  tous  l«s  ans  en  certain  tems  prendre  la 
ftatue  de  Jupiter  & celles  des  autres  Dieux  ; & ils  les 
portoient  en  procellion  tout  autour  de  la  Lybie  , Sc 
fàifoient  de  grands  feftins  pendant  douze  jours.  Ma- 
dame Dacier. 

Valais  d’airain , image  qui  doit  réveiller  l’idée  de 
la  ftabilité. 

Dans  la  profonde  enceinte  du  port.  L’épithete  de 
profonde  eft  fi  pittorelque,  que  d’autres  Tradudeurs 
n’auroient  pas  dû  la  retrancher , de  même  que  celle 
de  ‘Tom^véfoio.  Clarke  remarque  l’art  avec  lequel 
Homere  peint  les  plus  petits  détails,  & comment  i] 
çoupe  ici  là  marche , & con&cre  un  vers  à chacun 
de  ces  détails,  ce  qu’il  ne  fait  pas  dans  des  narrations 
plus  élevées.  Je  ne  répéterai  point  la  même  remarque 
dians  les  cas  fomblables»  / 
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Page  J O.  Et  Chryféis  defcend  du  navire.  La  tras* 
duâion  imite  le  rythme'  lent  du  vers. 

Page  J I.  Gâteaux  /acres.  On  peut  auffi  traduire, 
l'orge  /acre'  dont  on  verlôit  quelques  poignées  rôties 
avec  du  (èl  lur  la  tête  de  la  viâime.  Madame  Dacier 
oblèrve  que  ce  fâcrifice  Ce  trouvoit  en  plulîeurs  choies 
très-conforme  à ceux  que  Dieu  avoit  exigés  de  Ibn 
peuple.  Toute  la  graille  de  la  viélime  apipartçnoit  à 
Dieu. 

- Les  parties  confacre'es  aux  Dieux.  Les  cuif; 
lès. 

Page  Broches.  A cinq  rangs,  propres  à mettre 
fiir  les  charbons.  Madame  Dacier.  . 

Page  Les  vagues  émues.  Peinture  très-belle  i 
qui  réunit  à la  fois  le  bruit  des  flots  & le  vol  du 
navire;  les  autres  Poètes  ont  leparé  ces  traits.  On 
n’en  a pas  même  déplacé  l’ordre  dans  cette  traducr 
tion. 

Page  J 4.  Et  s'éleva  , dès  te  point  du  jçur,  vers 
l'efpace  immenfe  du  ciel,  fur  l'Olympe.  Cette  pér 
riode  nombreulë  peint,  comme  dans  l’original,  l’im* 
menfité  de  ce  vol.  Madame  Dacier  le  contente  de 
traduire,  elle  fe  rendit  au  cieL  Elje  dit  quelques 
lignes  plus  bas , fur  le  plus  haut  fommet  de  i’O^ 
lympe:  il  y a une  épithete  pittorelque  dans  l’ori- 
ginal; fur  le  plus  haut  des  nombreux  fommets  de 
la  montagne.  Je  lerois  beaucoup  trop  long  (i  je  vou- 
lois  montrer  en  détail  que  Madame  Dacier  n’ell  pas 
toujours  alTez  fidele , & je  me  contente  d’en  allé- 
guer quelques  courts  exemples.  En  voici  encore  de 
Ibn  flyle.  Elle  fait  dire  à Tiiétis,  Acçorde\^-mqi  a 
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que  je  vous  demande , & confirme\-le-moi  par  un 
figne,  ou  refufei-le-moi  &C.  Jupiter  répond  : Quels 
funejles  malheurs  allei-vous  caufer  en  m’obligeant 

à me  fâcher  contre  Junon voilà  toujours  de 

vos  foupçons  &c.  En  général , voulant  être  limple^, 
elle  a pris  le  ton  de  la  familiarité  la  plus  bafle,  dé- 
nué de  tout  feu  poétique.  Si  je  voulois  tout  relever^ 
j’ofë  dire , fans  la  moindre  injuftice , qu’il  me  fau-i 
droit  tranfcrire  la  plus  grande  partie  de  fa  traduc- 
tion. Je  me  (êrois  même  entièrement  interdit  ces  cri- 
tiques , alTez  fuperflues  pour  les  gens  de  goût , fi  I on 
ne  m’avoit  en  quelque  forte  obligé  de  juftifier  mon 
entreprife.  J’invite  les  Ledeurs  à lire  dans  la  traduc- 
tion de  Madame  Dacier , tout  l’entretien  des  Dieux 
qui  termine  ce  chant:  ceux  qui  Ce  plaifent  au  ftyle 
de  cette  Dame  , dont  j’honore  d’ailleurs  le  favoir  , y, 
trouveront  amplement  de  quoi  Ce  fâtisfaire. 

Page  î 6.  signe  de  ma  tête  facrée.  Paroles  qui  font 
enfuite  répétées.  Ces  répétitions  rehauflent  l’objet, 
lui  donnent  une  grandeur  plus  impofànte,  & font, 
par  confêquent,  une  beauté.  On  fait  que  Phidias  forma 
Ibn  Jupiter  fur  ce  tableau  fi  majeftueux,  sKeKt^s»  ; 
la  réduplication  de  la  fÿllabe  peint  bien  le  trembler- 
ment  de  l’Olympe.  Virgile  a copié  ici  Homere. 

Stygiî  pcT  flumxna  fratns  j 

Pcrpice  torretites  atrà^in:  voragine  ripas  > 

Annuit , & totum  nutu  tremeficit  0/ympnm^ 

Macrobe  obfèrve  que  Virgile  a négligé  la  peinture  des 
fburcils  & de  la  chevelure  de  ce  Dieu , qui  ajoutent  à 
)a  (^ajeflé  du  tableau^ 
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Ils  vont  tous  à fa  rencontre.  La  répétition  efl  éner- 
gique , & la  peinture  en  eft  plus  vive. 

Aux  pieds  d’albâtre , âf-yv^oTe^ei , épithete  qui  fait 
peut-être  allullon  à l’écume  blanchllTante  de  la  mer. 

Page  40,  Je  tombai  dans  Lemnos.  Il  y avolt  des 
volcans  dans  cette  île.  On  volt  par  cet  exemple  que 
celle  des  fables  d’Homere  qui  parolifent  abfùrdes , ont 
un  côté  allégorique  : mais  II  n’ell  pas  toujours  aufll  fa- 
cile de  les  expliquer. 

Page  41.  Comme  iis  le  voyent  s’agiter  & courir 
de  tous  côtes  dans  le  palais.  J’al  tâché  d'imiter  le 
mètre  du  vers  grec  qui  exprime  la  marche  un  peu 
lourde  de  ce  Dieu.  Pope  dit  qu’Homere  en  Introdul- 
fànt  Vulcain , a bien  (èntl  qu’un  ami  de  la  jqye  étolt 
iôuvent  propre  à terminer  les  querelles. 

Ils  font  retentir  d’un  rire  long  & éclatant.  Madame 
Dacler  prétend  que  Jupiter  ne  rit  pas  Ici , que  Junon 
ne  fait  que  Iburire , & que  les  autres  Dieux  > comme 
beaucoup  Inférieurs , rient  de  toute  leur  force.  Homere 
ne  dit  pas  que  Jupiter  ne  rit  point. 

Elle  admire  beaucoup  ce  Poète  de  n’avoir  pas  mis 
de  comparallôns  dans  ce  premier  Chant , non  plus 
que  dans  celui  de  l’OdylTée , & voudrait  qu’on  en  fit 
une  réglé.  Les  Commentateurs  (ont  bien  prêts  à Im- 
polèr  des  loix  au  génie  ; mais  II  ne  Ce  laillè  pas  xlfi^s 
ment  maîtrilêr. 
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RE  MAR  QUE  S 

SUR  LE  SECOND  CHANT. 

Page  Songe  fednSleur.  Les  Anciens  ont  écrit 
^ien  des  Hibtilitcs  pour  défendre  ici  la  morale  d’Ho- 
mere  , comme  s’il  avoit  fait  de  lôn  Jupiter  un  être 
entièrement  parfait  : on  diroit  des  Théologiens  occu- 
pés à juftifier  l’Etre  fuprême.  Ces  Anciens  n’avoient 
pas  encore  approfondi  la  doctrine  du  menlonge.  Jupi- 
ter induit  Agamemnon  en  erreur  pour  le  punir  de  la 
&ute  qu’il  avoit  commifè  envers  Achille  : il  ell  vrai 
que  les  Grecs  en  lôufFrent , pleéhintur  Achivi,  Ma- 
dame Dacier  dit  d’après  Macrobe , qu’Agamemnon 
n’efl  fëduit  ici  que  par  fà  faute , pour  n’avoir  pas  bien 
entendu  les  paroles  du  Songe  qui  lui  ordonne  d’armer 
tous  les  Grecs , ‘TttvnS'U , & que  c’eft  ce  qu’il  ne 
£ait  pas , car  il  ne  fè  réconcilie  point  avec  Achille. . 
C’eftrlà  une  flibtilité  de  Commentateur.  Tout  ceci , 
félon  M,  Ernefti , n’eft  qu’une  allégorie.  Agamemnon  « 
quoiqu’Achille  lé  tienne  à l’écart , fé  laifle  perfùader 
par  (ôn  orgueil  qu’il  prendra  ce  jour-là  même  la  ville 
de  Troye.  Dans  la  fuppofition  de  ce  Savant , l’orgueil 
féroit  bien  reprélénté  par  le  Songe  féduéleur , mais 
ç’eft  toujours  Jupiter  qui  l’envoye.  Relleroit  donc  à 
examiner , en  cas  qu’il  fût  abfblument  néceffaire  de 
concilier  ici  la  fiâion  & la  morale , fi  un  Poète  peut 
fmployer  une  machine  qui  ble^e  l’idée  de  la  Divi- 
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Page  44.  Il  U trouve  endormi  dans  fa  tente  ^ 
le  fommeil,  plus  doux  que  l’ambroifie  , l’environ- 
noit.  Cette  maniéré  de  peindre  eft  propre  à Homere  ; 
tout  rapide  qu’il  eil  il  le  complaît  alTez  Ibuvent  dans 
lès  tableaux  « & y fixe  quelque  tems  l’oeil  du  Ipeâa-; 
teur. 

Tu  dors.  Pope  a un  peu  afiôibll  la  vivacité  de  ce 
début.  Delpréaux  l’a  conlêrvée  dans  cette  imitation. 
Tu  dors , Prélat , tu  dors.  J’ai  aflêi  parlé  dans  les 
Réflexions  qui  Ibnt  à la  tète  de  cette  traduélion  , des 
répétitions  d’Homere,  & j’ai  dit  que,  fans  vouloir 
les  juflifier  toutes  par  rapport  à nous,  quelques-unes 
avoient  de  la  grandeur,  & que  d’autres  étoient  con^ 
formes  aux  mœurs  de  ces  tems.  Madame  Dacier, 
dans  Ibn  intrépidité  à défendre  Homere , va  beau- 
coup plus  loin.  Ve  quel  droit , dit-elle  , un  envoyé, 
change-t-il  quelque  chofe  aux  termes  de  fa  mif 
Jîon  } Ejl-il  plus  habile , plus  grand  que  celui  qui 
1‘ envoyé  ? Il  doit  toujours  dire  ce  qu’on  lui  a dit , 
& comme  on  le  lui  a tilt.  Elle  lui  permet  cependant 
d’ajouter , mais  non  de  rien  omettre.  Les  meflàgers 
n’ont  donc  qu’à  renoncer  à leur  emploi , s’ils  ne  lônt 
pas  munis,  comme  autrefois  de  la  plus  excellente  mé- 
moire. Madame  Dacier  ( & Pope  adopte  cette  remar- 
que ) dem,ande  , d’après  Eullathe  , comment  les  chefs 
auroient  Ifi  les  paroles  de  ce  fbnge  fi  l’on  ne  les  leur 
avoit  répétées , comme  fi  le  Poète  ne  pouvoir  pas 
dire  fimplement  que  fbn  perfônnage  fait  un  récit , 
déjà  connu  du  leéleur. 

Page  44.  Il  s’affied  fur  fa  couche.  Homere  n’a 
pas  dédaigné  do  peindre  des  détails.  D’autres  Poètes 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ILIADE.  aai 

h'ayant  pas  l’art  de  les  rendre  intéreflans  , les  ont 
ftipprlmés  : ceux  qui  • (ans  avoir  (bn  talent  > ont 
voulu  tout  circonftancier  , ont  donné  dans  des  lon- 
gueurs infiipportables. 

Page  4^.  Le  dejfein.  profond  qui  l’occupe.  Ma- 
dame Dacier  traduit,  &qui  marquoit  une  profonde 
fagejfe.  Cela  eft  en  contradidion  avec  l’apoftroplie 
précédente  du  Poète  ; infenfe'l  il  ne  favoit  pas  &c. 
Le  lêns  littéral  eft  il  formait  une  délibération  pru-‘ 
dente , l’épithete  convient  ici  en  général  aux  délibéra- 
tions , TVKIvhv  WfTUt'STO  iSllXÜr. 

Page  48.  D’abord  je  fonderai  leurs  fentimens. 
L’éloignement  d’Achille  devoir  avoir  indilpoie  les 
troupes  contre  Agamemnon  , & il  n’ofê  leur  propolëc 
ouvertement  de  marcher  à l’ennemi.  Le  gouverne- 
ment , dans  cette  armée  , étoit , comme  tous  les  an- 
ciens gouvernemens , un  mélange  de  Monarchie  & 
de  Démocratie.  Voyez  Denis  d’Halîcarnaflè. 

Nejlor.  Neftor  joue  en  toute  occafion  un  rôle  dlP- 
' tingué  dans  l’armée.  Ce  longe  a pas  là  forme  ; c’étoit 
Neftor , qui  làns  doute  flatté  de  cette  diftindion , en- 
gage les  chefs  à s’armer.  J’ai  rendu  le  mot  évtp^ovéatr 
par  cet  homme  plein  de  fagejfe.  Madame  Dacier  tra- 
duit, leur  parla  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  n’y 
avoir  pas  une  grande  prudence  à être  la  dupe  de  ce 
longe.  Rien  n’empéche  qu’on  ne  général!  le  ici  le 
lins. 

Pajleur  des  peuples.  Comme  Homere  donne  lôu- 
Vent  cette  épithete  à Neftor,  &,  en  général,  à tous 
ks  chefs , le  lêns  eft  un  peu  douteux  en  cet  endroit , 
it  on  peut  la  rapporter  à Neftor  ou  à Agamemnon. 
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Comme  des  peuples  nombreux  d'abeilles.  Qui  rié 
{ênt  la  beauté  de  cette  comparaifbn,  & le  feu  , la 
grandeur  & la  richedè  de  toute  la  delcrlption  lui* 
vante  i Pope  a bien  rendu  ce  morceau  ; feulement  , 
il  fort  un  peu  de  la  lîmplicité  d’Homere  dans  ce  vers 
où  il  parle  des  abeilles , and  o’  er  the  vale  defcends 
the  living  cloud.  La  Renommée  s’enflammait , ré- 
pond mieux  au  texte,  & exprime  d’avantage  que  lî 
l’on  difoit  comme  Pope,  elle  brillait. 

Page  49»  Èlevent  leurs  voix  éclatantes.  Le  mot 
de  l’original  ^oiavTtf  ell  très-exprelTif. 

Page  JO.  Amis.  Denys  d’Halicarnaffe  a fait  fontîc 
tout 'l’art  de  ce  difoours,  où  Agamemnon , en  pro- 
pofànt  le  départ,  en  fait  fentir  la  honte  & même 
l’impoflibilité.  Ce  difoours  fo  retrouve  au  neuvième 
Chant.  Pope  dit  qu’ Agamemnon  s’y  propofoit  le  même 
but,  fovoir , de  fonder  ceux  auxquels  il  parloit , mais 
il  s’adrelToit  alors  aux  chefs , qui  auroient  pu  Ce  rap^ 
peller  que  peu  auparavant  ils  avoient  concerté  entre 
eux  ce  difoours  pour  éprouver  les  troupes  , & alors 
Diomède , au  lieu  d’en  être  la  dupe , auroit  pu  lui  dire  ; 
Nous  prenez-vous  pour  des  enfans  i nous  vous  avons 
déjà  vu  jouer  cette  Comédie  , & nous  fàvons  que  voua 
faites  un  perfonnage  emprunté  : A moins  qu’on  né  penr 
le  qu’il  étoit  charmé  de  fo  venger , en  cette  occafion,' 
de  l’outrage  qu’il  avoit  rei^u  de  fon  chef.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  fécond  emploi  de  ce  difoours  efl  une  petite 
négligence  d’Homere  , outre  que  cette  répétition  n’ell 
pas  agréable. 

, Page  J I.  Si  frappant  la  viclime.  Il  paroit  que  c’eff 
une  exagéiation  qu’il  fe  permet  pour  groffir  fés  avaU'; 
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tages,  & pour  avilir  lès  ennemis.  Madame  Dacier  fait 
ici  une  bonne  remarque.  L’image,  dit  elle , dont  Ce 
Tert  Agamemnon  ell  alTea  (êmblable  à celle  dont  le  Roi 
de  Syrie  le  lèrt  dans  l’Ecriture-Sainte , lorlqu’il  afliége 
Samarie  ; car  il  jure  que  toute  la  poudre  de  Samarie 
ne  Hiflira  pas  pour  faire  que  toutes  les  troupes  qui  le 
iûivent , en  ayent  chacun  une  poignée.  Par-là  ce  Roi 
barbare  relere  le  nombre  de  lès  Soldats,  & ravale 
extrêmement  le  peuple  de  Samarie  , qu’il  regarde 
comme  la  poulfiere  qu’on  foule  aux  pieds.  Voici  com- 
me elle  a traduit  cet  endroit  de  l’Iliade.  Car  fi  les 
Grecs  & les  Troyens  confentoient  à une  trêve  con~ 
fumée  par  des  facrifices  , & que  nous  voulujfions 
faire  un  dénombrement  général  des  uns  & des  autres; 
que  les  Troyens  fie  miÿent  d’un  côté , que  de  l’au~ 
tre  nous  nous  rangeaffions  par  dixaines , & que 
nous  prijfions  par  dixaines  un  Troyen  pour  nous 
verfer  du  vin , nous  aurions  encore  plufieurs  dixai^ 
nés  qui  manqueroient  d’échanfons , &c.  11  eft  éton- 
nant qu’elle  le  Ibit  permis  d’écrire  avec  tant  de  négli. 
gence.  J’ai  ajouté  au  mot  à’échanfons  celui  i’efclaves 
pour  mieux  faire  lêntir  qu’ Agamemnon  veut  ravaler 
les  Troyens. 

Armés  du  javelot  menaçant.  J’ai  rendu  ainlî  l’é» 
pithete  èyyisTtLKot  qui  agite  le  javelot. 

Neuf  années  du  grand  Jupiter.  Expreflion  du 
fiyle  ancien.  C’eR  le  ciel  qui  meliire  les  années , & 
qui  les  dilpenlê  à l’homme. 

Page  îi.  Nos  femmes  & nos  jeunes  enfans  font 
dans  nos  demeures,  attendant  notre  retour.  L’on 
a imité  ici  la  chute  de  l’original,  qui  fixe  l’elprlt  lue 


Digilized  by  Google 


224  REMARQUÉS* 

cet  objet.  Pope  a un  peu  altéré  la  fimpllcité  de  ce 
tableau.  Tis  Natitre’s  voice , and  Nature  we  obeyé 

De  leur  fouffle  fonore.  J’ai  voulu  imiter  l’effet 
du  mot  wfof’  fi  expreflîf  par  le  fbn.  Roar  dans  Pope 
y répond  aflez.  Incline  les  épis.  Image  fidele  du  mou- 
vement des  troupes  qui  fê  courbent  vers  le  rivage  en 
s'y  précipitant. 

t/n  nuage  de  poujfîere, . . . s’arrête  dans  les  airs. 
Cela  efl  pittorefque.  Madame  Dacier  fupprime  l’i- 
mage, & Pope  ne  la  rend  pas  dans  toute  fà  forcer 
thick  clouds  of  dujl  arife.'  Jam  pulvere  coclunt 
fiare  vir/enr,  dit  Virgile. 

Page  J 3.  Dos  immenfe  des  mrrj.  Ceux  qui  ont  vu 
la  mer  fèntiront  la  juftefTe  de  l’image.  Je  puis  répé- 
ter ici  la  remarque  précédente  à l’égard  de  Pope  & 
de  Madame  Dacier. 

Page  jtf.  Il  n’ejl  pas  bon  qu’il  y ait  tant  de 
maîtres. 

Ove  un  fol  non  îfnpera  , onde  i gindici 
Pendano  poi  de’ premi  e delle  pene  , 

Ove  fan  compartite  opre  e uffici  , 

Ivi  errante  il  governo  ejfer  conviene. 

Il  TalTo.  Cant.  I, 

Comme  les  flots  tumultueux  vont  frémir  contre  un. 
rivage  immenfe.  fifépercti.  On  s’eft  attaché  ici  à con- 
lêrver  la  force  de  cette  expreflîon. 

Page  37.  Ses  épaules  recourbées  fe  rencontroient 
fur  fa  poitrine.  La  peinture  de  Therfite  efl  dans  le 
genre  comique  & même  un  peu  burlcfqne.  Homere 
ûit  prendre  tous  les  tons , & ne  néglige  pas  i’occafion 
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3e  dérider  le  front  de  lès  LefteurSé  On  a oblêrvé , que 
ce  perlônnage  ridicule , introduit  ici  avec  adrefle,  étoi* 
propre  à dégoûter  les  Grecs  du  delTein  de  s’en  retour- 
ner dans  la  Grèce , que  le  rire  qu’il  excite , devoit 
mettre  fin  à la  fëdition  j & qu’enfin  Homere , dans  ftn 
Miargitès»  ainfi  qu’en  cet  endroit^  & plufieurs  autres 
de  l’Iliade  & de  TOdylTée , a jetté  comme  les  fonde*'; 
mens  de  la  Comédie.  Pope  a bien  rendu  ce  morceau  t 

His  mountain-shoulders  halfhis  breajl  o’erfpread, 

Thîn  hoirs  beflrtw^d  his  long  mis-shapén  head. 

Page  yp.  Soudain  parut  Ulyjfe.  iretfiVaxo.  Cela  ed 
vif,  &dit  plus  que  Ulyjfe  fe  leva  aujfi-tôt , comme 
traduit  Madame  Dacier. 

Page  6î.  Fils  d’Atrée  / C’eft  un  des  pitas  beaux  di^ 
(cours  d’Homere,  & il  efi  ado|iré  de  Quintilien  avec 
railôm  Je  vais  rapporter  ici-  ce  dilcours  tel  que  l’a  ren- 
du l’Anonyme  qui  publia  en  17^^  une  nouvelle  tra-, 
duâien  de  l’Iliade.  Mon  deiïêin  n’ell  pas  de  déprimer 
entièrement  cette  traduâion.  Je  lui  rends , au  con-; 
traire , pleine  juftice  ; elle  offre  un  tableau  rapide  de 
ce'Poëme  , fè  fait  lire  avec  intérêt,  & pour  la  poèfîe 
du  flyle,  vaut  mieux  que  celle  de  Madame  Dacier^ 
Mais  puifqu’on  a fait  quelques  parallèles  de  ma  tra-' 
duâion  avec  celle  de  cet  Auteur , qu’il  me  lôit  permit 
à mon  tour  de  nous  comparer.  En  choififlant , non  uM 
morceau  indifférent,  mais  un  des  plus  beaux  de  l’Iliafa 
de , je  fâtisfais  en  même  tems  à mon  but , qui  efl  de 
faire  fêntir  quelques-unes  des  beautés  d’Homere.  Voici 
la  traduéfion  de  l’Anonyme. 

» Cependant  UlylTe  étoit  debout  f U Iceptte  û Itfr 

Tome  Illt  P. 
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SI  main:  Minerve  auprès  de  lut,  ions  la  figure  d'iid 
M héraut , impofitit  filence  aux  guerriers. 

s>  Fils  d’Atrée , dit  le  Héros , les  Grecs  veulent  ; 
SI  à la  fiice  de  l’univers , te  couvrir  de  honte  & d^ 
a>  gnominie.  Ils  violent  la  protnedè  qu’ils  te  firent 
9»  en  partant , de  ne  rentrer  dans  la  Grèce  qu’après 
*>  avoir  détruit  la  fiiperbe  Troie.  Audi  foibles  que  des 
■>  enfiins  ou  des  veuves  défolées , Ils  demandent , eu 
9>  pleurant , à revoir  leur  patrie. 

M Nos  longs  travaux , (ans  doute , judifient  leur 
» douleur  & leurs  larmes.  Le  Nautonnier , que  re-: 
9>  tient  depuis  un  mois  l’Océan  jaloux  loin  d’une 
w époulê  chérie , ed  (ôuvent  dévoré  d’impatience  Sc 
S)  d’ennui  ; & nous , depuis  neuf  années  révolues , nous 
3>  nous  confiimons  (iir  ces  rives.  Ne  condamnons 
9>  point  de  trop  jufies  gegrets. 

» Mais  avoir  attendu  (i  long-temps , & retourner 
«vaincus,  humiliés!  Ah!  la  honte  en  (èroit  éter« 
» nelle  ! Guerriers , reprenons  courage  ; que  le  tems 
M nous  apprenne  quelle  foi  nous  devons  aux  oracles 
9>  de  Calchas.  Il  nous  en  Ibuvient , vous  vous  en  (ôu> 
9t  venez  tous  , il  me  (ëmble  que  c’étoit  hier , nous 
w étions  ralTemblés  dans  l’Aulide , nous  y jurions  la 
» perte  de  Priam  & de  (es  Troyens.  Près  d’une  fon- 
•>  taine  d’où  couloit  une. eau  limpide,  au  pied  d’un 
a>  autel  élevé  lôus  un  (ùperbe  platane , nous  immo- 
9>  lions  des  hécatombes  aux  Immortels.  Soudain  un 
» dragon  , marqué  d’une  tache  rouge  & (ànglante 
a»  (ôrt  de  defibus  l’autel  & s’élance  fiir  le  platane:  fiir 
U une  des  branches  les  plus  élevées  étoient  huit  jeu- 
a>  nés  paiTeteaux  avec  leur  mère  cachés  (bus  le  feuil-; 
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fciage;Ie  monffre  les  dévore  à nos  yeux,  La  mère*' 
te  avec  des  cris  plaintifs , voltigeoit  autour  d’eux  poUC 
te  les  défendre  ; il  le  retourne , la  fiiifit  elle-même  & ^ 
te  la  dévore  à (ôn  tour. 

» Par  un  prodige  (ôudain , Jupiter  transforme  îé 
te  dragon  en  pierre,  nous  relions  immobiles  d’éton-^ 

» nement,  Mais  Calchas , plein  du  Dieu  qui  l’inP  , 

» pire:  Enfitns  de  la  Grèce,  nous  dit-il,  pourquoi 
» cette  vaine  terreur  ? Jupiter , dans  ce  prodige  , 

» nous  montré  le  fuccès  lent  & tardif  d'une  entre*  ( 

» prife  qui  nous  couvrira  d’une  immortelle  gloire, 

» Le  dragon  a dévoré  huit  paffereùux  & leur  mére'f 
» & nous,  nous  confumerons  dix  années  devant 
«•  Troyé:  mais  à la  dixième , Troye  fera  notre  ton* 
s>  juéte.  L’oracle  s’accomplit  ; attendez  encore , & le 
te  trône  de  Priam  ■ tombera  lôus  vos  coups.  « 

» 11  ,dit  : tous  les  Grecs  applaudiflênt.  Le  rivage 
te  retentit  de  leurs  cris  & des  louanges  qu’ils  donnenC 
» au  Roi  d’Ithaque,  a 

Failôns  ici  un  petit  nombre  de  remarques.  On  a 
retranché  deux  vers  dès  le  commencement , afin  qui 
les  derniers  rangs  &c.  Ces  vers  ne  font  pas  fuper- 
flus  ; ils  mettent  quelque  grandeur  dans  le  début , St 
réveillent  l’attention.  Vous  notre  Roi,  eÛ  etlf 

core  omis  , ainli  qu’à  prélênt , pvr.  Le  Nautonnier^ 

€fc.  On  ne  voit  pas  dans  ce  tableau  comme  dans  ce-*, 
lui  d’Homere  le  Nautonnier  qui  s’impatiente  Ouprèi 
de  fon  vaijfeau  prêt  au  départ , retenu  par  les 
Aquilons  glacés  ù une  mer  orageufe  , circonllances 
dont  tout  amateur  de  la  poëlîe  lentira  le  prix;  il 
lèmble  que  l’on  voye  ce  Nautonnier  qui  porte  fré] 

- Pij  . 
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quemment  fes  regards  fur  ce  vaîfleau , &c.  VOcéan 
jaloux.  L’épithete  de  jaloux  n’efi  pas  dans  l’origir 
nal , & , je  puis  le  dire , n’efl  pas  dans  le  goût  d’Ho- 
mere.  Le  Poète  RoulTeau  a dit  : 

Elle  attend  ton  retour,  comme  une  tendre  cpoufe 
Attend  fon  jeune  époux  abfent  depuis  un  an , 

Et  que  retient  encor  fur  fon  onde  jaloufe 

ï-’infidele  Océan.  L.  IV.  Od,  j. 

I 

Je  ne  critlqûerois  pas  cette  épîthete  dans  cette  imi- 
tation d’Homere  , où  Roufleau  n’a  pris  qu’une  partie 
du  tableaü , en  lui  donnant , comme  il  lui  étoit  per- 
mis , une  tournure  moderne.  L’image  d’un  voyageur 
qui  s’impatiente  auprès  de  fon  vaijfeau  n’efi  pas 
inutile , parce  qu’elle  répond  à la  lituation  des  Grecs 
qui,  comme  le  dit  Ulyflê,  s’impatientent  auprès  de 
leur  flotte.  Dira-t-on  que  le  LeiSeur  peut  aifément  le 
reprélênter  cette  circonllance  ? Homere  ne  l’a  pas 
cru , & il  a penfë  avec  railôn  que  ces  détails  ren- 
droient  là  peinture  plus  forte  & plus  intéreflante. 
iUlylTe  fait  une  allufion  touchante  aux  pertes  des 
Grecs  , dans  ces  paroles.  Vous  en  fûtes  les  te'moins  , 
vous  tous  que  n’ont  pas  enlevés  les  Parques  ; l’A- 
nonyme a jugé  à propos  de  les  fiipprimer,  ainlî  que 
cette  image  nos  vaijfeaux» . , . portant  à P nam  & 
aux  Troyens  la  deflruBion  ù le  trépas.  Pour  abré- 
ger, je  paiTe  quelques  autres  retranchemens.  Huit 
jeunes  paffereaux , avec  leur  mère  , cachés  fous  le 
feuillage , j’ai  mis  conformément  à l’original  , trem- 
hlans  fous  le  feuillage.  Dans  le  tableau  ftivant  ell 
pmife  cette  peinture  énergique  , & fe  replie  autour. 
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'^e  Volfeau  qui  perçoit  l’air  de  fes  cris , ainff  que 
cette  chute  qui  ajoute  à la  terreur  , tant  était  terri- 
ble le  prodige  opéré  par  les  Dieux  au  milieu  des 
hécatombes.  Je  me  hâte  d’achever  ce  parallèle.  Ju- 
piter, dans  ce  prodige,  nous  montre  le  fuccés  lent 
& tardif,  &c.  Il  y a plus  de  pompe  dans  Homere  : 
Jupiter  nous  envoyé  ce  prodige  furprenant  ; ce  qu’il 
annonce  fera  lent , tardif  &c.  Enfin  voici  ma  deri 
niere  remarque.  Il  dit:  tous  les  Grecs  applaudirent^ 
Le  rivage  retentit  de  leurs  cris  & des  louanges 
qu’ils  donnent  au  Roi  d’Ithaque.  L’image  eft  plus 
forte  & plus  particularifee  dans  l’original.  Il  dit. 
L’ ajfemhlée  pouffe  des  cris  éclatans  : à ces  cris 
des  Grecs  qui  applaudiffent  au  difcours  d’Ulyjffè,^ 
les  vaiffeaux  rendirent  un  fon  terrible.  ffpeçS'a.Ktop 
itomCnaav.  On  doit  lê  reprélênter  là  le  lôn  crejux  dq 
ces  vaifleaux.  - 

Je  le  répète  ; mon  but  n’eft  pas  de  rabaiflcr  cet 
Écrivain  anonyme  , dont  le  llyle  a de  la  chaleur,  & 
qui  eft  aflea  connu  par  ta  belle  traduéUon  du  Tafle 
où  il  a pleinement  réufti  ; je  veux  montrer  lèulement 
que  j’ai  pris  une  route  différente  delà  fienne,  que  Cz 
traduélion , qui  certainement  n’eft  pas  fans  mérite  » 
n’a  pas  dû  m’empêcher  d’en  publier  une  plus  fidele 
Si  qu’enfin  nous  pouvons  tous  deux  concourir  à faire 
connoître  Homere , l’un  par  un  tableau  rapide , l’autre 
par  un  tableau  détaillé.  L’Anonyme  a pris  un  ton  plus 
moderne  que  le  mien  ; j’ai  cru  devoir  me  rapprocher 
davantage  de  celui  de  mon  original  : dès-lors  je  ne 
pouvois  lui  prêter  une  élégance  qui  n’eût  pas  été  afTorr 
tie  à lès  idées  & aux  moeurs  qu’il  dépeint.  Si  j’euflc^. 
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été  trop  élégant , j’autois  manqué  entièrement , dans 
le  but  que  je  me  propolôis,  la  maniéré  du  Poète  Grecy 
& aurois  paru  plutôt  traduire  Virgile , qui  donnoit  un 
ftin  extrême  à polir  lès  vers.  D’un  autre  côté  il  ne 
felloit  pas  rebuter  mon  fiécle.  J’ai  donc  tâché  de  (àifie 
un  certain  milieu , de  ne  pas  manquer  à l’élégance  , 
parce  qu’Homere  a la  fienne  , mais  de  n’etre  pas  trop 
peigné,  C’eft  pour  cette  railôn  que  j’ai  coupé  quelque* 
fois  mes  périodes  comme  ce  Poète , & leur  ai  laifle 
un  certain  air  de  négligence  qui  ne  dépare  pas  un 
Écrivain  auflî  original  ; car  il  lui  arrive  alTea  lôuvent 
de  former  plulîeurs  phralès  de  penlèes  que  des  Écri- 
.Vains  plus  ferrés  réunilTent  dans  une  feule. 

Ils  pUiirent , ils  foupirent  après  leurs  maifons^ 
J’ai  rendu  cela  littéralement , parce  que  le  terme  de 
m(iifon  marque  toute  leur  foiblefle , & ftrt  à la  ren* 
dre  méprilâble , ce  qui  eft  le  but  d’Ulyflè. 

Il  ejl  douloureux  cependant.  Madame  Oacier  tra-t 
duit,  Véritablement  c’eft  une  chofe  lajj'ante  qu’une 
ji  longue  guerre  , quand  il  n’y  aurait  que  la  dou-^ 
leur  d’être  fi  long-tems  éloigné  de  fa  maifon , &c. 
Le  dernier  membre  de  cette  période  n’ell  pas  dan« 
Homere , & le  premier  y eft  exprimé  un  peu  plus 
noblement.  Avut^eyrec  vée&ui  , réveille  la  douleur 
qu’éprouve  un  homme  qui  retourne  dans  & patriq 
(ans  avoir  obtenu  le  fiiccès  qu’il  s’étoit  promis. 

Page  6i.  Le  tems  n’efi  pas  fi  éloigné;  A la  lettre 
hier  ou  avunt-hier.  C’eft  un  tour  adroit  de  la  part 
de  l’Orateur  pour  faire  difparoître  l’idée  de  la  lon- 
gueur de  ce  liège. 

Page  Il  (feyoxe  qmelltm^,  TfTf'î'®T«W  W 
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exprimant  les  cris  des  jeunes  paflêreaux  , excite , par 
le  lôn,  ridée  du  bruit  que  fait  le  dragon  en  les  écra- 
iànt  entre  fês  dents.  Dans  ma  traduâion  le  lôn  des 
mots  peut  réveiller  la  même  Image.  J’olè  croire  n’a- 
voir  pas  été  malheureux  en  rendant  tout  ce  morceau. 
Le  dragon  dévore  mif/irahlement  les  petits , dit 
Madame  Dacier. 

Qui  perçoit  l’air  de  fes  cris,  kjjte)tet,yZtu.v.  Com- 
ment Homere  peint  conllamment  par  les  Ions  ! 

Page  6^.  Ils  feront  donc  anéantis,  iv  <n/fl 
^\et/  Ti  ytmaro.  La  plupart  des  Tradudeurs  ont  vu 
ici  une  allufîon  aux  lâcriiiees,  comme  II  Homere 
avoit  voulu  dire,  tout  a été  confumé  avec  ces  flam- 
mes, ou , ce  qui  lêrolt  plus  fidele , tout  s’efl  réduit 
à des  facrifices.  Ces  lêns  (ont  beaux . & je  les  rap-j 
porte  afin  que  le  Ledeur  choififlê  celui  qu’il  préféré  ; 
mais  je  n’ai  pas  cru  les  voir  clairement  exprimés  dans 
l’original , & peut-être  celui  que  j’ai  pris  eft-il  plus 
naturel  & plus  relTemblant  au  ton  d’Homere. 

Ce  gage  de  vos  mains  ferrées.  C’efl  un  ulâge 
très-ancien  que  de  le  lèrrer  l’un  l’autre  les  mains 
pour  confirmer  un  engagement.  Il  n’ell  pas  entière- 
ment aboli  de  nos  jours  , oè  nous  avons  tant  de  Nor 
taires , & il  ell  quelquefois  y dans  la  derniere  clafiè 
des  citoyens , le  fèul  gage  de  leur  promellè.  Je  no 
fais  donc  pourquoi  Pope  & Madame  Dacier  ont  (îip- 
primé  ces  mots  qui  rappellent  un  ulâge  long  tems 
lôlemnel.  En  dextra  fidefque.  Eneid. 

Nous  combattons  vainement  en  paroles.  C’eft 
une  critique  fine  & enveloppée  de  la  conduite  d’A-, 
gamemaon.  Eufiathe,' 

Piy 
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Un  ou  deu-x  feditieux.  Trait  lancé , comme  oB 
i'a  fort  bien  dit , contre  Achille  , uniquement  afin  de 
réhabiliter  Agamemnon  dans  Teiprit  des  troupes. 

Page  66,  Écotttej  les  confeils  d' autrui  y & ne  re^ 
^ettc[  point.  Comment  il  infiile  là-deflus  I ce  bon 
.vieillard  le  peint  toujours. 

Page  67.  Je  l’ai  traité , je  l’avoue,  le  premiet 
t.vcc  hauteur.  Cet  avis  humiliant  d’ Agamemnon  doit 
lui  concilier. la  faveur  des  troupes  ; enûiite  il  parle 
d*une  maniéré  convenable  à lôn  rang.  Denis  d’Halit 
camailè. 

Si  jamais  nous  nous  réunions.  Onconnoît  l’art 
avec  lequel  Homere  lait  ramener  de  tems  en  tems 
fbn  Héros  fur  la  Icene  : de  cette  maniéré  , Achille  , 
même  dans  l’inaâion , brille  plus  qu’aucun  des  Héros 
de  riliade  ; le  Poëte  l’annonce  fréquemment , & fait 
délirer  là  prélènce.  Ceux  qui  > comme  TerralTon , ont 
blâmé  cette  inaâion , dont  Homere  a tiré  un  li  grand 
parti , étoient  donc  aveugles.  Ici  t il  ell  bien  hono^. 
table  pour  Achille  d’être  loué  par  Agamemnon  , peu 
de  tems  même  après  leurs  débats. 

Page  68.  La  courroye  du  bouclier  qui  couvre  lo 
çomhattant  fera  trempée  de  fueur  autour  de  fa  poi' 
prine,  La  traduâion  , pat  la  longueur  de  la  période  , 
répond  au  mètre  de  l’original  , qui  peint  le  poids 
du  bouclier.  Tout  ce  morceau  ell  plein  de  la  plus 
grande  chaleur  ; dans  la  phralè  fiiivante  , cette  répé- 
tition, la  fueur  inondera  ajoute  à la  vivacité.  Pope 
obier ve  que  tous  les  Traduâeurs  ont  omis  les  répé- 
titions , qui  ont  tant  de  force  en  cet  endroit , ainlî 
que  d’autres  répétitions  de  ce'gqnre,  & U rapporte 
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Une  Imitation  heureulê  de  Milton,  qui  fait  dire  ^ 
Satan. 

• ' ■ let  each 

His  adamantine  coat  gird  well;  and  each 
Fit  well  his  helm , gripefajl  his  orbed  skield  6e« 

Page  69.  Rompue  par  le  fer.  ya.KKa  payithéov^ 
On  entend , dans  ces  mots  , brilbr  le  bouclier  : la 
traduAion  n*e(i  peut-être  pas  malheureufê. 

Il  y a quelque  reflembiance  entre  tout  ce  morceau 
d’Homere  & celui  de  Nahum  : J’entends  tes  fouets 
qui  retentiffent , les  roues  qui  fe  précipitent  avec 
un  grand  bruit , les  chevaux  qui  battent  des pieds^ 
ù les  chariots  qui  femblent  voler.  Je  vois  les  gens 
de  cheval  qui  lèvent  des  épées  brillantes , & des 
lances  étincellantes , une  multitude  d’hommes  per- 
cés de  coups , une  défaite  fanglante  & cruelle , un 

carnage  qui  n’a  point  de  fin les  portes  de 

ton  pays  feront  entièrement  ouvertes  à tes  ennemis , 
& le  feu  en  dévorera  les  barres  &c. 

Homere  annonce  dès  le  fécond  Livre  avec  quelle 
haleine  il  va  chanter  les  combats. 

* Page  7*.  Que  dans  leur  retour  avec  leurs  vaif- 
féaux  au  fein  de  leur  chere  patrie.  Cette  image  ren-, 
due  littéralement  eil  agréable,  & fait  plus  d’effet  qu’en 
difànt  comme  Madame  Dacier  : Dans  l’infiant  la 
guerre  eut  pour  eux  plus  de  charmes  que  le  retour. 

h’éclat  de  l’airain  allumé  de  toutes  parts  s’élève 
à travers  les  airs  jufques  aux  deux.  Cette  pério- 
de , qui  eft  nombreufe , doit  rendre  l’image  de  l’ori» 
ginal  J que  Pope  a mutilée  j A gleamy  fplendot 
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flash’ d along  the  fields  : U a fiipprimé  plus  tas  l’î» 
mage  de  ces  oilêaux  fc  devançant  les  uns  les  autres 
avec  des  cris  de  joie , qui  peint  admirablement  l’ar- 
deur des  troupes.  Virgile  a imité  ainfî  cette  comp»i 
nilôn  : 

Ctu  , quondam  nîvei  liquida  inter  nubila  eyeni 
Cum  fefe  l paftu  referunt  . & longa  canoro* 

Dont  per  colla  modot , fonat  amni*  & AJia  longe 
Pulja  palut  — . 

Eneid.  L. 

Imitation  très-belle  ; mais  la  circonllance  de  ces  oi*. 
lêau]t  qu’Homere  peint  Je  devançant  les  uns  les  att~ 
tres  avec  des  cris  de  joie  ^ ne  le  trouve  point  dans 
l’imitation  de  Virgile. 

Il  y a dans  cet  endroit  du  fécond  chant  une  foule 
de  comparaifôns  > qui  fé  luivent  fans  intervalle , & 
dont  chacune  a Ta  beauté  & fôn  eSèt.  Il  fêmble  que 
le  génie  abondant  d’Homere  s’épanche  comme  ces 
troupes  qui  inondent  la  plaine.  Madame  Dacier  obfér> 
ve  que  le  tems  qu’il  faut  pour  mettre  une  grande 
armée  en  bataille , donne  au  Poète  tout  le  loifir  de 
faire  toutes  les  comparaifôns  dont  il  a befôin.  La  ^ 
comparaifôn  des  mouches  marque,  outre  l’avidité  des 
combattans  à répandre  le  fàng , le  murmure  que  pro> 
duit  ce  grand  nombre  d’hommes,  quoiqu’Homere  ne 
défîgne  pas  cette  circonfiance.  On  dira  peut-être,  que 
cette  comparaifôn  efl  balTe , & qu’il  efl  alTez  finguller 
que  celle  du  taureau  fiiccede  à de  très-grandes  ima-^ 
ges.  Les  idées  de  bafTefTe  & de  grandeur  fônt  rela- 
tives ; tout  ce  qui  tenoit  aux  objets  champêtres  avoit 
quelque  prix  aux  yeux  de  ce  fiècle , ami  de  la  £<0; 
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{>llclté.  Le  taureau  étoit  particulièrement  honoré  ; le 
culte  qu’on  lui  rendit  en  Egypte  étoit  comme  un  tri- 
but de  reconnoilTance.  Cependant  il  fèmble  qu’Ho-^ 
mere  ait  été  ici  comme  entraîné  par  le  feu  & l’abon- 
dance de  Con  génie,  & qu’en  produisant  une  foule 
d’images , il  le  Soit  peu  attaché  à leur  afllgner  leur 
place. 

Ce  vers 

CfjLSfi'iKtof  KeyiCi^e  toS'S»  kvrm  re  'iTTwi 

exprime  très-bien  par  la  répétition  de  plulîeurs  lÿllabes 
fburdes  le  bruit  de  la  terre  ébranlée  par  la  marche  des 
troupes. 

Page  74.  Maintenant  Mufes.,,  * . Cette  inyocatlon 
réveille  l’attention  du  Leéleur,  & elle  efl  nécelTaire  dans 
une  occasion  de  cette  importance  & de  cette  difficulté*' 
Celle  de  Virgile  eft  plus  courte  & plus  Simple  ; il  ne 
dit  point , eujpé-je  dix  langues , une  voix  infatigable 
& une  poitrine  d‘ airain , ni  il  ne  Sollicite  pas  le  Se- 
cours des  Mu  Ses  avec  cet  enthouSîaSme , car  vous  êtes 
Vêejfes , préfentes  à tout , & tout  vous  eft  connu  ; 
les  armées  qu’il  avoit  à décrire  étoient  moins  nom- 
breuses que  celles  des  Grecs  & desTroyens. 

Page  77.  Les  Abantes. ....  laijfant  flotter  en  ar- 
riéré leur  chevelure.  C’eSl  pour  louer  le  courage  de  ces 
peuples.  Comme  ils  combattoient  toujours  à coups  de 
mains , ils  ne  portoient  pas  de  cheveux  par  devant  ; 
pour  ne  pas  donner  priSë  à l’ennemi,  & ils  laifToient 
croître  ceux  qu’ils  avoient  derrière  la  tête , parce  qu’ily 
|ie  tournoient  jamais  le  dos.  Madame  Dacier. 

Page  8^,  U vtrfa  fur  eux  d’immenfes  richejflrtiüft^ 
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/ion  à l’ancienne  fable  qui  contolt  que  Jupiter  convrrc 
Rhodes  d’une  nuée  d’oc , d’où  il  fit  pleuvoir  dans  cette 
ifie  des  richefles  infinies.  Pindare  rapporte  cette  fable* 
Aladame  Dacier. 

Maintenant  nommons  tous  ceux. . , , Nouvel  exorr 
ide  qui  annonce  quelque  cliofê  d’important  ; il  va  noim 
mer  Achille  & fès  guerriers. 

Page  87.  Mais  bientôt  il  doit  reparoître.  Achille 
efi  redoutable , malgré  fôn  inaâlon.  Il  avoir  enlevé 
Brifcis  après  les  plus  grands  travaux  ; cela  jufiifie 
encore  là  colere. 

Page  89.  La  gloire  de  fon  fexe.  Voyez  l’Alcefifl 
d’Euripide.  > 

Page  91.  Sans  Je  mêler  avec  les  gouffres  argentes 
de  ce  fleuve.  Phne  rapporte  que  l’Eurotas  traverfè  ainff 
le  Penée  ; c’eft  la  même  riviere  de  Titaréfîe  donc 
parle  ici  Homere , & dont  il  dit  que  les  eaux  fônthui.; 
leulês.  Le  Styx , félon  les  Poètes , étoit  limonneux 
& couloir  avec  lenteur  & fans  aucun  bruit,  M.  Erneftû 

Page  91,  Les  plus  nobles  courjiers.  Homere  les 
nomme  avant  lès  héros  ; on  voit  , par  plufieurs  en-i 
droits  de  l’Iliade , combien  ils  étoient  alors  en  hon-: 
neur.  Obfèrvons  encore  qu’au  tems  de  ce  Poète , ce 
n’etoit  pas  probablement  manquer  beaucoup  d’égard  à 
quelqu’un  que  de  ne  pas  lui  accorder  la  première  pla-i 
ce  dans  le  difcours  ; nous  voyons  que  les  chefs  na 
font  pas  fcrupule  de  fè  nommer  eux-mêmes  avant  ceux 
qu’ils  honorent  le  plus.  Au  fixième  chant , Hélénus 
çn  leur  parlant , nomme  Enée  avant  Heftor.  Plufieurs 
chevaux , comme  Pope  l’oblèrve  ^ étoient  de  race^  dij 
ïine  > aufll-bien  que  les  çhefi. 
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Pag*  9 J.  Paijfoient  le  lotos.  Le  mot  éçe-Trâi/jtçyot 
peint  le  bruit  que  font  les  chevaux*  en  paillànt. 

Mais  ceux-ci,  ....  erroient  çâ  & là  dans  le  camp. 
On  a remarqué  qu’Homere  a bien  &It  lèntir  ici  la 
différence  du  caraâère  des  che&  & des  (ôldats , & que 
les  amufêmens  de  ceux-ci  étoient  guerriers.  Milton  a 
imité  cet  endroit. 

Page  94.  Par  l'ordre  de  Jupiter.  Il  efl  fidele  à l’en- 
gagement qu’il  a pris  avec  Thétis.  Que  de  chaleur  & 
de  pocfie  dans  tout  ce  morceau  & dans  ceux  qui  pré-r 
cèdent  ! 

Aux  portes  du  palais  de  Priam.  Coutume  des 
Orientaux. 

Page  9Ÿ.  Tombeau  de  l’agile  Myrinne , Reine  des 
'Amazones.  On  enterroit  les  héros  & les  héroïnes  au 
pied  des  collines  & des  montagnes.  Madame  Da- 
cier. 

Page  98.  Armds  de  l’arc,  àyKVKolô^tir , cUrvis  ar. 
eubus  mentes , (èlon  plufieurs  Interprètes.  Selon  Ma- 
dame Dacier  , ce  mot  lignifie  ici  des  dards  attaches 
à une  courroie. 

Page  99.  Au  langage  barbare.  Apollodore  a dît 
que  les  Ioniens  haïlToient  extrêmement  les  Cariens  , 
& qu’Homere  , qui  étoit  Ionien  , a voulu  lè  moquer 
de  ce  peuple,  en  lui  reprochant  ce  défaut.  Madame 
Dacier. 

Il  périra  fous  les  coups  du  vaillant  Achille  dans 
les  eaux  du  fleuve.  Achille  ne  lèra  donc  pas  tou- 
jours dans  l’inaâion.  Le  Poè'te  annonce  lès  exploits,' 
mais , à la  maniéré  des  Oracles , avec  un  peu  d’obfcu- 
(ité } U ne  défigne  pas  le  fleure.  Virgile  a été  ici 
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rimitat^ur  d’Homere  ; mais  il  a pris  Uti  toUr  dilFérenf  | 
& il  y a mis  plus  de  pathétique  i 

. . — Neque  eum  juvfre  in  ruinera  cantUÊ 
Somniferif  & Marjts  quce  jitce  in  montihus  htthcê. 

Te  nemue  Angitia  , ri  trea  te  Fucinus  unda  , 

Te  liquidi  flevire  laeut, 

Failôns  ici  quelques  courtes  oblêrrations  lûr  ce  dér 
nombrement  d’Homere.  C’étoit  une  très-belle  idée  que 
de  faidt  l’occalion  favorable  de  décrire  des  armées  j 
de  nommer  & de  peindre  les  Aâeurs  du  Poëme  , 8C 
d’offrir  en  même  tems  un  tableau  raccourci  de  la 
Grèce  & d’une  partie  de  l’Afie  mineure , tableau  d’au^ 
tant  plus  intéreffant  pour  les  Grecs  qu’il  efl  extrême-; 
ment  fidele.  Il  y a des  Leéleurs  qui  l’ont  taxé  de  lèche-; 
reffe , & l’on  ne  peut  difconvenir  que  , comme  nous 
ne  connoillôns  point  les  lieux  décrits  par  le  Poète , ce 
tableau  a perdu  pour  nous  une  partie  de  fbn  agré-: 
ment  : mais  hors  un  petit  nombre  d’endroits , où  je 
ne  fais  fi  l’harmonie  que  Denys  d’Halicarnaffe  a trou^ 
/ vée  dans  les  noms  & dans  leur  arrangement  • frappera 
alTea  les  Leâeurs  pour  leur  faire  lupporter  une  nomen-; 
clature  un  peu  étendue , il  eû  rempli  d’images  la  plu- 
part champêtres , tantôt  douces , tantôt  fortes , & pai^; 
fëmé  de  digrefïïons  agréables.  Homere , dans  ce  mor-4 
ceau , a pris , en  général , une  marche  rapide  ; il  Vous 
entraîne , en  vous  menant  de  ville  en  ville , de  bofr 
quets  en  bofquets , il  vous  fait  parcourir  en  peu  de 
momens  tout  ce  pays  fi  favorifé  de  la  nature  ; la  pein- 
ture de  ces  payfàges  charmans  entremêle  & adoucit 
çelle  des  armes  & des  guerriers , Sc  forme  un  coq^ 
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trafle  que  perlônne  n’a  fqu  mieux  employer  que  ce 
Poète, 

Tons  les  Poètes  épiques  (e  (ont  jettés,  (tir  les  pas 
d^omere,  dans  cette  route  qu’il  a fî  heureulèmetit 
ouverte  ; ils  ont  tous  décrit  des  armées.  La  delcrlp-  . 
tlon  de  Virgile  y qui  a des  beautés  particulières  5 eS 
coupée  en  deux  parties  , dont  l’une  efi  au  lèptième 
chant , & l’autre  au  dixième  ; fbn  liijet  l’exigeoit  « & 
par-là  il  lui  étoit  facile  d’évitér  la  monotonie.  Macros  _ > 

be  a &it  deux  obfêrvations  lùr  les  dénombremens  de 
lUiade  & de  l'Enéide.  L’un  qu’Homere  a liiivi  mé- 
thodiquement l’ordre  géographique  des  lieux  , tandis 
que  Virgile  faute  d’un  lieu  à l’autre.  La  féconde  ob-  > 

férvation  efl  que  tous  ceux  qu’Homere  nomme  dans 
ïôn  dénombrement,  il  en  parle  enfùite  dans  le  cours 
de  fôn  Poème , & qu’il  n’y  introduit  plus  de  nouvdl 
Adeur*:  Virgile  , au  contraire  , oublie  ceux  'qu’il  a 
nommés  dans  fôn  dénombrement  , & amene  à leur 
place  des  Aâeurs  inconnus.  L’exaditude  fcrupuleufê 
d’Homere  , qui  peut  nous  étonner  , d’autant  plus 
qu’elle  n’a  pas  éteint  en  lui  le  feu  pcètique , vient  en 
partie , de  ce  que  la  Poëfie  , de  .fôn  tems  , tenoit  lieu 
d’Hifloire  ; les  Poètes , quoiqu’ils  fé  pèrmlffent  des 
fidions , & qu’ils  profitaflent  de  celles  de  la  Fable  , 
s’attachoicnt  peut-être  plus  qu’aujourd’hui  à la  vérité 
hiâorique  , telle  , au  moins,  qu’elle  étoit  connue,' 

Ainfî , comme  Géographe , l’ordre  qu’Homere  a fnivî 
pat  rapport  à la  defcription  des  lieux , eft  préférable  à 
celui  de  Virgile  ; mais , comme  Poète , cela  eft  aflez 
indi0Férent , & il  fémble  même  que  l’efpèce  de  défor- 
me du  Poète  Latin  convienne  mieux  à la  marche 
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libre  de  la  PoèTîe.  La  (êconde  obièrvatlon  de  Macrobe 
paroît , au  premier  coup-d’ceil , plus  importante.  Ce- 
pendant quel  eft  le  Ledeur , qui  puillè  graver  les  noms 
de  tous  ces  Adeurs  dans  là  mémoire , & (ê  familia* 
rilër  aflea  avec  eux  pour  les  reconnoître  après  l’inter- 
valle d’un  grand  nombre  de  chants  f Efi-il  d’ailleurs 
important  de  nommer , dès  l’entrée  du  Poème  , des 
perlônnages  auxquels  le  Poète  ne  fait  enfiiite  jouer 
d’autre  rôle  que  celui  de  mourir?  Virgile  eft  donc 
blâmable , non  de  n’avoir  pas  nommé  tous  les  Adeurs 
mais  de  n’avoir  pas  fait  agir  ceux  qu’il  avoit  défi- 
gnés. 

Virgile  décrit  l’armée  de  Turnus  avec  un  plus 
grand  détail  que  celle  d’Enée  ; Enée  devoir  faire  la 
conquête  de  l’Italie , & la  defcription  de  l’une  & du 
l’autre  armée  intéreflbit  également  les  Romains.  Ho- 
mère marque  fâ  prédiledion  pour  les  Grecs  & le  deEc 
qu’il  a de  leur  plaire , en  décrivant  leur  armée  avec 
une  grande  étendue  j & fê  bornant  à de  courtes  indi- 
cations , quand  il  parle  de  celle  des  Troyens , fans 
doute  auin  pour  éviter  les  longueurs  & la  fècherelTe» 
La  defcription  de  Virgile  eft  plus  ornée  i celle  d’Ho- 
mere , fans  devoir  autant  à l’art , eft  plus  riche  , plus 
martiale  , & , quoique  plus  détaillée , a plus  de  cha« 
leur. 

La  defcription- que  le  TalTe  fait  des  armées  qui  fê 
difpotent  la  Terre-Sainte  eft  entremêlée  de  quelques 
épifôdes  agréables  ; mais  , comme  Pope  l’a  déjà  remar- 
qué , il  eft  loin  d’approcher , en  cet  endroit , de  fès 
modèles  ; il  n’offre  pas  le  tableau  des  pays  dont  U 
parle , 5c  ne  dépeint  pas  fès  guerriers  avec  des  traits 
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)mfn  énergiques.  On  s’apperqoit  dans  les  pélnturej 
d’Homere  qu’il  a vu  les  lieux  qu’il  nomme.  | 

Il  (âlloit  le  génie  dé  Milton  pour  faire  le  dcnombrè- 
ment  des  mauvais  Anges  : l’érudition  éclate  encore  plus 
dans  ce  morceau  que  la  Poëfîe  : Ce  plaidant  comme  hors 
du  monde  l’imagination  (èmbloit  être  Ton  lèul  guide  $ 
il  k Iqu  y rentrer , én  peignant  les  divers  cultes  des 
Fayens.  Ces  détails  ne  (âuroient  être  aulTi  variés  ni 
audi  intérellàns  que  ceux  d’Homere  & de  Virgile  ^ 
q\i^)n  n’a  encore  pu  égaler  julqu’à  p'félèht  dans  cei 
fortes  de  dénombremens. 

•I 

I 
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SUR  LE  TROISIÈME  CHANT. 

O.  a bien  eu  ralibn  de  dire  que  ce  chant  étince^ 
lott  de  beautés , & renfermoit , encore  qu’il  fut  court,, 
un  très-grand  nombre  de  rlchelTes  poétiques. 

Page  10 1.  Ainfi  s’eleve  juf qu'au  cieU  Virgll»  a 
imité  cette  comparaifôn  : 

' " Qualt$  fub  nubibus  atnt 

Strymonïa  dant  Jîgna  Grues  j Otque  athera  trônant 
Cum  fonitu  , Jhgzuntque  ^otjs  clamore  fecundo, 

EDeid,  xo« 

, La  comparaifôn  d’Homere  eft  plus  juSe  & plus  ani- 
mée , parce  qu’il  fait  courir  les  Troyens  au  combat  ; 

I chez  le  Poète  Latin , ils  font  dans  leur  camp  : il  avoit 

placé  ailleurs  ce  trait  dé  cette  comparaifôn  : 

i yives  . ubi  frigidus  annut 
Tram  pontum  fugat  j Sr  terris  immittit  agricis, 

Eneid. 

On  cfl  étonné  de  voir  â quel  point  Virgile  a imité 
'&  quelquefois  copié  Homere , & l’on  ne  peut  douter 
que  le  plus  digne  émule  du  pere  de  l’Epopée  n’ait  Içu 
l’Iliade  & l’Odyflée  par  cœur.  C’eft  le  plus  bel  hom- 
mage qu’on  ait  rendu  au  Poète  Grec  ; il  contrafle  fin. 
gulierement  avec  le  mépris  que  lui  ont  montré  plu- 
fieurs  Poètes  modernes.  Je  ne  puis  rafTembler  ici  tou- 
tes ces  imitations  de  Virgile } qui  font  bien  plus  eoi^ 
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fîdcrables  qu’on  ne  penfê , & je  me  contehte  de  ren- 
voyer, i cet  égard,  le  Leâeur  à deux  excellent  Com- 
mentaires j (àvolc  celui  de  M.  Heyne  fiir  Virgile  , & 
celui  de  M,  Emelli  lur  Horaere , lequel  m’a  été  fort 
utile.  Pope  fait  obferver  que  l’ordre  & le  bruit  fôilt  les 
deux  points  de  la  comparaifôn  prélènte  de  notre  Poëte, 
quoique  le  premier  (bit  parte  lôus  rtlénce.  Selon  les 
Anciens  , les  Grues  ont  fourni  le  modèle  d’un  ordre 
de  bataillei  Homere,  dit  Pope,  eft  fi  sûr  des  points’ 
dTentiels  de  fts  comparàifijns , qu’il  femble  quelque- 
fois , comme  pour  (è  jouer , omettre  plufieurs  rapportsÿ 
& en  ajouter  d’étrangers.  On  lait  que  c’étoit  la  cou- 
tume des  Barbares  de  courir  au  combat  en  jettant  de 
grands  cris , & le  filence  des  Grecs , én  cette  occâfion  j' 
étoit  un  des  objets  de  leur  difi:ipline. 

Py^ées,  Race  de  petits  hommes  qui  habitoient 
la  haute  Egypte,  près  de  l’Océan.  Le  combat  que 
leur  livrent  les  Grues  ell , félon  le  Scholiafte,  l’iniage 
du  dégât  que  ces  nuées  d’oiféaux  failbient  dans  leurs 
champs. 

Dans  leur  fein.  Au  fond  de  leurs  cœurs , & fins 
faire  éclater  ce  defir.  Les  vers  précédons  font  rapides  : 
c<eux-ci  répondent  â la  marche  lente  & tranquille  des 
Grecs; 

Page  I o^,  Paris  fe  montre  à la  tête  des  Troyens; . . 
Peinture  admirable  d’un  ■ homme  non  entièrement  lâ-^ 
che , mais  dont  la  valeur  n’efl  pas  àrtéz  grande , qui  ^ 
fe  féntant  coupable  d’avoir  allumé  cette  guerre , défie 
les  plus  hardis , marche  â grands  pas , & fè  retire  àrec 
confufîon  dès  qu’il  voit  paroître  l’ennemi  qu’il  a offeri-; 
tè,  M,  Ernertii 
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Comme  ft  réjouit  un  lion.  _ ' 

Impaflut  flabula  alta  Uo  ceu  fapt  peragrant 
( Süadet  enim  vefana  James  ) Ji  forte  fugacem 
Confpexit  capream  , aut  furgentem  in  comua  cervum  t 
Caudet  hiant  immane , comafque  arrexit  ^ & haret 
Vifceribus  fuper  accumbens  ; lavit  impioba  teter 
Ora  cruor,  Eneid.  io< 

Virgile»  qui  doUàHomere  ce  tableau,  l’a  embelli 
de  plufîeurs  traits  ; gaudet  hians  immane.  Anacréon 
avoit  dit  oS'oifTav.  Mais  fi  la  comparaifbn  d’Ho- 

mere  eft  moins  riche  en  images,  elle  a plus  de  vivacité  ; 
le  lion , pourfiiivi  par  les  Chafieurs , n’a  que  le  tems 
de  tomber  fiir  là  proye  & de  la  dévorer.  Eullathe 
obier ve  que  le  premier  vers  de  cette  comparailbn,  tout 
compofé  de  daâyles  imite  bien  la  courlè  rapide  du 
lion  à l’alpeâ  de  là  proye. 

Il  faute  aujji-tât  de  fon  char  à terre  avec  fes  ar- 
mes. 

....  & l cttrru  faltum  dédit  ocyut  aiyis. 

Eneid.  12. 


â terre  eft  plus  fimple  que  arvis  ; Sc  ces  mots , avec 

fes  armes , ont  une  force  particulière.  Clarke. 

Page  103.  A l’afpeél  d‘ un  ferpent  terrible. 

/ 

Improvifum  afpris  veluti  qui  fentihus  anguem 
yrejfît  humi  nitens  , trepidufque  repente  rejhglt 
AttoUntem  iras  j Ù ccerula  ooUa  tumentem^ 

Eneid.  2» 

Homere  s’eft  plus  attaché  à peindre  l’effroi  du  Berger  , * 

Virgile  a bit  un  tableau  achevé  du  ferpent,  & il  eft 
en  cet  endroit  fiipérieuc  à fôn  modèle. 

I 

I 
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Mais  Heélor, ...  Le  caraâère  de  ce  Prince  eft  auifi 
grand  qu’aimable.  L’amour  de  la  patrie  eft  le  mobil® 
de  toutes  fes  aftions.  Sa  feule  feute  eft  'de  combattre 
pour  une  caulê  injufte  ; mais  c’eft  contre  Ton  gré. 
Puifqu’on  rejette  (es  avis,  l’attachement  qu’il  a pouc 
lès  parens  & lès  amis  l’engage  à tout  ftcrifier  pour 
leur  lâlut,  Pope, 

Page  104.  Devais -tu  raJfembUr  tes  plus  chers 
compagnons.  11  y a dans  l’original  une  tranlpofîtion 
& un  defôrdre , qui , félon  Euftathe  , tenaient  au  lan" 
gage  d’un  homme  courrouce.  Voici  le  tour  d’Homere  : 
Si  tu  étais  aufjl  pufilianime,  devois-tu  traverjer  les 
mers  avec  des  vaiffeaux  ailés , rajjembler  tes  plus 
chers  compagnons , &c.  ’ 

Pour  vêtemetif  la  pierre  fépulcrale.  L’expreffion  ori- 
ginale peut  fignifierauflî  mais  j’ai  fuivi  plufîeurs 

Interprètes.  Il  y a peut  être  ici  une  allulîon  cachée 
aux  foins  que  Pins  donnait  à là  parure , & qui  exci- 
toient  l’indignation  d’Heftor.  ^ 

Page  loï.  3'  ai  mérité  ces  reproches.  Autant  que 
le  difcours  d’Heftor  a été  véhément  & piquant , autant 
la  réponfè  de  Paris  eft  douce  & adroite.  11  convient 
d’abord  que  fès  reproches  font  juftes,  & enfîiite  en  le 
louant , il  défàrme  fà  colere  , & s’excufê  en  même 
tems  ; car  il  fait  voir  qu’on  peut  être  fort  brave  fans 
l’étre  autant  qu’Heélor.  Madame  Dacier.  * 

Dans  ce  fiècle , oh  la  valeur  étoit  confondue  avec 
la  force  du  corps , il  étoit  bien  moins  honteux  qu’au- 
Jourd’hui  d’éviter  un  combat  ; on  en’  voit-  beaucoup 
d’exemples  dans  l’Iliade  d’Homere.' Heâor  auroit  été 
ipioins  révolté  de  la  conduite  dé  Paris  , s’il  a’avoit 

QUj 


s46  remarques 

- vu  en  lui  un  Prince  efféminé  & l’auteur  de  cett^ 
‘ guerre. 

Comme  l’acier.  Les  Anciens  s’abandonnant  plus  au 
langage  fenfible  , entreméloient  (buvent  leurs  dilcoura 
^e  £omparailôns.  Oreffe  dit  à ff>n  gouverneur,  dans 
l’Eleâre  de  Sophocle  : 

îîffTsp  yèig  ’lvToç  (vyiviif,  kAp  S yî^uVj 
’EPToîO’t  i'eivoTf  ^vfjihv  xk  à/rraKesip , 

Aaà’  ôfÿby  ïf  'içtio'ip,  cùSdJnat  J'è  vü , &c./_ 

{1  le  compare  à un  vieux  courher  qui , dans  le  danger 
dreflê  les  oreilles,  & montre  encore  de  la  vigueur. 
Les  Anciens  empruntoient  ces  fortes  de  comparaifbtis 
des  objets  qui  leur  étolent  le  plus  familiers.  Paria 
avoit  fait  un  voyage  maritime  , & ^omere  nomme 
mlleurs  l’ouvrier  qui  lui  bâtit  un  navire. 

Page  io6.  La  beaute  de  fes  femmes.  KUWiyvpcuxec. 
Je  puis  me  juffifier,  comme  Pope,  d’avoir  rendu  cette, 
épithete  littéralement  , parce  qu’elle  eff  bien  placée 
ici. 

A ce  difcours  , Heékir,  plein  de  joie  y court.  Hec- 
|oc  ne  s’arrête  pas  à répdndre  à fbn  frere.  11  fè  hâte  de 
létablir  l’horfneur  des  Troyens  , auquel  a pu  nuire  la 
fuite  de  Pâri'^.  Pope. 

Dépofent  fur  la  terre  fertile  leurs  éclatantes  ar- 
ipet.  Ces  épithetes  font  une  peinture  agréable.  Ma- 
dame Dacler  fè  contente  de  traduire  : les  Troyens 
piettent  bas  leurs  armes. 

Page  107.  iicoute^-moi  à mon  tour.  On  a obfêr.vé 
que  ce  difcours  étoit  conforme  au  genre  d’éloquence  de 
Ulcnéjas,  qui  étoit  concis , à la  manière  des  Spartiates* 
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Troyens  I immole\  un  agneau.  Madame  Dacier  dit» 
d’après  le  Scholialle , que  c’étoit  aux  Troyens  à four- 
nir ces  deux  viètimes , parce  que  la  guerre  étolt  dand 
kur  pays  ; & que  c’étoit  aux  Grecs  i en  fournir  une 
troilième  pou^l’immoler  à Jupiter,  parce  qu'ils  étoient 
étrangers  dans  cette  terre  barbare,  & qu’ils  implo- 
loient  (à  proteâion  pour  l’injuie  faite  à l’holpita> 
lité. 

Page  108.  Quand  un  vieillard.  Les  Anciens  hono- 
roient  beaucoup  la  vieillelTe  , & l’on  en  voit  ici  uit 
bel  exemple.  Ménélas  ne  dit  pas  que  Priam  étant  Rot 
pourra  confirmer  le  traité  & le  rendre  plus  valide  ; il 
*ne  parle  que  de  lôn  âge  : Un  vieillard , dit-il , porte 
à la  fois  l'œil  fur  le  paffé  & l’avenir.  Il  eft  fâcheux 
que  la  vieillelTe  lôit  moins  honorée  parmi  nous  ; ce 
lèntiment  eft  fi  utile  aux  jeunes  gens  & fi  conlblant 
pour  les  vieillards. 

Et  les  couchent  à terre.  L’on  a omis  dans  l’im- 
prellion  ces  mots  qui  doivent  fiiivre  j un  court  efpace 
fépare  les  deux  armées. 

Outre  la  variété  qui  régné  ici,  où  l’elpoir  de  la 
paix  lùccede  en  un  moment  aux  apprêts  belliqueux , 
tout  efi  en  aélion  au  ciel  & lür  la  terre  : un  héraut  lë 
tend  à la  ville  , l’autre  vers  le  rivage  ; Iris  va  trou- 
ver Hélene.  Elle  pouvoir  être  envoyée  de  la  part  de 
Junon , puilqu’elle  réveille  au  cœur  de  la  PrincelTe  le 
defir  de  retourner  dans  là  patrie. 

Page  109.  E^e  y repréfintoit  tes  nombreux  tram 
vaux.  Quoi  de  plus  intérelTant  pour  Hélene  que  le 
(iijet  de  cette  broderie  1 J'ai  conlèrvé  les  épithetes 
(harge's  d’airain  6c  domptant  les  courfiers  ; elles 

Q iv  . 
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font  ici  un  effet  pittoref^e.  Homere  décrit  i on  tié 
geut  pas  mieux , le  calme  qui  fûccede  à l’appareil  d’un 
combat. 

Page  1 10.  La  Déeffe  réveille  au  fond  de  Jbn  eœur 
Vn  doux  fouvenir  de  fon  premier  époupe.  Le  Poete  «* 
çn  donnant  des  remords  i Hélene,  a faili  le  (èul 
inoyen  de  la  rendre  intéreffante.  Elle  devoir  prendre 
une  vive  part  à un  combat  dont  elle  étoit  l’objet  ; 
l’inquiétude  , le  remord  , & peut-être  encore  l’amouc 
font  couler  les  larmes. 

Couvertes  de  voiles.  Aujourd’hui  encore  les  femmes,' 
^ans  l’Orient , ne  fôrtent  que  voilées. 

Page  III.  Leurs  voix  me'lodieufes.  Quoiqu’Ana-  ' 
çréon  ait  loué  la  voix  de  la  cigale , qui  apparemment 
^ flattoit  l’oreille  des  Grecs , quelques  Interprètes  ont 
Tendu  le  mot  pat  une  voix  grêle , ce  qui 

conviendroit  mieux  encore  à la  peinture  d’Homere* 
JLa.  comparaifôn  a une  grande  juflefTe  ; les  cigales  font 
^efféchées;  ellps  chantent  tout  le  jour,  perchées  fiiE 
ces  arbres.  Homere  ne  pouvoir  mieux  peindre  la  beauté 
^’Hélene  qu’en  marquant  l’ef&t  qu’elle  produit  fiic 
Ce^  vieillards.  Le  vieux  Priam  , plus  indulgent  qu’eux 
encore  , à caufê  de  l’attachement  qu’il  a pour  fon  fils 
& d’une  bonté  qui  lui  e(l  perfbnnelle , appelle  cette 
f’rincefie , la  rafiiire , & , touché  de  fès  larmes , lui 
^t  pour  la  cpnfôler  qu’elle  n’efi  point  caüfè  de  leurs 
mallieurs.  * 

Nomme\-moi  cet  homme  étonnons.  On  voit  ici  un 
exemple  de  la  rapidité  d’Homere , qui , quoiqu’amou/ 
feux  des  détails  , fait  ^fli  les  fûpprimer.  Priam , 
ji|>rçs  avoir  çonfôlé  Hélenç  qyi  s’avance,  l’intercogR 
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H’abord , peut-être  au(Tî  pour  diffiper  plus  prompte-: 
ment  les  idées  (ôrnbres  où  elle  paroilToit  enfévelie. 

Qn  demande  G Priam  n’avoit  pas  eu  , avant  I« 
'dixième  année  de  la  guerre,  l’occalion  de  connoitre 
les  chefs  de  l’armée  ennemie.  Le  Scholiafie  répond 
que  jufqu’alors  les  Grecs  avoient  plus  pillé  les  envi- 
rons de  Troye  qu’ils  ne  s’étoient  approchés  des  murs 
de  cette  ville , & que  c’étoit  la  première  fois  qu’l 
cette  proximité  ib  s’étoient  dépouillés  de  toutes  leurs 
armes.  Ces  vieillards  Troyens,  comme  dit  le  Poète, 
/è  tenaient  éloignés  des  combats.  L’on  voit  par  le 
dilcours  d’Achille,  au  neuvième  chant , que  les  Troyens 
avoient  été  ju(ques-là  fur  la  défetifive  , & n'étoient 
gueres  lôrtb  de  leurs  murailles.  Heélor,  en  cette  oct 
cafion  , ne  courut  (ans  doute  les  rilques  d’une  bataille 
rangée , qu’à  caulè  de  la  retraite  d’Achille  , le  plus 
redoutable  ennemi  de  Troye,  On  ne  peut  allez  admi- 
rer l’art  avec  lequel  Homere  amene  l’occalîon  de 
dépeindre  quelques  - uns  des  principaux  Chels  , & de 
rehaufler  leur  gloire  en  les  filant  louer  même  par  la 
bouche  de  leurs  ennemis.  C’ed  un  court  lii^plément  i 
Ibn  dénombrement  ; mais  là  , le  Poçte  raçontoit  ; ici , 
tout  eA  mis  en  aâion.  , 

Page  111.  Et  qui  pojfede  à l^  fois  Part  de  rét 
gner  & de  combattre.  On  lait  que  ce  vers  étoit  com- 
me la  devilê  d’Alexandre  le  Grand. 

Si  jamais  je  fus  digne  tle  lui  donner  ce  nom  1 
C’eA  le  lëns  des  meilleurs  Interprètes , dont  Madame 
Daciec  s’eA  écartép  : les  mots  de  l’original , qui  re- 
viennent Ibuvent  dans  Homere  , y réveiUent  toujouts 
itnÿ  id^è  Içmblable  à celle- çi. 
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Page  1 1 5 ♦ Tel  qu’un  helier.  Répétition  dans  le  gofit 
antique , & outre  cela , aflèz  conv«nable  dans  la  bon. 
che  d’un  vieillard.  • 

Priam  ne  devoit-il  pas  reconnoitre  Ulyfle  qn’il  avott 
vu  à Troye  î Les  anciens  Commentateurs  ont  facile- 


ment répondu  qu’il  s’étoit  écoulé  bien  du  tems  depuis 
cette  entrevue , & que  lâns  doute  la  vue  de  Priant 
étoit  foible  , vû  fon  grand  âge. 

Page  114.  Ménélas parloït  d’une  maniéré  fuccinte. 
On  a remarqué  que  c’eft  avec  beaucoup  de  decence 
qu’Homere  fait  parler  de  Ménélas  Antenor , & non 
Hélene. 

Le  bon  Antenor*,  en  louant  la  brièveté  de  Méné- 
las , ne  l’imite  point , & infifte  fur  les  mêmes  idées. 
Méne’las , dit-  il , ne  s’tgaroit  point  du  iut , quoi- 
^u’il  fCu  le  plus  jeune  : petit  éloge  de  la  vieilleflè. 
Il  paroit  qu’Homere  s’eft  particulièrement  attaché  à 
peindre  les  vieillards.  On  croiroit  qu’il  a beaucoup 
vécu  avec  eux , & cela  eft  très-probable , puilqu’il 
devoir  les  rechercher  pour  s’inftruire  des  aventures  des 
héros  de  \fi  Grèce  & de  Troye.  • ' 

Page  1 1 ^,.11  demeurait  tranquille  , iaiffbit  les 
yeux,  les  attachait  à terre.  Cette  peinture  d’un 
Orateur  qui  le  recueille  avant  de  parler , qui  paroît 
troublé  , & qui  l’eft  en  effet , eft  admirable.  Les  Rhé* 
leurs  veulent  que  l’Orateur  témoigne  du  troubte  en 
commençant  fôn  difcours  pour  captiver  la  bien- 
veillance de  l’afTemblée.  Il  n’eft  pas  befoln  de  leur 
en  faire  un  précepte.  Les  bons  Oiateurs  ont  toujours 
ledouté  leur  auditoire  & les  écueils  contre  lefquels  ils 
pouvolent  échouer.  Cicéron  ne  montoit  jamais  dans  It^ 
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Irlbune  aux  harangues  qu’il  ne  fût  failî  d’une  véritable 
Terreur , & ne  fêntit , comme  il  le  dit  lul-méme  « une 
• commotion  violente  dans  tout  fôn  corps.  Nos  jeune» 
Orateurs  montent  lôuvent  dans  nos  chaires  âcrées 
avec  plus  de  confiance  : craindroient-ils  moins  de  ne 
pas  fâuver  leurs  Auditeurs  que  Cicéron  ne  craignoit 
de  ne  pas  gagner  la  caufè  de  fôn  client  ? Madame 
Dacier  a chargé  le  tableau  -en  traduifant  Ici  : vota 
l’auriei  pris  pour  un  extravagant  & pour  un  in- 
JenJe  : ^uKirov  ne  peut  lignifier  un  extravagant , & 
]’ai  de  la  peine  à croire  que  ce  fut  là  l’idée  d’Homere. 

Ainfi  que  dans  Vhyver  les  nombreux  floccons  de. 
neige.  Il^y  a eu  des  Critiques  trop  minutieux  qui  ont 
blâmé  cette  comparaifôn  , parce  que , félon  eux , elle 
^ut  réveiller  l’idée  d’un  Orateur  froid  fit  glacé.  Elle 
peint  d’une  maniéré  admirable  l’abondance  d’un  gran4 
Orateur.  Voici  la  tradufrion  de  Pope  : 

Soft  as  thefleeces  of  defcending  fnows , 

The  copious  accenS  fait,  ■d/ith  eafy  art, 

Melting  they  fall , and  fink  into  the  heart. 

• 

Les  deux  premiers  vers  rendent  très-poè’tiquement  l’idée 
d’Homere}  le  dernier  n’efl  pas  dans  l’original. 

Pgge  1 1 6.  Souvent  Ménélas  le  reçut  dans  notre 
palais.  Ce  rellôuvenir  eft  bien  naturel. 

P«r  la  crainte  de  partager  l’opprobre  dont  je  fuis 
couverte  i Ses  remords  ne  la  quittent  point. 

Euripide , dans  fés  Phéniciennes  , a heureufément 
imité  tout  cet  épifode. 

Le  TalTe , au  fécond  Livre  de  la  Jérufàlem  délî-' 
yrée  p l’a  de  même  imité  avec  fuccès,  Erminle  fait 


ayi  remarques; 

connoître  à Aladin  les  principaux  chefs  de  l'arm^d 
ennemie  j & ils  font  l’an,  & l’autre  témoins  d’un 

M 

ccmbat.  Ces  chefs  font  entièrement  couverts  de  leurs  * 
armes , ce  qui  empêche  qu’ils  ne  puillênt  être  aufll 
bien  dé|>eints  que  dans  Homere.  La  foène  de  la  Jérur 
falem  n’eft  pas  auHi  intéreilante  que  celle  de  l’Iliade. 
L’alTemblée  de  ces  refpeâables  vieillards , auxquels 
prélide  Priam , eft  beaucoup  plus  impofânte  que  le  per- 
fonnage  peu  conlidérable  d’Aladin.  Hélene  étoit  la 
caufo  & l’objet  de  cette  ^erre  ; lès  remords  intérêt^ 
font  en  (à  faveur  ; elle  reconnoît  fos  parens  ^ fos  amis.' 
Erminie  plaît  beaucoup  comme  amante  ; 

queila , in  vece  di  rifpofla  , vlene  • 

Su  le  labra  un  fofpir,  fù  gli  occhi  il  pianto  t 
Ma  gli  fpini  e le  lagrime  ritiene , &c. 

Mais  elle  n’a  pas  d’intérêt  à dépeindre  aucun  autre 
perfonnage  que  celui  de  Taverede.  En  général , cet 
épifode , où  le  Tallê  a tellement  imité  Homere  que 
Pope  trouve  la  copie  trop  forvile , a des  beautés  î 
quoiqu’un  peu  déparées  par  des  pointes , défaut  qui 
régné  malheureufoment  dans  tout  fon  Poème.  On  ne 
peut  comparer  à cet  épifode  d’Homere  fi  varié  & ou 
il  a mis  tant  de  pathétique  > celui  *de  la  Thébaïdÿ  du 
Stace , Liv.  7 , qui  d’ailleurs  ell , pour  le  fond , unq 
copie  de  celui  d’Euripide , & où  Phorbas  , dans  une 
defoription  alTe^  longue  & foche , éule  fon  fovoir  en 
faifont  connoître  à Antigone  les  principaux  chefs  de 
l’armée  qui  campe  fous  les  murs  de  Thébes.  On  voit 
que  l’idée  d'Homere  a paru  fi  heureufo  qu’elle  a pron 
dpit  beaucoup  d’imitateurs.  • r 
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Page  1 17.  Le  vieillard  frémit  à ces  mots.  Au  mi» 
lieu  d’un  entretien  paiSble  : il  apprend  cette  nouvelle 
terrible. 

Page  1 1 8.  Et  tire  à foi  les  rênes.  L’objet  n’ell  pas 
grand  , mais  Homere  efi  fidele  dans  la  peinture  des 
plus  petits  détails. 

Ils  mêlent  le  vin  dans  Vume.  Le  vin  des  Grecs  8c 
celui  des  Troyens  , & cela  pour  marquer  l’accord  des 
deux  armées»  Ce  partage  de  la  laine  coupée  Hir  la  tête 
des  agneaux  failôit  comprendre  qu’ib  avoient  tous  part 
au  lâcrifice , & que  celui  qui  violeroit  le  traité  , atti- 
reroit  Air  Ai  tête  la  majédiâion  du  ciel.  Madame  Da» 
cier. 

Page  tip.  Qui  gouvernes  des  fommets  d’Ida.  II 
marque  par  le  tour  de  cette  invocation  la  droiture  de 
lès  intentions.  Ibid. 

Et  nous  payent  un  jufle  tribut  dont  le  fouverdt 
fe  tranfmette  aux  races  les  plus  reculées.  Madame 
Dacier  a manqué  le  lèns  en  traduiûnt , payeront  aux 
Grecs  & à leurs  defcendans  à jamais  un  tribut. 
Page  iti.  Place  les  viélimes  fur  le  char.  Comme 
c’étoient  des  viâimes  de  malédiélion , il  n’étoit  pas 
permis  de  les  manger , & celui  qui  les  avoit  fournies 
les  emportoit  pour  les  enterrer  dans  une  foAe , ou 
pour  les  jetter  dans  la  mer.  Mefurent  le  champ  du 
combat.  Celui  qui  Ce  lailToit  pouiTer  au-deli  des  bor»j 
nés  marquées  étoit  réputé  vaincu.  Madame  Dacier. 

Saute  hors  du  cafque.  Pope  l’a  auffi  rendu  littéra- 
lement : then  Paris,  thine  leap’d  forth.Q’eR.o'a  une 
façon  particulière  de  tirer  au  Airt , ou  un  tour  vif  SC 
poétique  d’Homere.  On  voit , par  la  priere  précédente, 
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41e  Paris  étoit  é^lement  détefié  des  Grecs  & des 
Troyens.  C’eS  làns  doute  une  des  causes  de  l’indul- 
gence que  le  bon  Priam  fait , en  plufîeurs  occafions  > 
éclater  pour  Ion  fils. 

Page  I 11.  Alors  Paris,  i . . Homere  ne  pouvolt  on- 
rrlr  d’une  maniéré  plus  intérelTante  la  lice  de  tous  lès 
combats  qu’en  y fàilànt  paroître  les  deux  perfônnages 
en  faveur  desquels  cette  guerre  s’étoit  allumées  L’on 
lêmble  toucher  à la  fin  de  l’aâion  ; mais  le  Poëte 
faura  bien  renouer  le  noeud.  On  peut  appliquer  ici 
ces  vers  i 

L’erpric  ne  fe  fent  point  plus  nvement  frappé  ; 

Que  lotfqu’en  un  fujet  d’intrigue  enveloppé  , 

D’un  fectet  tout-à-coup  la  vérité  connue 
Change  tout , donne  à tout  une  face  imprévue. 

L'Art  Poëtîquei 

Paris  fè  charge  de  la  cuirafie  de  Ion  frere  Lycaon 
parce  qu’il  portoit , par  moUelIê , une  peau  de  léo- . 
pard.  Sa  lance  étoit  Iblide  « mais  proportionnée  à lèS 
forces. 

Page  11  J.  Grand  Jupiter  l Plulîeurs  ont  fait  remSr» 
quer  qu’Homere  met  une  priere  dans  la  bouche  dé 
Ménélas , & non  dans  celle  de  Piris  ; le  premier  étant 
l’oflFenle , pouvolt  implorer  la  julUce  du  ciel  ) Paris  ^ 
qui  efi  criminel , doit  garder  le  filence. 

Le  javelot  balancé  part.  On  a imité  dans  la  tfa- 
duâion  , par  la  rapidité  de  toute  la  période  . les 
daâyles  qui , dans  l’original  > peignent  le  vol  du  jave- 
lot. 

Page  IZ4.  Brifée  en  trois  ou  quatre  éclats, 

Tf  TSTfax^k.  On  entend  dans  çes  mots  le  btuU 
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de  cette  lance  qui  Ce  brife  en  plb/îeurs  morceaux  « 
& le  ^ inlSré  deux  fois  marque  bien  que  c’étoit  le 
deflèin  d’Homere.  Je  me  fuis  au  moins  approché  de 
l’original.  Pope  a prefque  fupprimé  l’image  : 

The  brittie  fteel,  unfaithfulto  his  hand 
Broke  short  ; the  fragments  ^tter'd  on  the  fanf 

Il  a moins  traduit  ici  Homere  que  Virgile , Eneid.  1 1. 
qui  ell  demeuré , en  cet  endroit  y au-deflôus  de  (ôn 
modèle. 

Uétouffoit  en  ferrant  fon  cou  délicat.  On  fênt 
ailêment  la  judelTe  de  l’épithete. 

La  forte  courroye.  Je  n’ai  pas  rendu  littéralement 
l’épithete,  cuir  d’un  bœuf  tué:  Plutarque  a cepen- 
dant oblêrvé  qu’elle  n’étoit  point  oilêufè  , & que  ce 
cuk  ed  plus  fort  que  celui  d’un  boeuf  mort  de  mala- 
die ou  de  vieilleflê. 

Page  ii6.  Une  époufe  odiemfe,  La  crainte  d’etre 
nn  objet  de  haine  pour  Ménélas , & l’idée  de  la  lêpa- 
ration  où  elle  touche  réveillent  (ôn  amour  pour  Paris  ; 
mais  cet  amour  ne  triomphe  pas  entièrement  de  lès 
combats  : le  caraâère  d’Hélene  eft  peint  d’une  ma- 
niéré fupérieure.  Elle  dit  à Vénus,  toujours  près  de 
Paris  en  proye  aux  chagrins  , ne  le  quitte-^  pas  : 
tour  bien  naturel , parce  que  c’ed  là  lôn  propre  état* 
Enfin  elle  Ce  perfiiade , ce  que  le  Poëte  met  fi  adroi- 
tement dans  la  bouche  de  la  confidente  , dont  Vénus 
a pris  la  forme , que  la  difeorde  & la  gierre  vont 
renaître  entre  les  deux  peuples , & que , fans  appui, 
elle  en  fera  la  viHime  : elle  cede , n’écoute  plus  que 
l’amour , & le  dérobe  f non  lâns  home , aux  yeux  des 
» 
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Troyennes.  On  ne  peut  qu’admirer  la  beauté  de  toute 
cette  machine  poétique. 

Page  ii8,  A éviter  les  dangers  de  la  guerre.  Elle 
répété  plufieurt  fols  la  meme  idée  pour  lui  faire  lèn- 
tir  la  néceUité  de  cette  leqon , & pour  agraver  lès  re- 
proches. ^ 

Page  izp.  Il  dit,  & porte  fes  pas  vers  la  couche 
nuptiale.  Madame  Dacier  a mis  un  grand  voile  fur 
tout  cet  endroit.  Voici  comme  elle  traduit  : — ~ Ni  ce 
jour  heureux , qu’étant  abordé  à Vile  de  Cranaé  vous 
voulûtes  bien  confentir  à me  prendre  pour  votre 
mari.  « En  parlant  ainjî  il  fe  leva  pour  aller  dans 
une  autre  chambre , & Hélcne  le  fuivit. 

Fendant  que  Fâris  était  fi  tranquillement  avec  fa 
femme,  &c» 


I 


§ÜR  L’ILÎADE.  àsi 


• REMARQUES 

SUR  LE  QUATRIÈME  CHANT; 

X-/ES  circonftances  principales  que  renferment  cê 
Chant  & celui  qui  le  précédé,  ont  paru  alTei  impor- 
tantes à Virgile  pour  en  former  la  cataftrophe  de  fou 
Poëme,  quoique,  dans  l’Iliade,  elles  ne  foient  defli- 
nées  qu’i  ouvrir  l’adion  générale  , & que , bien  qu’anl- 
mees  & intéreflantes  y elles  foient  encore  effacées  pac 
ceUes  qui  les  fuivent.  Virgile  a mis  en  œuvre , avec 
beaucoup  d’art  les  matériaux  de  ces  deux  chants; 
mais  cette  obfervation  peut  marquer  jufqu’à  un  cer-^ 
tain  point  la  différence  du  feu  poétique  de  ces  deux 
'Auteurs,  Pope. 

Page  iji.  Les  Diéux.....  Ôn  voit  ici  un  granj 
ipeâacle*  les  Dieux  délibérant  for  le  fort  de  Troye* 
La  perfidie , d laquelle  conforitent  Jupiter  & Minerve  i 
■a  foandalifé  Platon  ; on  lui  a répondu  que  Paris  n’ayanc 
pas  été  fttP,  felon  les  termes  de  l’accord , les  Troyens 
avoient  un  prétexte  légitimé  de  recommencer  la 
guerre.  Jupiter  favorifoit  Troye  ; il  adreffe  des  repro-? 
ches  à Junon  & à Minerve , parce  que , cornme  l’a  die 
Madame  Dacier , fi  Ménélas  avoit  remporté  une  vie-/ 
toire  complette , le  fiége  auroit  été  levé.  Mais , apréii 
tout , fifivant  la  Théologie  payenne , fon  pouvoir  fo 
bomoit  à retarder  la  ruine  à laquelle  cette  Ville  avoir 
été  condamnée  par  les  Deftins  : ainfi  il  conlênt  à dé 
flue  la  guerre  foit  reoouvçüéç.  On  Q’a  pas  rémarqui 
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un  autre  motif,  un  peu  plus  (ëcret , de  la  conduite  dd 
Jupiter.  Si  la  paix  fe  confirmoit , il  ne  pouvoir  accon»- 
pHr  la  promefle  qu’il  avoir  faite  à Thétis , &_  qu’il 
avoir  lignée  du  ligne  irrévocable  de  là  tête  facrée  « 
lavoir , de  venger  la  gloire  d’Achille , & d’amener  les 
chefs  de  la  Grèce  aux  pieds  de  ce  héros  , pour  implo^  ' 
rer  lôn  lëcours. 

Et  Vimmoruüe  Ht'bc.  C’eft  pour  feire  entendre  que 
les  Dieux  jouiilênt  d’une  jeunelTe  & d’une  félicité 
iéternelles.  Madame  Dacier. 

Fixe  /es  regards furJunoru». , • lêlon 

l’interprétatihn  de  M.  ErnelH , peut  fîgnlfier  auHi  la 
regarde  de  côté. 

Page  134.  Perde\‘les... , , . Homere , dit  Madame 
Dacier,  a voulu  peindre  ici  le  naturel  de  bien  des 
femmes , qui  n’ont  rien  de  cher  qu’elles  ne  fàcrifient  à 
leur  relTentiment.  Elle  trouve  dans  ces  mots  : Soyons 
donc  prêts  à nous  plier  tour  à tour , moi  à vos  defirs^ 
vous  aux  miens , une  bonne  leçon  adrelTée  aux  époux 
pour  qu’ils  vivent  en  bonne  intelligence.  Malheureti". 
lèment  le  but  de  cette  leçon  n’a  rien  de  fort  louable 
len  cet  endroit , puilqu’il  s’agit  de  le  làcrifier  l’un  à 
l’autre  des  Villes  que  ces  Dieux  font  profelHon  de 
chérir. 

Page  13Î,  Ve  voler  entre  les  deux  armées  au  fein 
''des  allatmer.  Cela  ell  poétique.  Junon  voit  d’avance 
l’effet  de  ce  vol , effet  qu’elle  lèmble  hâter  par  cette 
iVive  peinture. 

Minerve,  (bus  le  nom  de  Pallas  , étant  aulli  la 
Divinité  de  la  guerre , l’allégorie  ell  ici  alTez  (enfible* 
Jupiter  y intervient  comme  le  Maître  louverain  de$ 
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liômmes,  qui  leur  permet  d’agir  d’après  lés  mouvernen* 
de  leur  liberté , & qui  dirige  leurs  aâloils  (êlon  fès  vues 
lêcrettes  & inipénétrables.  D’autres  ' veulent  que  dans 
cette  allégorie , Minerve  reptélènte  l’idée  que  Pandas 
rus  a de  là  propre  prudence,  RoulTeau  a dit  ; 

Chaque  Mortel  a fa  Minerve, 

Qui  doit  lui  fervir  de  flambeau  ; 

Mais  cette  De’ite'  propice 
Marchoit  toujours  devant  Ulyjfe  , 

Lui  fervoit  de  guide  ou  d’appui  ; 

Au-lieu  que  par  l’homme  conduit^ 

Elle  ne  va  plus  qu’à  fa  fuite , 

Et  fe  précipite  avec  lui. 

Telle  qu’une  étoile  btillame. . • . M.  Erneffî  njoiltré 
ique  le  Scholialle  s’eft  trompé  en  Interprétant  ceci  paé 
une  comete.  Pope  a fitivi  le  Schollafte , & a produit 
il  eft  vrai , une  comparallôn  plus  magnifique  que  celle 
d’Homere  ; mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de  prêter  des 
beautés  à ce  grand  Poète  , & l’on  peut  dire  que  là 
Comparailôn  a plus  de  julleilei  Ce  météore,  que  nous 
fait  voir  une  étoile  tombante , ell  une  vive  image  dd 
la  rapidité  avec  laquelle  Pallas  Ce  précipite  du  haut 
des  deux. 

Page  tj6.  Ahnées  de  leurs  boucliers.  Ces  tréilpés 
ne  les  avoient  pas  quittés , ou  elles  les  avolent  repris 
te  qui  prépare  l’aéHon  de  Pandarus.  Minerve  le  prend 
par  tous  les  motift  les  plus  propres  à le  frapper.  Part* 
darus , comme  dit  le  Scholiaile , étdit  d’une  I^atioil 
connue  par  fi  perfidie , & il  étoit  avare , ainfi  qu’ort 
}t  voit  au  cinquième  Chant  , où  il  dit,  que  poU£ 
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Biénager  (ês  chevaux , ii  ne  les  avolt  pas  nien^s  i 
Troye. 

Page  138.  llfaifit  à la  fois  la  fUehi  ù la  cord« 
de  l’arc. 

Et  duzït  longe  ; denec  cùrvata  coirent 
Inter  fe  capita  , & manibus  jam  tangeret  tejuit 
Lavâ  aeiem  ferri , dextrâ  nervoque  papillam. 

Enei<L  it. 

Homere  appelle  la  flèche  de  Pandarus , fource  de 
truelles  douleurs  ; elle  eut  des  elFets  terribles,  en  re- 
nouvellant  la  guerre  jufqu’à  la  deâruâion  de  Troye. 
Cette  aâion  de  ce  chef  étoit  aflea  importante’ par  lès 
fuites  pour  que  le  Pocte  la  décrivit  avec  étendue  3 
d’ailleurs  le  repos  du  relie  de  l’armée  lui  permettoit 
ces  détails.  Pope. 

U arme  retentît.,,,» 

“^Sonat  una  lethifer  areus, 

Eneid.  9. 

Cette  Imitation  eft  inférieure  à Homere , /EtV.' 
iQuintilien  , à cette  occafion , fait  une  Ibrtie  contre  la 
Langue  latine  & l’acculé  de  n’olèr  ha^rder  de  telles 
onomatopées.  Mais  Virgile  n’en  a-t-il  pas  un  très- 
'grand  nombre,  quoiqu’il  ne  réullillé  pas  toujours  à 
jégaler  celles  qu’il  imite  du  Poète  Grec  ? On  déclame 
aujourd’hui  avec  la  même  injuftice  contre  la  Langue 
franqoilé,  qu’on  cherche  trop  à déprimer,  parce  qu'elle 
ië  prête  difliciiement  à rendre  les  beautés  des  autres 
Langues  ; mais  cela  n’empéche  pas  qu’elle  n’ait  des 
beautés  qui  lui  appartiennent , & , à moins  d’étre 
^YQugle  I pn  t’en  convaincra  en  Ulânt  |e$  bons  Ayteur^ 
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François.  J’appli^uerois  volontiers  ces  vers  de  Pope  i 
toutes  ces  dilputes  ennuyeulès  fiir  les  Langues  ; 


For  forms  of  government  let  fools  contejî  ^ 
^^hate  er  is  hejjl  a.dmlnijlr€d  Is  bcfl  ; 

For  modes  offaith  lec  gracelefs  .^calots  fyht  y 
Bis  can’t  be  wrong  whofe  life  is  in  the  rigth. 

- . Eflai  on  Mani 

L«  vers  de  l’original  d’Homere  où  fe  rapporte  la  note 
^fente , ont  une  rapidité  fînguliere  qu’on  a imitée 
dans  la  traduâion.  Il  perfonnifie  cette  flèche  ; ce  Poèt» 
efl  plein  de  métaphores,  qui  animent  Içs  chofes  infen- 


, Page  119.  M(nélas  f . . . Homere  ufe  de  ces  apolîro^ 
phes  pour  reveiUer  l’attention  ; mais  ce  n’eft  jamais 

Comme  une  mere.  Charmante  image,  qui  peint  et, 
meme  tems  le  pouvoir  de  la  DéelTe.  Minerve  voulolt 
feulement  que  l’alliance  ffit  rompue. 

La  forte  cuirajfe.  Clarke  fait  remarquer  com^ 
ment  ces  deux  vers  g.h  üj,  &c.  d’abord 

rapdes , finilTent  par  deux  fpondées , qui  expriment  le 
tallentifl-ement  du  vol  de  la  flèche.  L’épithete  que  i’aî 
employée,  peut  rendre  la  même  image. 

La  tame  d’airain,  Efpèce  de  fangle  alTez  large* 
prnie  de  laine  par  dedans,  & couverte  par  deflus  d’Le 
lame  d’airain  ou  d’or,  fort  fouple,  que  l’on  mettoit  e» 
bas  par  deflbus  la  cnlralTe.  Madame  Dacier. 

Comme  lorfqu’une  femme  de  Me’onie.  Elles  étoient 
bahiies  dans  cçt  art^  Voilà  une  de  ces  comparaifona 
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que  Perrault  a voulu  rendre  ridicules.  On  lui  a 
lâmment  répondu.  Contentons-nous  d oblêrver  ici  que 
cqs  circonftances  inférées  par  Homere  dans  fes  compa- 
raifons , ne  font  pas  toujours  abfohiment  étrangères. 
En  parlant  de  l’emprelTement  avec  lequel  on  recher- 
ché cet  ornement  i il  en  releve  l’éclat , & , par  con- 
fïquent  , peint  d’une  maniéré  plus  frappante  le  (àng 
qui  couloit  fur  la  chair  de  Ménélas.  Milton  a plus 
d’une  fois  fuivi , dans  fes  comparaifons , la  maniéré  du 
Poète  Grec,  & U eft  à remarquer  que  ce  font  les  plu^ 
grands  Poètes  qui  ont  le  plus  imité  Homere  : 

and  began  to  hemm  him  round 

'TiP^ith  ported  fpears , as  thick  as  when  a fidd 
CfCetes  'ripe  for  harvefi'waving  bends 
lier  bearded  grave  of  ears , which  way  the  wind 
Sways  them  ; the  careful  plowman  doubting ftand^ 
heft  on  the  threshing  floor  his  hopeful  shoves 
froyechaff,  - , ■ , . ï 


Page  140.  Teint  du  fangquî  couloit  jufque  fur  te^ 
pieds.  La  Ibngueur  de  cette  période  répond  aux  ex-, 
prenions  de  l’original , que  je  n’ai  pu  rendre  en  dé- 
tail , & qui  peignent  la  lenteur  avec  laquelle  coule  oe- 

lang. 

Mon  cher  frere.Ce  difcours  , qui  eft  très-beau,  peut 
parcître  un  peu  long  dans  cette  circonftance  ; mais 
en  voit  qu!il  doit  être  prononcé  rapidement  , & 
qu’Agamemnon  eft  fi  furpris  & iî  indigné  de  la  per- 
fidie inattendue  des  Troyens  qu’il  en  eft  comme  hoi^ 
de  lui- même  , & s’abandonne  à la  foule  des  lêmimens 
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qui  trouble  (ôn  ame , avant  de  (ônger  à lècourir  (ôn 
fiere.  En  proie  d’abord  aux  tnouvemens  d’amour  fra^ 
ternel  , il  fait  des  plaintes  relatives  au  lôrt  de  la 
Grèce  & de  l’armée , & déplore  là  propre  honte  ; ce 
qui  e(l  très-conforme  au  caraâère  d’un  Général , & en 
particulier  à celui  de  l’ambitieux  Agamemnon. 

Page  141.  Avec  fa  flotte  vuide....  Sans  ramener 
Hélene , ni  Ménélas , ni  les  dépouilles  des  Troyens* 
lUénélas  montre , en  cette  occalion , beaucoup  de  granr 
dcur  d’ame  & de  prélênce  d’efprit.  M.  Erneili. 

Page  143.  Ou  de  laLyde.  Nation  perfide,  & qut 
abondoit  en  habiles  Archers  3 ce  qui  failôit  craindre 
que  la  bleiïure  ne  fût  dangereufê. 

Page  144.  Et  qu’il  en  a fucé  le fang.'Li  Hiccion  s 
été  long-tems  en  vogue  dans  le  panfement  des  playes. 

Alors  vous  n’tufJie-{  point  vu  le  grand  Agamem~ 
non.  Ces  apollrophes , dit  Madame  Dacier , ont  beau- 
coup de  grâce , & rompent  bien  la  monotonie  de  U 
narration. 

Page  144.  Il  parcourt  les  rangs.,  i»  On  voit  dans 
'Agamemnon  qui  fait  cette  revue  rapide  des  troupes  ^ 
l’aftivité  & l’adreflê  d’un  grand  Général,  Il  anime  , il 
encourage  ; il  parle  à Idomenée  comme  à lôn  ancien 
ami,  aux  deux  Ajax  comme  à des  guerriers  valeu- 
reux , lelquels  ne  lui  font  point  de  réponlè , parce 
qu’ils  ne  lônt  pas  grands  parleurs  ; il  s’arrête  plus 
auprès' de  Neftor;  enfin  lès  éloges  , lès  reproches  St 
toutes  (ès  parole^font  connoitre  l’agitation  de  Ion  ame* 
Pope. 

Page  1 47.  Votre  coupe  eji  toujours  remplie  aînft 
fut  la  nu'wt&C’étoU  une  dilUnâion  honorable.  Aga- 

Riv 
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ipemoon  donnoit  ces  repas  aux  che&  dans  ^à  teut^ 
^nx  frais  de  l’armée. 

Page  148.  Comme  une  nuee  epaiffe.^.'i,' 

Qtialit  ubi  ad  terras  abrupto  fidere  nimbus 
Jt  mare  per  medium  , miferit  heu  prafcia  longe. 
Tlorrefcunt  corda  agricolis  ; dabit  ille  ruinas 
yirboiibus  ftragemque  fatis  , ruet  omnia  lat»  t 
I .Antevolant . fonitumque  ferunt  ad  littora  venti, 

Talis  in  adverfos  du3or  Rhoeteïus  hofles 
Agmen  agit  ; denjî  cuneis  fe  quifque  coaSis 
Agglomérant,  ' Eneid.  iz, 

La  comparaison  & la  description  d'Homerç  ont  quel^ 
que  chofê  de  plus  (ôlemnel  & de  plus  majellueux.] 
Le  Zéphyr  désigne  le  vent  du  couchant , qui  n’çft  rien 
moins  que  notre  Zéphyr, 

""  Page  149.  Q/r’artcun  rfe  VQitj.,r...Denys  d’Halî- 
carnaffe  a fait  Sentir  la  vivacité  avec  laquelle  Iq 
r Poète  pâlie  de  Son  récit  à ce  diScours>  en  retranchant 
ïes  liaisons.  On  voit  ici  un  exemple  de  la  Science  de 
NeSlor  dans  la  Taâique  > & c’étoit  Sans  doute  un  des 
ordres  de  bataille  dont  on  faiSôit  le  plus  de  cas. 

Page  I JO.  Si  quelqu’un  renverfé de fon  char,...~^ 
J’ai  Suivi  le  plus  grand  nombre  des  Interprètes,  On  a 
fxpllqué  ce  palTage  de  quatre  maniérés  différentes^ 
Les  Commentateurs  montrent  une  grande  bonté  ; îlsç 
çhcrchent  toujours  à tirer  le  biett  même  mal.' 
IVladame  Dacier , d’après  EpSlathe , s’extaSie  d’admi-; 
ration  Sûr  l’ambiguité  de  ce  paSrage,,Q«e/  ayamage, 
ne  feroit-te  pas , s’écrîe-t-elje , de  pouvoir  dire  par 
iint  feule  exprejfion  quatre  çhofes  différentes  , 
très-ponnes  ? Les  hommes  ont  ra/emem 
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fe  fecret.  Pour  moi  qui  n’ai  pu  conferver  cette  heu- 
reufe  amphibologie  dans  ma  langue , ùc.  Cette  am- 
phibologie ne  feroit  rien  moins  qu’hepreulê.  Pope  a 
tfcs-bien  dit  qu’elle  pouvoit  venir  en  grande  partie  de 
la  connoiffance  moins  parfaite  que  nous  avonf  de  la 
langue  Grecque  , vu  qu’il  n’y  a pas  d’Écrivaln , même 
en  proie , qui  approche  de  la  clarté  d’Homere. 

Page  iji.  Les  Dieux  ne  comblent  jamais  les  hu-, 
mains  de  leurs  fayeurs  re'unies.  Ils  donnent  à la  jeu- 
nelTe  la  force  (ans  la  prudence  • & aux  vieillards  la 
prudence  (ans  la  force,  Madame  Dacler. 

Page  ifî.  Eux  demeuroient  franquilles.t.  .tC‘e!i 
non- feulement  une  judific^ion  , mais  une  louange. 
Ulyflfe  étoit  trop  prudent  pour  commencer  le  combat 
iàns  (avoir  pourquoi , & après  une  alliance  jurée.  Ibid^ 
Là  fans  doute  il  ejl  doux  de  fe  nourrir.  Voici  un 
de  ces  endroits  où  il  faQt  Ce  tranlporter  aux  teras  de 
l’Antiquité.  Il  faut  aulfi  ne  pas  oublier  que  ces  repas 
le  donnoient , dans  la  tente  d’Agamemnon , aux  dépens 
de  l’armée  , Se  qu’ainfî  il  ne  tombe  pas  du  moins  dans 
le  défaut  de  paroitre  reprocher  les  propres  dons.  Le  vin 
didribué  dans  ces  repas  Ce  nommoit  ye^isior , comme 
qn  diroit , la  coupe  honorable.  Ce  titre  venolt , (ans 
doute , de  çe  qu’on  n’y  admettoit  que  les  chefs  les  plus 
didingués  par  leur  valeur  Çc  par  leur  prudence.  Leuc 
rappeller  ces  repas  t c’étolt  donc  leur  rappeller  Içs  enga-i 
gemens  qu’ils  avoient  contraélés  en  paroidant  dans  ces 
fedins  où  l’on  hqnoroit  la  valeur , Sc  qui  (buvent  étoIenÇ 
(ïilvis  des  délibérations  les  plus  importantes. 

Page  îf  }f  Le  pere  cheti  de  Te'leinaque.  C’eft  le 
langage  dç  la  ^tuie  : UlylTe  préfeiç  oç  titre  à lôn  ptq< 
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pre  nom.  Il  étoit  pere  tendre  ; c’eft  la  féconde  fois  qu’il 
parle  de  fôn  fils  dans  l’Iliade.  Racine  ne  pouvoir  donc 
mettre  un  argument  plus  fort  que  celui-ci  dans  la  bou- 
che d’Agamemnon  , ni  l’exprimer  d’une  faqon  plua 
touchante. 

Mais  que  (I  vous  voyiez  ceint  du  bandeau  mortel 
Votre  fils  Télémaque  approcher  de  l’autel,  éScc. 

Page  If 4.  Il  vint  avec  Viüuflre  Polynice  dan* 
f/lycines.  Pour  juRifier  la  longueur  de  ce  difcours  , oit 
a dit  que  Thiftoire  de  Tydée  eft  tournée  en  reproche 
contre  Diomède , & que  ce  chef  eR  le  dernier  auprès 
duquel  Agamemnon  arrive , en  parcourant  les  troupes. 
Cela  eR  vrai  ; mais  il  y a , au  commencement  de  ce 
difcours , quelques  circonRances , auxquelles  Agametnr 
non  fèmbleroit  ne  devoir  pas  s’arrêter  à l’heure  d’un  . 
combat.  Homere  n’obfêrve  pas  toujours  à la  rigueur 
ces  fortes  de  convenances.  Nous  aurons  occafîon  de 
remarquer  que  ce  ne  font  pas  les  vieillards  lèuls  qu’il 
fait  parler  quelquefois  un  peu  longuement.  Il  aimoit 
lui-même  à raconter , & il  s’eR  peint  dans  fês  ouvrages^ 
N’oublions  pas  non  plus  que  les  Grecs  , en  général  ^ 
dtoient  grands  parleurs.  On  le  voit  allez  dans  leurst 
'Auteurs  tragiques. 

Page  I f f , Nommèrent  Tydee  leur  amhajfadeur.. . ;; 
Avant  de  commettre  aucun  ade  d’hoRilité , on  en- 
voyoit  des  ambafladeurs  demander  juRice.  Ainfî  Ulylla 
& Ménélas  furent  envoyés  àTroye.  Madame  Dacier. 

Page  iftf.  Le  courageux  Diomède  ne  réplique 
point.  Ce  n’eR  pas  qu’il  ne  fut  très-fènfîble  à ce  repro* 
che  ainfi  qu’on  Iç  voit  au  neuvième  Chant  ^ ma»  ^ 
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l’heure  du  combat , !1  ne  s’arrête  pas  à le  juflifîer  , & 
refpeâe  & partage  l’ardeur  de  Ibn  Général.  Agamem- 
non  qui  s’ell  hâté  d’adoucir  Ulyflê  , ne  daigne  pas  , 
comme  l’oblèrve  Plutarque , répondre  à Sthénélus. 

Page  157.  Ainfi  que  les  vagues  de  la  mer.  Cette 
belle  comparai  (bn  marque  bien  les  difficultés  que  les  ^ 
Grecs  auront  à fûrmonter  avant  d’obtenir  une  vie-, 
toire  entière.  Sophocle  a imité  heureulëment  ces  ima- 
ges , en  parlant  .des  calamités  qui,  envoyées  par  les 
Dieux , ébranlent  une  mai/ôn , & s’y  propagent  de  rac9 
en  race  ; il  peint  la  nuit  qui  couvre  les  flots  agités  , 
la  mer  qui  du  fond  de  lôn  lit  vomit  un  labié  noir , le 
rivage  enfin  , qui , battu  des  vagues  , gémit  & pouflè 
des  frémüTemens , ce  qui  réveille  avec  beaucoup  de  for- 
Ce  l’idée  des  plaintes  dont  retentit  une  mailôn  délôlée« 

d/xoïsr  cifs  woyTiuf 

XaI)?  oiJua,  Surruioif 

©fiicffctif  oTccy  sfeCor  Icri/fet/an  Tvoitïff 

KvKlvS'fi  K$K<uvkv 

&7vot,  ^XiffrivstJLoy  J 

S' ÀvTtrrhnyss  ÀKTitt.  Antigi 

Virgile  a aufli  imité  la  compacailôn  prélênte  d’Hu'^ 
fnere  ; 

Flu3us  ut  in  mediù  capît  cum  albefcere  ponto 
Longiusj  txaltoqut  Jinum  trahit  ^ atque  volutut 
. Ad  terras  , iramane  fouat  per  fana  ^ nec  ipfo 
Monte  tniaor  jprocBmbh\s  at  ima  excejiuat  unda 
VorücibuSt  nigrttmjue  alte  fubjeSat  arenam.Geotg. 

M.  Ernefti  fait  bien  (èntir  comment  dans  les  deux  pre- 
miers vers  de  la  çomparaifoti  d’HomerC|le  métré  peint 
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la  madê  des  flots  s'agitans  d’abord  avec  lenteur 
VTOMvnaeLVToç,  On  a confërvé  une  partie  de  cette 
image  dans  la  traduflion  : les  premiers  membres  de  la 
période  font  lents , & les  derniers  rapides.  La  hlanchij^ 
fonte  e'cume  répond  à l’éclat  des  armes  & du  panache* 

Page  159.  Et  marche  fur  la  terre.  Quelle  peinture 
animée  8r  lubllme  ! On  peut  Ce  faire  une  idée  de  la  cri- 
tique du  froid  Perrault , à qui  cet  endroit  a déplu.  Virs 
gile  a dit  de  même  de  la  Renommée  : 

Pflrvj  metu  primo  , mox  ftfe  attollit  in  auras  . 

Ingrtditur  folo  . & caput  inter  nubila  condit, 

I<’un  & l'autre  tableau  ont  beaucoup  de  grandeur  ; mais 
celui  d’Homere , par  la  nature  de  lôn  ni)et , efl  terrible* 
Ce  Poète , plein  de  vivacité  , avant  d’avoir  décrit  les 
combats , peint  déjà , en  parlant  de  la  Dllcorde,  le  cari 
nage  comn^e  prélènt , & traverfant  la  foule  des  guer- 
riers , augmente  le  catTiage.  Madame  Dacier  pbfêrve 
qu’on  voit  dans  ce  Poème  la  Dilcorde  naître  d’un  très- 
petit  llijet , & régner  en  même  tems  & dans  le  ciel  & 
fiir  la  terre , & que  l’Auteur  du  Livre  de  la  SageflTe  de 
Salomon , en  parlant  de  l’Ange  exterminateur , dit , & 
fe  tenant  fur  la  terre , il  porta,  fa  tête  jufque  dan» 
le  ciel. 

Les  comhattans  armés  d’airairu  J’ai  confêrvé  l’e<i 
pcce  de  délôrdre  qui  régné  dans  cette  delcription. 

Et  les  cris  de  triomphe  & les  hurlemens  des  guer- 
riers qui  vainquent  ou  qui  meurent.  Ne  voit-on  pas 
dans  le  mélange  un  peu  confus  de  ces  mots  comment 
ces  cris  de  triomphe  & ces  hurlemens  (è  confondent  ^ 
Je  n’ai  eu  garde  d’altérer  cela  dans  la  traduâiooi 
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Comme  deux  torrens.  Hotnere , dès  l’entrée  de  les 
combats , eft  d’une  grandeur  & d’une  richeffe  éton-; 
nantes. 

Aut  ubî  decurfu  tapido  de  moniibut  altls  j 
, JJant  fotiitum  fpumoji  amnes  , Sr  in  ajuora  ciimitit, 
Quifque  fuum  populatus  iter—  Strepit  inf dus  alto 
AecipUns  fonitum  faxi  de  vertice  Pajtor, 

£neid.  izs 

Page  itfi,  Uarhre  fe  flétrit , cduché  aux  bords  dé 
tonde,  n y a un  ton  plaintif  dans  cette  delcription. 
Le  Poète  vous  intérefle  au  fort  de  cet  arbre , imagei 
de  celui'  de  Simoïfius. 

Page  163.  Achille  ne  combat  point  avec  eux., . , 
,On  voit  clairement  qu’on  ne  pouvoir  mieux  loueC 
Achille  que  par  ce  tour , Achille  dont  Homere  rap- 
pelle de  tems  en  tems  l’idée  à fon  Ledeur  ; ce  qui', 
fuivant  l’oblêrvation  judicieulè  de  M.  Ernefti , conlpire 
à l’unité  de  lôn  lùjet. 

Page  itfj.  Kepouflent  loin  d’ eux  Thoas & le 
contraignent  d reculer.  Cette  répétition  lait  le  tableau  ; 
£>n[voit  la  peine  qu’ils  ont  à le  repouflèr. 

£r  fi  Minerve  l’eût  conduit.  Ce  tour  efl  des  plus 
heureux  pour  louer  la  valeur  de  ces  guerriers , & pour 
montrer  combien  il  étoit  dangereux  de  traverlêr  ces 
rangs.  Cette  peinture  eft  aufti , félon  la  remarque  de 
Pope , comme  un  moment  de  repos  pour  le  Poète  & le 
Jjcâeur  ) après  la  defcription  animée  de  lès  combats* 
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SUR  LE  CINQUIÈME  CHANT, 

Page  167»  Mais  P allas  communique  en  ce  jour 
à Diomède.,  • . On  a vu  que  la  valeur  de  ce  chef  avoir 
été  excitée  par  les  reproches  d’Agamemnon  , & qu’il 
s’étoit  élancé  de  lôn  char  avec  un  bruit  terrible , pré- 
làge  des  aftlons  par  lelquelles  il  va  le  lîgnaler*  Virgile 
a imité  ici  Homere  en  rembellllTant  ; 

jirdet  apex  captti^  cnflifque  a veriice  flammd 
l'unditur,  & vajlot  umho  vomit  aureus  ignés  ; 

Non  fecus  ac  liquidâ  fi  qtiando  noâe  cometat 
Sanguinei  lugubre  rubent  j aut  Sirius  ardor  i 
Jlle  fitim  4 morbofque  ferens  mortalibus  eegrîs 
Nafcitur^  & lavo  contriftat  lumine  cçelum»  Encîd.  I0> 

Ainfi  qu’il  y a toujours , dit  Pope , ùn  perlônnage  prin- 
cipal dans  un  tableau  hilloriqUe  , de  même  on  voit 
dans  chaque  bataille  de  l’Iliade  un  chef,  qui  ell  comi 
me  le  héros  du  jour , d’où  rélùlte  l’unité  de  la  pein-; 
ture.  Et , pour  la  vrailêmblance , Homere  luppolè  que 
les  Dieux  lècourent  tantôt  un  guerrier  , tantôt  un 
autre , ce  qui  explique  quelques  inégalités  qu’on  rC') 
marque  dans  la  valeur  de  lès  héros. 

Page  169.  En  meme  tems  elle  entraîne  le  farou-> 
che  Mars,  L’allégorie  ell  claire.  Si  l’on  dit  que  Mi- 
nerve s’éloigne  aullî  des  Grecs , EuHathe  répond  que 
c’eft  dans  un  moment  ou  ils  n’ont  pas  belôin  de  eon- 
fcU,  & oit  U n’ell  quellion  que  de  courage, 
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Çage  170.  Ni, de  Diane  armée  de  l’arc.,...  Ceci 
c(l  un  exemple  des  épûhetes  qui  non-lêulement  font 
image  , mais  qui  ajoutent  à la  penlee  , & qu’il  faut  y 
par  conlèquent , ne  pas  omettre  dans  la  traduâion. 

Page  171.  Ùejl  lui  qui  bâtit  pour  Paris  la  flotte. 
Il  y avoir  un  Oracle  qui  défendoit  aux  Troyens  de 
«'appliquer  à la  navigation.  Homere  feint  que  celui  qui 
avoit  confirait  la  flotte  de  Paris , fut  enfiiite  puni  pouc 
avoir  facilité  cette  entreprife.  Remarquer  encore  que 
ce  Poète  ne  lailTê  échapper  aucune  occafion  de  parlée 
des  arts  méchaniques , & de  ceux  qui  s’y  exerqoient* 
Pope. 

Homere  ne  fait  que  commencer  la  defeription  de  les 
combats,  & quelle  variété  régné  déjà  dans  fbn  récit! 
U vous  intérefle  au  fort  de  chacun  de  ces  guerriers  qui 
meurent. 

Sort  au-dejfous  de  l’os.  Le  texte  ajoute , pris  de 
la  veffie. 

Page  17a.  Qui  tombe  enfanglante  dans  la  pouf- 
fiere.  On  a montré  que  la  grande  perte  de  fâng  qui 
fûivoit  cette  blelTure  pouvoit  caufèr  une  prompta 
mort. 

declfa  fuum  , Zaride  , dextera  quant  ; 

Semianimefque  micant  digiti  j firrumque  ntroHant. 

Endd.  104 

.Virgile  ajoute  un  trait  frappant  à la  peinture  d’Ho^ 
mere. 

Les  hayes  élevées , défenfe  des  vertes  campantes, 
p'^nhéav , épithete  pittorelque.  Cette  comparaifôn  eS 
fi  belle  qu’elle  a çté  imitée  pat  un  grand  nombre  dq 
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Poctes.  Voyez.  Lucrèce , Lîv.  i , qui  l’a  eue  sûremwt 
feus  les  yeux.  Virgile  l’a  imitée  ainfi  t 

Non  fie  , aggerihiis  ruptis  cum  fpumeus  annis 
Exiit  ^ oppofitafque  tvieit  gurgite  moles  ; 

Fertur  in  arva  furens  cumula  , campofjue  pee  omnei 
Cum  fiàbulit  armenta  trahit, 

Enei<L  z; 

Homere  s’attache  à peindre  le  triomphe  du  fleuve  lût 
les  obftacles  qu’on  lui  oppofè , & lôn  arrivée  lûbite  : 
Virgile  peint  (es  ravages , & paroît  le  céder  ici  à lôn 
modèle.  La  meme  comparailon  a été  employée  avec 
beaucoup  de  fucoès  dans  la  Henriade, 

Caiiime  oh  voie  un  torrent  du  haut  des  Pyrénées 
Menacei  des  vallons  les  Nymphes  conftetnées , 
les  digues  qu’on  oppofe  â fes  flots  orageux 
Soutiennent  quelque  tenu  fon  choc  impétueux. 

Mais  bientôt  tenvetfatit  fa  barrière  impuiflànte  , 

Il  porte  au  loin  le  bruit , la  mort  & l’épouvante  > 

Déracine  en  paflant  ces  chênes  orgueilleux 

Qui  bravoienc  les  hy  vers  & qui  touchoient  1 es  cieux  ; i 

Détache  les  rochers  du  penchant  des  montagnes , 

Et  pourfuit  les  troupeaux  fuyahs  dans  les  campagnes. 

Chant  S, 

Voici  comment  l’Auteur  anonyme  de  la  nouvelle  tra- 
duâlon  de  l’Iliade  a rendu  cet  endroit  d’Homere.  U 
s’agit  de  Diomède. 

» Tantôt  au  milieu  des  Grecs , tantôt  au  milieu 
» des  Troyens , l’œil  ne  peut  fuivre  là  courfe  rapide  * 
« & la  mort  le  multiplie  Ibus  lès  coups.  Tel  • enflé  pat 
» les  orages , un  fleuve  impétueux  franchit  lès  digues  ÿ 
{I  lenTeilê  les  ppnts  qui  le  capttveat  a Si  i TainqueuE 
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V-de  tous  les  obôacles  y détruit  les  trélôrs  de  Cérès  & 
» les  travaux  du  Laboureur.  « 

Les  Critiques  qui  ont  rapporté  ce  morceau  « & qui 
m’ont  fait  l’honneur  de  me  comparer  en  cet  endroit 
avec  ce  Traduéfeur  anonyme  , ont  eu  raifôn  de  louer 
fa  chaleur  & Ca  rapidité  ; mais  qu’il  me  fôit  permis  de 
ïùppléer  à des  obfèrvations  auxquelles  lis  n’ont  pas  cru 
devoir  s’arrêter.  Homère  eft  rapide , mais  c’eft  comme 
un  fleuve  abondant  & majeflueux  , non  comme  un 
torrent  qui  ne  fait  que  paflèr , & dont  on  peut  à peine 
appercevoir  la  courle.  Si  fon  pinceau  avait  eu  l’ex- 
ceflive  rapidité  qu’on  lui  fiippofè , il  n’eût  produit  que 
des  efquifles  y au  lieu  des  riches  tableaux  qu’il  nous  a 
laifles.  C’eft  précifément  , comme  nous  l’avons  dit , 
^n  mérite  diftihélif , d’avoir  fçu  allier  tant  de  richefle* 
avec  tant  de  vivacité.  Failôns  encore  ici  deux  confldé.; 
rations.  Uincenitu.de  oû  Homere  dit  qu’ell  le  fpeéia- 
teur  fl  Diomède  efl  du  parti  des  Grecs  ou  des  Troyens, 
n’efl  pas  un  trait  fliperflu  ; cette  incertitude  ne  peut 
fans  doute  être  chaque  fois  que  momentanée  y mais 
on  partage  l’embarras  du  fpeétateur  , & c’eft  un  ta-i 
bleau  très  - naturel  y qui  peint  l’impétuoflté  avec  la- 
quelle Diomède  parcourt  toute  la  plaine , anime  tour  à 
tour  les  flens , & fê  plonge  au  milieu  des  bataillons 
ennemis.  Homere  employé  ici  la  figure  de  l’apofirophe, 
*/OMj  ne  fauriei  dire , tour  qui  aflurément  ne  nuit  pas 
à la  rapidité.  Je  croirois  que  , pour  rendre  des  paral- 
lèles vraiment  utiles , il  faudroit  s’attacher  à de  fèm- 
blabies  détails. 

Page  ni.  Prepi  de  V aiguillon  y à la  lettre,  vouf 
gui  ^rejTei  de  l’aiguillon, 

Jome  ill,  SI 
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Page  I7Î.  Agitant  fur  fon  char  fon  boucVur  for-* 
midabU.  La  tradiidion  réunit  deux  é ûthetes  qui  font 
une  belle  image. 

J’ai  dijppé  U nuage  dont  tes  yeux  étaient  cou~> 
verts. 

Afpice  ; nam<iue  omncm  qua  nunc  ohdu^a  tuenti 
Mortales  hcbttat  \ifus  tibi  , & humidA  circum 
Caliüat  , nubem  eripiam*  

Encid*  I4 

Milton , au  Liv.  z , a auflî  imité  cet  endroit. 

Page  176.  Les  brebis— fe  prefent , fe  renverfent 
les  unes  fur  les  autres.  Peinture  fidele,  que  Milton  % 
imitée  au  Livre  fixieme# 

As  a hord 

Of  Goats , or  tint’  rous  flocks  togcther  throng'd 
Vrove  thent  beforehim  thunder  Jlruck  — 

L’animal  triomphant  franchit  les  hautes  barrières. 
Ou  il  fort  viftorieux  de  la  bergerie , ou  après  être  en- 
tré dans  l’enclos , il  pénètre  dans  l’intérieur  de  l’étable. 
M.  Ernefti  montre  que  le  Scholiafte  & Euûathe  n ont 
pas  bien  fai(î  le  fëns  de  ce  palTage. 

Le  guerrier  les  renverfe  tous  deux  y leur  ravit  la 
douce  lumière  du  jour.  Homere  Inlîfte  lùr  le  trépas  de 
ies  deux  guerriers  d’une  maniéré  touchante  , & voilà 
comment  il  entremêle  le  pathétique  à des  delcriptions 
terribles.  Quel  Poète  varie  mieux  fes  tons  & avec  pluj 
d’ailânce  ? ^ 

Page  178.  La  colered’unDieueJl  terrible..,. "Ence 

parle  en  homme  pieux.  On  a montré  que  Virgtle  avott 

guUe  dans  Homere  jufqu’à  l’idée  même  de  fon  héros. 
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l*age  180.  J’ai  vu  couler  leur  fang.  àrpeKir  âifjLcu 
Les  Anciens  , & fur-tout  les  Spartiates,  félon  Plutar- 
que , portoient  des  efpèces  de  cuiralTe  teintes  en  pour- 
pre , afin  que  la  vue  du  fang  he  ralentit  pasja  valeur; 
C’eft  pour  cela  que  Pandarus  dit , j’ai  vu  couler  leuc 
» je  ne  me  fuis  point  trompe.  Pope. 

^ On  peut  fuppolér  ici  qu’une  partie  de  ces  difeours  (è 
tient  pendant  qu’ils  montent  fur  le  char,  & courei#à 
la  rencontre  de  Diomède, 

Que  je  détachai  cet  arc  du  mur.  Pandarus  fe  rap- 
pelle avec  vivacité  & dans  fes  plus  petites  circonftan- 
ces  ce  moment  ou  fans  doute  il  lé  promettoit  beau- 
coup de  cette  arme  ; & Homere  qui  fait , quand  il  lé 
faut , peindre  en  grand , ne  néglige  pas  non  plus  les 
details.  Madame  Daciet  a fait  oblérver  que  Pandarus 
parle  de  cet  arc  comme  d’un  compagnon  ; il  m’a  vai~ 
fiement  accompagné  en  ces  lieux  ; la  palfion  perlôn- 
nifie  tout.  Sa  colere  eft  vivement  exprimée. 

Page  i8r.  Ils  nous  ramèneront  dans  Troye.  La 
défiance  eft  d’ordinaire  l’avant-coureur  de  la  défaite. 
Diomède  , au  contraire  , eft  fi  rempli  de  confiance 
qu’il  donne  déjà  ordre  à Sthénéius  de  lé  làifir  des  che- 
Vaux  de  lôn  ennemi.  L’oppofition  de  ces  deux  caraâè^ 
tes  eft  remarquable.  Madame  Dacier. 

Page  183.  Diomède  montre  tout  lôn  courage  dans 
ce  dilcours.  Pendant  que  les  deux  ennemis  s’av.-incenc  , 
lôn  ame  eft  fi  calme  qu’il  fait  la  généalogie  des  che- 
vaux d’Enée  à lôn  compagnon.  On  lait  l’eftime  qu’on 
avoit  alors  pour  les  chevaux. 

Page  i8î.  Il  fait  partir  fa  lance  qui,  dirigée 
par  Minerve , &c.  On  demande  comment  Diomède , 

Sij 
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qui  eff  à pied  , peut  faire  un  coup  comme  celui- c9 
Les  chariots  étoient  bas,  Pandarus^  avait  pu  (è  baiflêr» 
ou  Diomède  monter  fiir  une  éminence.  Le  Scholiaflei 

Page  186.  U marche  autour  de  lui,...  Si  Enée  a 
paru  d’abord  redouter  Diomède , il  montre  en  ce  mo-, 
ment , qui  excite  (à  ïènfîbilité  , beaucoup  de  valeur. 

Page  187.  lÈ.lle  coule  fes  bras  d’albâtre  autour  de 
cher  fils.  On  voit  la  molleflè  du  mouvement  des 
bras  de  Vénus:  kyluttad.  Madame  Dacier,  ni  Pope» 
n’ont  rendu  cette  image. 

Page  188,  Le  javelot  pénètre  à travers  le  voile 
divin.  Homere  faifît  toutes  les  occafions  de  faire  con- 
trafter  des  peintures  douces  avec  l’horreur  des  com- 
bats. Clarke  donne  une  explication  ingénieulê  & 
iàtisfalfahte  de  toute  cette  allégorie.  Diomède,  en 
ravageant  les  rangs  Troyens , imprime  en  ce  jour  une 
note  infamante  au  ravHTeur  d’Hélene  & à ceux  qui 
' j combattent  pour  défendre  ce  rapt» 

Page  189.  Apollon — l’environne  d’un  épais 

nuage.  Pere  de  la  lumière , il  forme  auffi  les  nuages 
par  les  vapeurs  qu’il  attire.  Madame  Dacier. 

Ne  vous  fufiit-il  pas  de  tromper  les  femmes  timi- 
des ? Allufion  à l’enlevement  d’Hélene. 

Page  190.  Qui  combattroit  maintenant  Jupiter 
même.  Homere , en  faifant  faire  de  grandes  aftions  à 
fes  héros , les  releve  encore  par  les  aveux  des  vaincus» 
Quel  trait  pour  peindre  la  valeur  de  Diomède  ! 

Mars  lui  donne  fon  char.  Il  ne  répond  rien  à la 
Déefle  : la  pitié  n’eft  point  le  partage  de  Mars.  ïio*! 
mere  qui  fait  fi  bien  quand  il  faut  parler  , lait  aulG 
quand  U %t  Ce  taiie.  Madame  Dacier. 
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Page  19 1,  Mars  en  fia  la  viSlime,  Le  Poète,  pour 
éviter  la  monotonie , interrompt  le  récit  des  combats 
j)ar  des  fables , qu’il  n’a  làns  doute  pas  inventées , & 
qui  avoient  cours  de  ftm  tems.  Ces  beaux  vers  de  Vir-  . ^ 

gile  peuvent  lêrvir  de  commentaire  à cette  fable  d« 

mars  : 

— dira  ferro  ù compagibui  arSh 
Claudentur  belli  porta  ; Furor  impins  intus 
Sava  fedens  fuper  arma  , & ccntum  vinSus  ahcnis 
Foji  tergam  nedisj  /remet  horndus  are  cruento. 

Endd.  I. 

Eullathe  donne  des  explications  incertaines  de  toutes 
ces  allégories  : mais  il  ^it  une  remarque  fine  , en 
oblêrvant  qu’Homere,  pour  juflifier  l’audace  de  lès 
fiâions,  rapporte  adroitement  des  anciennes  toutes  (ènv 
blables , de  lôrte  qu’on  ne  pe&t  avec  juftice  lui  repro- 
cher d’avoir  choqué  la  vrailêmblance. 

Page  195.  Il  ne  fait  point U y a de  l’adrefli 

à inlèrer  des  fèntences  lâns  qu’elles  le  paroiflent,  & 
dont  on  fènt  l’effet  fans  les  voir.  Homere  ell  le  pre- 
mier qui  ait  montré  l’art  de  placer  ainfi  des  fèntences 
déguifées.  Madame  Dacier. 

Que  fies  enfims...,,Cei  enfans,  qui'entourent  les 
genoux  de  leur  pere , en  l’appellantde  ce  nom,  font  une 
image  vraie  & touchante , ^rorl  yiveLaiv  ^Tet'T'xi'^KW, 

Il  y a aufli  quelque  chofè  de  fùblime  d^iit  le  tour  que 
-prend  Dioné  pour  prédire  la  mort  de  Diomède.  On  a 
obfèrvé  que  la  fable  qui  fait  naître  Vénus  de  la  mer, 
efl  pofiérieure  à Homere. 

Page  194,  Pere  des  Immortels,  dit  Minerve..,, 

Lit  raillçrie  f dit  Fo^  d’acres  Euilatiie , ne  fut  jamajy 

S ffi 


Digitized  by  Google 


«78  REMARQUES 

plus  de  (âifôn  qu’ici , deux  femmes  ayant  l’occa/îoij 
de  triompher  d’une  autre  qu’elles  haïnbient.  La  SagelTa 
même  en  prélênce  de  Jupiter , ne  peut  rélîfter  à cette 
tentation,  & le  Maître  des  Dieux  daigne  y répondre 
par  un  lôurire.  Mais  Minerve  demande  auparavant  la 
permillion  à Jupiter  de  s’égayer  par  cette  plailânterie 
& c’eft  un  tour  que  prend  Homere  pour  la  demander 
au  Leâeur. 

Page  ipf.  Diomède  recule  quelques  pas. ne 
fuit  pas  , quoiqu’un  Dieu  le  menace.  Madame  Dacier, 

Page  iÿ6.  Mars  1 Mars  I Le  nom  de  Mars  & la 
répétition  de  ce  nom  ont  beaucoup  de  force.  Pope  s’eS 
contenté  de  traduire  : Stem  pow'r  of  arms.  Avec 
quelle  vivacité  cette  apoftrophe  fait  éclater  la  valeur 
de  Diomède  ! Dira-t-on  que  c’efl  aux  dépens  des 
Dieux  ! mais  il  faut  le  lôuvenir  que  Pallas  l’a  animé 
d’une  valeur  furnaturelle  : d’ailleurs , qui  ne  voit  que 
tout  ceci  ell  allégorique  / Qu’on  eflàye  d’écarter  en 
de  pareils  endroits  les  machines  épiques , & que  la 
narration  demeure  toute  nue , & l’on  lêntira  le  pou- 
voir du  merveilleux  ; il  jette  une  variété  étonnante 
dans  le  récit  des  combats  , en  même  tems  qu'il  le$ 
anime , & en  agrandit  le  tableau. 

Page  197.  De  la  mêle'e  tumultueufe.  E’x.  <^KoiaCoia: 
Pope  a traduit  : 

Hade  ail , and  take  the  gen’rous  Warrior’s  part, 

& Madame  Dacier , çourons , allons  fauver  notre 
çmi. 

Page  198 . Que  je  ne  dejîre  point  d'accroître  en  ces, 
lieux., . I f II  dit  que  lès  tiélôrs  font  alTea  grands pouç 
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tonfenter  les  defirs , lans  qu’il  (bit  nécefTaire  , pour  les 
augmenter  , de  s’expofèr  à de  nouveaux  halàrds. 
Clarke. 

De  peur  qu’enveloppés  comme  dans  les  liens  d’un 
filet  immenfe.  Madame  Dacier  traduit , de  peur  que 
vous  trouvant  pris  comme  dans  un  filet. 

Page  lÿÿ.  Qui  les  reçoivent  à rangs  ferrés , rend 
aflez  bien  koKKttt.  Revolans  dans  la  mêlée.  «.4, 
S’Tip.isyonivm.  On  eft  entraîné  avec  ces  combattans. 
Mars  lemble  être  ici  la  Mule  qui  inlpire  Homere.  Quel 
autre  Poète  épique  a Içu  décrire  ainfî  les  combats  ? 

Page  200.  Us  font  livrés  à d’autres  foins.  Les  épi- 
thètes font  ici  un  grand  effet , & rendent  la  peinture 
plus  vive  & plus  animée.  J’ai  conlèrvé  la  chute  éner- 
gique d’Homere.  Madame  Dacier  eft  bien  froide  quand 
Homere  efl  brûlant  ; car  les  combats , traduit-elle  • 
qu' Apollon , l’infatiable  Mars  & l’implacable  Dif- 
(orde  avaient  rallumés  ^ ne  leur  en  laijfoient  pas  le 
tems. 

Du  côté  des  Grecs , les  deux  Ajax , Ulyjfe  & Dio- 
mède. Homere  ne  peut  mieux  louer  ces  chefs  qu’en  les 
. mettant  comme  en  oppolîtion  avec  les  Divinités  qui 
protégeoient  Troye. 

Page  201.  Qui  difperfent  de  leur  faufile  bruyant 
l’amas  ténébreux.  Prédiélion  du  lôrt  qu’auront  bientôt 
les  Grecs.  Rien  de  plus  beau  & de  plus  frappant  que 
cette  comparailôn. 

Amis  / foye\  hommes.», . . Ce  dilcours  eft  un  chef- 
d’œuvre  dans  le  genre  laconique.  Agamemnon  n’avoit 
le  tems  que  de  dire  quelques  paroles , & elles  devoient 
être  pleines  de  force.  Pope. 

Sit 
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Page  toî»  Mars  excite  fort  audace  pourle  fairt 
fuccotnher.  Homere  a l’art  de  mefurer,  pour  ainfî  dire, 
/es  héros  les  uns  par  les  autres.  Nous  avons  l’échelle 
de  la  valeur  d’Enée  & de  Ménélas , par  ce  qui  eft  dit 
ici  de  Mars , & par  la  néceflîté  du  ftcours  qu’Antilo-i 
que  donne  à Ménélas.  Pope. 

Page  105,  Le  guerrier  palpitant  tombe  du  char. 
On  ne  peut  qu’admirer  la  vérité  & la  variété  des  ta- 
bleaux d’Homere. 

Tantôt  il  précédé  Helîor,  tantôt  il  marche  fiir  fis 
pas.  Image  fublime  de  la  valeur  d’Heftor.  OblèrroHS 
comment  le  merveilleux  fbutient  la  Poëfie  épique.  Sj 
le  Poète  eût  dit  lïmplement  que  Diomède  recule 
devant  Heâor , en  admirant  l’un  , on  auroit  moins 
d’eilime  pour  l’autre  : mais  Diomède  peut , (ans  honte  ij 
reculer  devant  le  Dieu  Mars. 

Le  vaillant  Diomède  ne  peut  voir  fans  frémir., , ai 
Il  faut  (e  (ôuvenir  que  Minerve  a dillipé  le  nuage  qui 
couvroit  (es  yeux.  Cette  comparaifbn  , où  il  y a de  U 
naïveté , n’ed  pas  une  des  moins  belles  de  ce  chant. 

Page  107.  L’aJjSégent  la  pique  à la  main,  oï  ï.' 
Le  commencement  de  ce  vers  exprime  par  le  (ôa 
l’effort  que  faifoient  les  Troyens  pour  repoulfer  Ajax. 

Page  109.  Si  ce  guerrier  ravagea.  Sarpedon,  pour 
ravir  à Hercule  la  gloire  d’avoir  ravagé  Troye , fait 
regarder  cet  événement  comme  une  punition  du  ciel; 
Il  y a , (èlon  Pope  , dans  le  difcours  de  ce  chef 
lorfqu'il  parle  de  l’infôlence  de  Laomédon  , une  allu>4 
fîon  à celle  de  Tlépoléme.  Le  difcours  de  celui-ci 
digne  d’un  fanfaron  , plus  fier  des  exploits  de  (ôn  pcrt} 
que  capable  dç  les  imiter  Son  audace  efi  punie^ 
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Page  iti.  Hc^or  — — ne  réplique  polnt.Yoytz 
Pope , qui  a raiïemblé  tous  les  endroits  de  l’liiade  où 
Homere  fait  garder  le  filence  à lès  perlônnages , lorl^ 
qu’il  eft  à propos  , & qui  font  en  grand  nombre.  Cette 
remarque  fait  tomber  ce  qu’il  y a d’exagéré  dans 
quelques  critiques  qu’on  ne  celTe  de  répéter  contre  ce 
Poète. 

Le  fouffle  de  Borée.,, . Maniéré  poétique  de  peindre 
un  effet  commun. 

Page  1.13.  Jiinon  qui  voie  du  haut  des  deux.,,»- 
Voici  une  nouvelle  machine  d’une  grande  beauté. 
Ce  chant  eft  rempli  de  feu  , de  richeffe  & d’épilèdes  , 
qui  coupent  le  récit  des  combats.  J’ofè  afTurer  que 
parmi  les  détraéleurs  d’Homere  il  n’y  en  a pas  eu 
peut-être  un  lèul  qui  l’ait  lu  avec  quelque  degré  d’attenr 
jtionj 

Page  1 1 4.  Hébé,  aux  deux  côtes  du  char. ....  Le 
Poète  décrit  avec  nobleffe  des  détails  bien  difficiles  à 
rendre  dans  la  traduâion.  Il  faut  lavoir  que  ces  chars 
lè  décompolôient . & que  , dans  le  belôin  , l’on  en  re- 
joignoit  les  parties.  Sous  ce  point  de  vue , la  defèription 
ell  plus  animée. 

Minerve  fait  couler  à fes  pieds  — le  voile  fuper- 
he.  KATi-xpoe». 

Madame  Dacier  traduit , le  voile  tombe  à fes  pieds, 
quoiqu’elle  ait  bien  fait  lèntir  dans  lès  notes  la  beauté 
de  l’exprefllon  grecque  . qui  peint  les  plis  ondoyans 
de  ce  voile.  Quand  j’ai  pu  me  rapprocher  de  la  lettre 
de  mon  original,  je  n’ai  pas  manqué  de  le  ^ire. 
Il  y a des  occalions  où  cela  efi  Impoflible , & il  y en  a 
quelques-unes  op  un  mot  a m^me  dans  une  autro 
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langue  une  acception  contraire.  Par  exemple , Hepii 
cule  dit  dans  le  Phiioâete  de  Sophocle , tt  ykp  ivffiCeict 
avr^vnffKSi  ^foToîf  , à la  lettre , la  piété  meurt  avec 
les  hommes , pour  dire  qu’elle  les  accompagne  au-delà 
du  trépas. 

Page  ai  y.  La  formidable  Egide.  J’aurois  dû  faire 
lèntir  l’effet  de  la  répétition  de  éy  dans  cette  magni.. 
fique  defcription , en  traduifànt  ainfi  : On  voit  fur 
cette  Egide  & la  Difcorde,  ù la  Force,  & l’ inflexi- 
ble Pourfuite.  Je  fitpplée  ici  à cette  petite  omiflion 
que  j’ai  apperçue  , en  rapportant  les  notes  aux  pages 
de  l’imprimé.  Virgile  a dit  aufli  : 

— trifiefque  ex  eethere  Dira  , 

Et  fcijfa  gaudens  vadit  Difcordia  palla  ,• 

Qitam  cum  fanguinto  fequitur  Bellona  flagello, 

Eneid.  S. 

Clarke  obfêrve  que  Virgile  n’atteint  pas  ici  la  majefté 
d’Homere. 

Et  qui  fous  fon  enceinte  couvrirait  Us  com- 
battans  de  cent  villes.  On  peut  l’entendre  allégori- 
quement. M.  Ernelli  donne  une  autre  interprétation 
aifea  heureulè  de  cet  endroit.  Il  ell  poflible  , dit-il , 
qu’il  s’agilTe  ici , non  de  la  grandeur , mais  de  la  force 
d’un  calque,  qui réfîHeroit  à des  combattans ralTemblés 
de  cent  villes. 

Page  it6.  Ces  portes  gardées  par  les  Heures.,  ei, 
C’efl-à-dire  , les  Sailbns.  Milton  a imité  ces  belles 
images  : 

■ At  the  Gâte 

CfHeav’n  arriv'd,  the  Gâte  felf-open'dwide^ 
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Page  1 1 7.  Oppofr^lui  Minerve. , , . L’allégorie  eff 
fênfîble , mais  comment  l’accorder  avec  le  fond  du 
Poème  f Jupiter  a-t-il  oublié  de  venger  Achille  ? 
Nous  avons  vu  qu’il  a confèntl  à la  perte  de  Troye: 
il  faura  bien  la  retarder.  11  montre  ici  quelque  con- 
delcendance  pour  Junon  ^ qu’il  ne  lailTe  pas  de  crain- 
dre , ou  du  moins  qu’il  ménage  , comme  on  le  voit 
au  premier  Chant , lorlque  Thétis  l’implore.  Jupiter 
ne  veut  pas  perdre  ni  déshonorer  entièrement  l’armée 
des  Grecs , parmi  lelquels  il  y avoit  tant  de  vaillaiis 
chefs  : le  Poeme  auroit  manqué  de  vrai-lêmblance 
s’ils  avoient  été  vaincus  en  toute  occalîon  , à caufê  de 
l’ablënce  d’Achille. 

Telle  qu’ejl  l’immenfe  étendue.  Longin  remarque 
la  fiibiime  idée  que  cette  comparailôn  donne  des 
Dieux,  & il  l’exprime  lui-meme  d’une  maniéré  (u- 
blime.  Si  ces  chevaux  , dit-il  , faifoiént  un  fécond, 
faut  , la  place  leur  manqueroit  pour  un  troi- 
fième. 

Page  ai?,.  Des  flots  de  fueur  coulaient  fous  le 
large  baudrier  de  fon  bouclier  immenfe.  Ces  épithetes 
peignent  ; on  lent  le  poids  de  ce  bouclier. 

Page  2ZI.  En  difant  ces  mots  elle  anime  Sthé- 
nélus  à defeendre  du  char.  Peinture  vive  & animée,' 
On  a expliqué  l’allégorie.  L’art  & l’habileté  des 
Grecs  triomphent  de  la  force  & du  courage  des 
iTroyens. 

Page  iii.  Minerve  ombrage  fa  tête.  "Prendre  Ze 
cafque  de  Pluton , fe  rendre  invifîble  ; c’étolt  meme 
pne  efpcce  de  proverbe.  Madame  Dacier. 

Cf  Dieu  jette  un  cri  terrihle^  L’allégorie  ell  pal* 
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pable.  L’^pithete  infatiahle  de.  carnage , ajoute  â 14 
force  de  la  peinture. 

Page  113.  Cette  De'eJJe  infenfible , funeJle.»,.'Let 
plus  emportés  acculent  d’emportemens  les  plus  modé- 
rés. Madame  Dacier. 

Page  114.  J’eujfe  été  étendu  dans  la  foule  hideufe 
des  cadavres.  C’eft  une  maniéré  adoucie  de  dire  » 
j’eujfe  été  mort , car  aulfi-tôt  il  lé  reprend  1 ou  puij^. 
que  je  ne  peux  mourir , &c.  M.  Emefti. 
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SURLE  SIXIÈMECHANT. 

Page  ht.  Et  ramene  l’efpirance.  Diomède  avoît 
eu  de  Tavantage  fur  Heâor , mais  celui-ci  avolt  rallié 
(es  troupes  ; ainfi  les  Grecs , Hir-tout  dans  l’éloigne- 
oient  d’Achille , pouvoient  encore  douter  de  la  vic- 
toire. Ajax  enfonce  le  premier , &c.  c’eft-à-dire  > le 
premier  d’entre  les  liens,  ou  après  la  retraite  des  Dieux  « 
ou  après  le  ralliement  des  Troyens. 

Page  12  3.  Mais  de  tous  ceux  qu’il  avoit  recueillis 
aucun  ne  s’expofa.  Trait  de  làtyre  contre  l’ingrati- 
tude humaine.  La  fidélité  de  ce  domelHque  ell  peinte 
d’une  maniéré  toucliante.  Nous  voyons  dans  l’Ecritufé 
les  Patriarches  alfis  aux  portes  de  leurs  mailbns  , invi-j 
ter  les  Voyageurs  à s’y  repolèr.  Pope. 

Page  130.  Donnei  moi  des  liens,,,,, 

— Te  prteor  , hanc  animam.  fervet  natojue  patrhjue, 
hjl  domus  alla  ; jacent  ptnitua  dcfojfa  talenta 
Calati  argenti  ; funt  auri  pondéra  ftSi 
XnfeSique  inihi  ■ " 

Encid.  là. 

Page  131.  Qu’il  n’ échappé  point.  La  répétition  & 
Ja  chute  que  j’ai  conlèrvées , ont  de  la  force.  On  peut 
«uflî  traduire , l’enfant  que  la  mere  porte  à fon  fein, 
ce  qui  diminue  un  peu  l’atrocité  de  cet  ordre. 

Et  le  rappelle  à un  jujle  courroux.  Ordinairement 
{lomere  condamne  )e$  aélions  trop  féroces  qu’il  dççtU 
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Mais  rien  ne  parolflôit  plus  légitime  dans  ce  ficclè 
peu  civilife  que  de  tuer  un  ennemi  au  milieu  d’un 
combat,  dût-il  être  lins  défenfè  & demander  la  vie. 
Les  Troyens  étant  agreflèurs , le  Poete  fait  confifter 
la  juftice  à n’épargner  aucun  d’entr’eux.  On  aime  la 
bonté  de  Ménélas  qui,  étant  le  plus  intérefTé  à cette 
guerre,  eft  touché  de  compaflion,  ScrepoufTe  Adrafte, 
lâns  le  tuer  lui-même. 

Mais  immolons  nos  ennemis.  Euflathe  remarque 
que  Neftor , tout  vieux  qu’il  eft  , ne  veut  pas  s’exemp- 
ter des  fatigues  du  combat,  immolons  nos  ennemis, 
tandis  qu’il  abandonne  aux  (bldats  les  dépouilles,  & 
vous  pourrez  enfuite , &c.  Pope  n’y  a pas  fait  atten- 
tion. Dans  la  prifè  des  villes , on  radèmbloit  d’ordi- 
naire tout  le  butin  pour  le  partager  : mais  on  voit 
par  toute  l’Iliade , que  dans  les  combats  il  appartenoic 
i ceux-là  mêmes  qui  le  faifôient.  Achille  dit  au  neu- 
vième Chant,  qu’aprcs  avoir  ravagé  des  villes,  il  en 
avoit  tonjours  apporté  toutes  les  dépouilles  aux  pieds 
du  Roi  : on  pourroit  donc  croire  qu’il  ne  s’y  croyolt 
pas  abfblument  obligé.  Il  s’agit  ici  de  la  dépouille  des 
morts  après  la  bataille. 

Page  131,  Vous  cependant  Nejlor.  Bien  des  Cri- 
tiques ont  été  révoués  de  voir  ce  chef  s’éloigner  durant 
le  combat.  On  leur  a répondu  que  c’étoit  pour  une 
cérémonie  religieulê  , & par  l’ordre  du  plus  grand  des 
'Augures,  Faifbns  quelques  oblêrvations  lût  cet  endroit. 
Nous  voyons  au  douiième  Chant  qu’Heâor  tourne 
prefque  en  dérifîon  les  oracles  tirés  du  vol  des  oilèaux  ; 
le  meilleur  augure , dit-U  à Polydamas  , ejl  de  com- 
battre pour  la  patrie.  Il  falloir  donc  que  la  voix 
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î3*HéIénus  fût  d’une  autorité  bien  impofànte  parmi  les 
Troyens,  qu’Heôor  fût  relponlàble  de  la  perte  de  la 
bataille  s’il  refulbit  d’obéir , & que  l’ordre  de  fe  rendre 
au  Temple , émané  dans  Troye  de  la  bouche  du  chef, 
parût  plus  propre  à appailêr  la  Divinité.  Polydamas 
veut  effrayer  Hedor  dans  le  tems  que  les  Troyens 
pouvoient  fè  promettre  du  lùcccs  : ici , Hélénus  parle 
après  une  déroute,  lorfque  l’ame  du  chef,  comme  du 
lôldat , ouverte  à la  terreur , reçoit  plus  facilement  des 
imprelTions  religieufès.  On  n’a  pas  fait  attention  au 
difcours  qu’Hécube  adreffe  à Hedor  , lorfqu’U  paroit 
dans  la  ville , difcours  qui  confirme  l’apologie  de  la 
docilité  de  ce  chef  aux  ordres  d’Hélénus.  Sans  doute, 
dit-elle , les  Grecs , nom  déteflé , combattent  déjà 
autour  de  nos  remparts , & tu  es  conduit  ici  par  le 
dejir  de  lever  les  mains  vers  Jupiter , du  haut  de  la 
citadelle.  Il  falloit  donc  que , dans  les  cas  prefTans  , 
les  chefs  miffent  ce  moyen  en  œuvre , fbit  par  con- 
vidion , fbit  pour  ranimer  le  courage  des  troupes.  Cela 
rappelle  la  conduite  de  Moïfe,  qui  levoit  les  mains 
vers  le  ciel , pendant  que  Jofiié  combattoit.  On  voit 
aflea  fréquemment  dans  Tite-Live  des  Généraux  Ro- 
mains quitter  leurs  armées  & des  Provinces  fort  difian- 
tes  de  Rome  pour  aller  prendre  de  nouveaux  aufpices 
dans  cette  Capitale.  Je  me  contente  de  nommer  ici 
deux  des  plus  grands  Généraux  de  la  République  Ro- 
maine , Papirius  Curfor,  Didateur , lâifimt  la  guerre 
aux  Samnites  , & Fabius,  ayant  en  tête  Annibal , cet 
ennemi  fi  redoutable.  Il  eft  vrai  qu’Hedor  s’éloigne 
du  combat  : mais  il  ne  faut  pas  juger  des  combats  de 
te  fiècle  pat  ceui  des  tems  modernes.  Quoique  l’armée 
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eut  un  Chef  fupréme , il  n’en  dirigeolt  pas  tous  lé9‘ 
oiouveiitens  dans  une  bataille,  d’après  un  plan  bien 
régulier  : engagé  toujours  lui-même  dans  la  mêlée , il 
rempliflbit  plus  encore  les  fonâions  de  Ibldat  que  de 
capitaine  : s’il  y avoit  quelquefois  un  choc  général , , 
la  plus  grande  partie  du  combat  le  paflbit  en  combats 
finguliers.  Quelques  momens  d’ablênce  , conlâcrés  à 
ordonner  un  ade  religieux , ne  paroiflbient  donc  pas 
devoir  être  funefte  aux  Troyens.  Enfin  Homere  annon- 
ce que  les  Dieux  avoient  abandonné  le  champ  de  ba-i 
taille , c’efi-à-dire  , qu’elle  fe  ralentiflbit  ; on  ne  le 
méloit  plus  que  qà  & là , & par  pelotons  : HéicnuS 
déclare  que  les  troupes  leront  inébranlables  au  pofle- 
où  il  veut  qu’Hedor  les  rallie  , & qui  làns  doute  étoit 
avantageux  ; la  ville  n’étoit  pas  éloignée , & ce  chef 
fe  propolbit  de  revoler  aufli-tôt  au  combat.  ■ • 

Page  ZÎ5.  Jamais  nous  n avons  autant  craint- 
'AchiUe  meme.  Ceci  releve  la  gloire  d’Achille , loin  de 
la  diminuer  : il  eft  naturel  que  dans  l’effroi  l’on  le  rap» 
pelle  les  plus  terribles  dangers  qu’on  ait  courus  , & qui 
alors  nous  paroiflent  moindres  que  le  danger  prélént.' 
Nous  avons  afièz  inlîfté  lût  ce  qu’Homere  n’oublie 
jamais  Ibn  héros. 

^ Page  1J4.  La  peau  noire.  Cela  efl  peint. 

Page  En  même  tems  U fils  d’Hippoloque  , 
Claucus Voici  le  plus  long  entretien  qui  le  trou- 

ve dans  l’Iliade  au  milieu  d’un  combat.  Le  Ledeuc 
doit  être  familiatifé  avec  la  maniéré  dont  les  Anciens 
combattoient , & qui  leur  permettoit  de  lëmblables  en- 
tretiens. L’objet  de  celui-ci  eft  fort  intéreflant , & n’a 
pu  déplaire  qu’à  des  Critiques  ^ qui  ne  fe  fent  pat 
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îôüvenus  que  les  liens  de  l’hofpitalité  étolent  alors 
plus  làcrés  que  ceux  du  fang.  On  peut  remarquer  aufli 
que  les  Dieux  s’étant  retirés  , & Hedor  étant  rentré 
dans  la  ville , le  combat  n’étdit  plus  fi  animé , & què 
l)iomcde  en  avoir  aflez  fait  pour  être  obligé  de  re*- 
prendre  haleine.  Homere  pouvant , ièlon  les  mœurs  de 
Ion  lîccle , interrompre  le  combat , quoique  les  trou'«j 
pes  euflent  encore  les  armes  à la  main , amene  dans 
tout  ce  Chant  d’agréables  épifbdes  j dont  il  varie  admi~ 
tablement  fes  tableaux. 

Mes  yeux  ne  t’ont  pas  encore  apperçu  dans  les 
champs  de  la  gloire.  On  pouvoir  tenir  ce  langage 
iàlors , oà  les  combats  étoient  Ibuvent  des  combats  Rtt- 
guliers.  Madame  Dacier  (îippofe  quê  Glaucus  n’étoît 
arrivé  que  depuis  peu  de  tems  j car  l’entrée  de  Troyé 
étoit  toujours  libre. 

Apprends  que  je  ne  combats  point  les  Immortels. 
Il  rte  lui  avoir  été  permis  de  combattre , que  la  (êule 
.Vénus,  8c  il  n’eût  point  attaqué  Mars  s’il  n’éût  été 
enhardi  par  la  prélênce  de  Minerve  , qui  avoir  guidé 
là  lance.  Homere  , qui  aime  à embellit  Ibn  Poème  de 
fables,  lâifît  l’occafion  de  rapporter  avec  quelque  dé- 
tail celle  de  Lycurgue.  Quelques-uns  ont  dit  que  Dio- 
mède eft  agité  ici  de  remords  pour  avoir  combattu  lès 
Dieux. 

Page  13  The'tisle  reçut  tremblant  entre  fes  bras. 
Voici  l’explication  qu’on  donne  de  cette  allégoriè. 
Dycurgue  arracha  la  plupart  des  Vignes  de  lôn  pays , & 
les  nijets , qui  auparavant  bûvoient  le  vin  pur , furent 
obligés  de  le  tremper. 

U en  efi  des  races  d’hommeiit,.  Cette  réflexion  Q 
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belle  » fi  jufie , qu’on  retrouve  en  autant  de  terme# 
dans  l’EccléfialHque , & qu’ont  imitée  Horace  & d’aur 
très  grands  Poètes , a été  tournée  en  ridicule  par  quel* 
ques  froids  Critiques.  Je  ne  làis  pourquoi  elle  lëroit 
déplacée  dans  la  bouche  de  Glaucus  , & pourquoi  il 
oe  lui  lèroit  pas  permis  d’être  ailèz  philolbphe  pour 
être  au-defTus  de  l’orgueil  de  la  naifiance.  Les  revers 
de  (à  famille , toute  illuAre  qu’elle  eA  , les  pertes  qu’il 
a faites , amènent  ce  petit  exorde  , & réveillent  natu* 
Tellement  ces  images  dans  (bn  elprit. 

Page  Où  il  avait  tracé  la  ptrte  de  cehérou 
J’ai  parlé  de  ce  pafTage  dans  mon  üifcours  prél'tmi- 
naire , en  dilcutant  la  queAion  A l’écriture  étoit  in^ 
.ventée  au  tems  de  notre  Poète.  Madame  Dacieç 
o’ûlêrve  qu’on  le  lêrvolt  du  mot  ffnpMtcL , en  parlant 
des  caraâères  alphabétiques  des  Phéniciens*  Je  joins  à 
(ette  oblèrvation  un  paiïkge  du  commencement  de  la 
Batrachomyomachie , qui  lèroit  déciAf  A , comme  on  a 
)ieu  de  le  croire , ce  Poème  étoit  d’Homere. 

• ■ llvSK  ktiSit , 

rfr  reoi'  év  ^éhromv  i(MÏt  i-r)  yimriy  Siix*. 

Dn  voit  ici  clairement  le  Poète  polânt  lès  tablettes  liar 
lès  genoux  pour  écrire  les  vers. 

A la  dixiéme  aurore  il  interroge  fon  hôte,  Oo 
fait  que  la  poliieiiè  de  ces  tems  là  exigeoit  qu’on  ne 
demandât  pas  d’abord  aux  Étrangers  le  Aijet  de  leur 
venue  , ni  les  Lettres  dont  ils  éto.ent  munis  : on  vou* 
Joit  leur  témoigner  ainA  qu’on  les  recevoir  pour  eux- 
mêmes  , & lans  qu’ils  euilènt  befoin  d’éue  recom? 
goandés,  p 
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tuer  la.  Ckimere.  Cette  Cliimere  étoît  une  mon^, 
lagne  de  Lycle  > qui  avoit  plufîeurs  (ommets  tout  reoi'î 
plis  de  bétes  féroces  ; Bellerophon  les  en  purgea , 8t 
ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à la  fable.  Madame  Dacier. 

bientâc  il  conihattit  les  Solytàes.  Peuples  qui  habîa 
toient  (ïir  les  bords  du  Méandre.  Ou  tems  de  Straboif 
l’on  Toyoit  encore  près  de  ce  lieu  la  vallée  de  Belle- 
(ophon , & le  tombeau  de  fan  fils  Ifàndre  qui  fut  tué 
dans  le  combau  Ibid. 

Page  aj^.  Devint  l’objet  de  leur  haine.  Par  égard 
pour  la  mémoire  de  fôn  grand-pere , il  ne  dit  pas  le 
crime  qui  lui  avoit  attiré  cette  haine.  Pope. 

Peut-être , que  fans  être  criminel , Bellerophon  de- 
vint mélancolique  d caulè  de  la  perte  de  lès  enfans  : 
on  attribuoit  quelquefois  aux  Dieux  les  maladies  & les 
morts.  On  va  voir  que  Diane  padôit  pour  l’auteur  de 
la  mort  lubite  des  femmes , ainfi  qu’ Apollon  de  celle' 
des  hommes. 

Page  140.  Apprenez  que  vous  êtes  uni  avec  mot 
■pat  les  noeuds  d’une  ancienne  hofpitalitd.  Cet  épi-* 
fôde  nous  oeint  les  moeurs  anciennes  dans  toute  leur' 
naïveté.  L’accord  fait  entre  Diofnède  & Glaucus  ma'r- 
que  combien  les  noeuds  de  l’holpitallté  étoient  invio- 
lables. 

Page  t4t.  'Bellerophon  reçut  d’Œne'e.  On  s’apper- 
tevra  que  j’ai  conlèrvé  ici  la  fimplicité  antique. 

Page  14a.  Jup'iter  éleva  alors  rame  de  Glaucus. 
J’ai  pris  le  plus  beau  lens  avec  la  plupart  des  Inter-" 
Prêtes,  quoiqu’il  faille  peut-être  traduire,  Jupiter  trou-. 
Ha  le  jugement  de  Glaucus. 

Des  armes  d’or  du  prix  d’une  hécatomhe.'L.c  com« 

Jij  • 
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merce  û faîfolt  alors  par  échange.  Peut-être  auflt'iel 
noonoyes  portoient-elles  une  empreinte  qui  répondoic 
à cette  valeur.  ^ 

I/y  avoic  dans  ce  palais  cinquante  chambres.  % 

'J’al  confêrvé  ici  les  répétitions , qui  font  du  flyle  an* 
cien , tiennent  à la  (împlicité  de  ces  tems  , & par-là 
même  ont  quelquefois  un  certain  charme,  j 

Page  144.  U n’eft  pas  permis , étant  fouillé  de 
fang  & de  carnage.  Il  falloir  Ce  purifier  , même  pout, 
un  meurtre  involontaire. 

Page  X4J.  Ce  combattant  yè>oce. ...  Heflor  répété- 
une  partie  des  paroles  d'Hélénus , mais.il  ne  peint  pasi 
avec  la  même  force  la  valeur  de  Diomède.  Plus  brave 
que  l’Augure , il  parle  avec  plus  de  lang-froid  des* 
exploits  d’un  ennemi  redoutable.  » 

Page  146.  Placé  fous  tous  les  autres. . , . Les  plus- 
l>eaux  de  ces  voiles  éroient  les  derniers. 

Les  Troyens  l’avoient  créée  Prêtreffe  de  Minerve^, 
lOn  voit  que  les  Grandes  - PrêtrelTes  pouvoient  être 
mariées , & qu’elles  étoient  élues  , non  par  le  Prince  > 
(nais  par  le  peuple.  Madame  Dacicr. 

Atigujle  Pallas  !...  - ■ ; ■ ,■ 

* yinnipoteru  bclli  preefet , Tritonia  virgo 
Frange  manu  telum  Pkrygii  preedonit , Cf  ipfum 
Pronum  Jieme  folo  , portlf^ue  effunde  fub  altis. 

Eneid.  ri. 

i 

C’eft  prefque  une  traduâion  littérale,  vers  pour  vers. 
Hélénus  avoir  ordonné  qu’on  demandât  feulement  à 
Minerve  d’éioigner  Diomède  des  remparts  de  Troye; 
malsThéano  ne  borne  point  là  fa  priere.  Les  femmes^ 
|lit  à cette  oeçafion  Madame  Dacier , ne  font  point  Ji 
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modérées  dans  les  prières  qu'elles  font  contre  leurs 
tnnemis  ; elle  demande  que  Diomède  périffe.  C’efl 
avec  beaucoup  de  défiance  que  je  propofê  ma  conH 
jefture  dans  une  matière  auffi  épineulê.  Ne  pourroit-on 
pas  imputer  à la  timidité  & à l’efÏToi , ce  que  cette 
Dame , qui  avoit  livté  dés  comljats  très- vifs  en  faveur  ' 
d’Homere,  impute  au  courroux  St  à l’emportement  î 
On  peut  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  lôn  Com- 
mentaire , qu’elle  n’étoit  rien  moins  que  prévenue  en' 
fevenr  de  Ibn  lèxe.  Je  m’applaudirai,  comme  d’une* 
découverte  heureulè , fi  j’ai  eu  le  bonheur  de  la  réfutes 
ici  avec  fiiccès.  4 

Page  147.  Dont  cePrince  avait  lui-méme  ordonné 
2a  telle  architeclure.  Pendant  que  Madame  Dacier  (air 
fit  l’occafîon  de  noircit  fim  fèxe , Pope  au  contraire  i 
fait  une  petite  apologie  du  caradère  de  Paris,  contre 
lequel  déchaînent  tous  les  Commentateurs.  Il  mon- 
tre que  ce  Prince  reçoit  bien  les  avis , & qu’il  efi  plus 
coupable  de  légèreté  8t  d’indolence  que  d’un  défaut  de  ' 
courage.  Son  penchant  à l’amour , & une  beauté  auflî 
incomparable' qu’Hélene , juflifient , en  partie , lès  foi-  ' 
blefiês.  Homere  , dit  Pope , ne  prélènte  pas  , comme 
auroient  fait  tant  d’autres  Poètes, fous  des  traits  odieux,’ 
les  caradères  de  Paris  & d’Hélene.  Pâris  a des  qualités 
& des  talens  aimables.  Ajoutons'  qu’il  étoit  aifé  aux 
Anciens  de  juflifier  les  crimes , en  les  imputant  ou  au 
Deftin  , ou  à l’intervention  de  quelque  Divinité  pour 
des  vues  particulières.  On  le  voit  fbuvent  dans  l’Iliade.  - 
Euripide  a fuivi  les  traces  d’Homere  en  parlant  d’Hé?' 
lene  ; , 

E-xel  tS  rtïtf'JV  MKKiTevpuTt  ■ 

T*** 
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Il  dit  claireinent  que  les  Dieux  ont  fait  fervir  la 
l>eauté  d’Hélene  à mettre  les  armes  aux  mains  des 
'Grecs  & des  Troyens.  Selon  lui  , ils  employent  la 
guerre  à purger  la  terre  de  beaucoup  de  fciléracs  , St 
à prévenir  la  trop  grande  muitipUcatioB  de  l’efpccQ 
humaine.  Il  met  dans  la  bouche  d’Apollon  cette  apo>r 
legie  de  la  conduite  des  Dieux. 

Devant  fes  pas.  Cela  n’eft  pas  fbperflu  5 

le  mouvement  de  (à  marche  &loit  jetter  à fà  pique  dç 
plus  vives  étincelles. 

Page  148.  Ce  n’ejlpas  le  tenu  de  nourrir  le  rejfen* 
^ ximent.  Plutarque  a fait  fëntir  que  c’étoit  un  tour  dé<s 
llcat  de  la  part  d'Heâor  pour  ne  pas  l’acculèr  ouver-^ 
tement  d’un  manque  de  courage.  Paris  avoit  du  reflèn' 
tintent  contre  les  Troyens , parce  qu’il  (ê  doutoit  bien 
.de  leur  mépris  & de  leur  haine.  Obfècvons  que  la  con-, 
duite  d’Hedor , en  cette  occafion , contraHe  avec  le 
difcours  inlultant  qu’il  adreflè  au  troiüéme  chant , d 
Paris , & avec  le  courroux  qu’il  vient  de  faire  éclatée 
dpvant  Hécube.  11  le  pourrait  qu’il  gardât  ici  quel» 
ques  ménagement  à caufè  de  la  préfênce  d’Hélene  jj 
qui  £e  loue  ailleurs  des  égards  qu’Heéfor  lui  a tou-« 
jours  montrés  , ou  qu’il  eût  de  la  compaflion  poun 
Paris , à caufè  de  fâ  défaite , & qu’il  ne  voulût  pas  Iq 
poufTer  au  défèfpoir, 

Que  la  douleur  où.  je  m’abandonne.  C’ell  la  dou-î 
leur  de  fâ  d^te  , do'iA  il  ^ d’abord  pçû*e.  â parler^ 
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Homere  peint  ici  avec  beaucoup  de  vérité  & de  na^ 
turel. 

Page  149.  HeSlor  ne  lui  réplique  point.  La  bontf 
du  caraâère  d’Heâor  perce  en  cette  occafion.  Il  dé-t 
guift  les  reproches  qu’il  adrelTe  à ce  Prince,  & lorf^ 
qu’il  le  voit  plein  de  repentir  & de  honte , il  ne  lu? 
réplique  rien , par  ménagement.  Quant  à Hélene , le 
Poëte  fôutient  bien  ftn  caraftère , en  lui  fàifàrit  expri-i 
mer  ces  remords  qui  la  rendent  fi  intérelTante. 

Qtii  fut  fenfibU  au  mépris  €r  aux  reproches  dei 
gommes.  Hélene  blâme  Paris  de  ne  pas  mieux  lon- 
ger à (bn  honneur , & de  ne  pas  lèntir  toute  la  force 
des  réprimandes  qu’Heftor  lui  a adreffées  lôus  le  voile 
de  la  douceur  & de  l’amitié.  Cette  remarque  fine  eit 
d’Euftathe. 

Hélene  montre  plus  de  fëntimens  d’honneur  que 
Fâris , fiir  lequel  les  exhortations  de  ù maitreflê  ont 
plus  de  poids  que  toute  autre  confidération.  Tout  cela^ 
dit  Pope , eft  fort  naturel , & refTemble  à ce  qui  s’eft 
palTé  dans  tous  les  tems.  Un  Écrivain  moderne  a mon^ 
tré  qu’il  y avoit  beaucoup  de  rapport  entre  le  caraftère 
de  Maro-Antoine  & celui  de  Paris. 

Page  Heéior  s’éloigne  promptement.  Rien  de 
plus  rapide  que  la  maniéré  dont  le  Poète  peint  Heftoc 
fôrtant  de  la  ville  pour  fe  rendre  au  combat  ; car  il 
ne  fonge  pas  à s’arrêter  plus  long-tems.  La  rencontre 
inopinée  & fortuite  d’Andromaque , eft,  comme  on 
l'a  dit , d’autant  plus  intéreflante.  Remarquons  com- 
ment les  épifôdes  (ont  ici  enchaînés , & tiennent  à un 
feul , à l’éloignement  d’Heftor  du  combat  pour  ordon- 
ner une  cérémonie  religieofe.  U faut  avoir  tout  le  fei^ 

TiY 
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d’Homere  ppur  que  l’aâlon  n’en  (bit  pas  ralentie^ 
ha  Motte  a dit  que  les  adieux  d’Heâor  & d’AndroH 
maque  aurolent  été  mieux  placés  peu  avant  le  combat 
t}e  ce  chef  & d’Achille , & l’on  n’en  peut  dilconvenir, 
niais  la  fin  de  l’Iliade  e(I  alTez  remplie  d’épilbdes^ 
Homere  avoir  beaucoup  de  combats  à décrire  , & i| 
ne  pouvoir  gueres , pour  varier  lôn  action  , trouvée 
^’épilôde  plus  intérelTant  que  les  adieux  de  ces  deu^t 
époux.  Peut-être  le  pathétique  fut-il  devenu  monon 
tone,  &,  par  confèquent,  eût-il  produit  moins  d’effet,' 
s’il  eût  été  en  quelque  forte  accumulé  vers  la  fin  du 
f oè'me.  D’ailleurs  l’aclion  de  l’Iliade  eff  très-courte  ; 
ic  le  Leéleur,  lorfque  le  Poijte  décrit  la  mort  d'Heâor^ 
lie  peut  avoir  oubl.é  ces  adieux  toqchans. 

Page  ijj.  Le  nom  d' AJlyanax.  On  voit  ici,  com-^ 
tne  chez  les  Hébreux , des  noms  donnés  aui^  enfans  à, 
çaufè  des  qualités  des  peres.  Madame  Daçier. 

Le  guerrier  regarde  avec  un  fourire  carejfant. 
Peinture  vraie  , qu’on  ne  peut  confidérer  fans  éma-5 
tion, 

Car  les  Grecs  réuniront  tous  leurs  efforts  pouf 
■f' arracher  bientôt  la  vie.  C’eft  un  bel  éloge  qu’Arvj 
dromaque  lui  donne  de  fa  valeur. 

Que  la  douleur., , , J’ai  tàçhé  d’imiter  par  la  chut^ 
penjambement  du  vers , dont  il  me  paroît  qu’Homere 
9 f(U  tirer  un  parti  avantageux,  comme  je  l’ai  dijC 
dans  les  remarques  fiir  le  premier  Cliant. 

_ Le  terrible  Achille.  Au  milieu  de  tant  d’épifôdes 
Je  Popte  n’oublie  pas  fôn  héros , & il  emploie  des  toucq 
pariés  pour  le  rappeller  à l’efprit  du  Leéleur. 

. Fa|«  154*  W çon^un^er.  La  çirçonflqnçç! 
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fcés  armes  qu’ Achille  avoit  laiflees  à Estion  eft  bien 
remarquable , vu  l’ardeur  avec  laquelle  les  Anciens 
ravilToient  des  dépouilles  ; c’étoit  un  trait  de  générofîtô 
honorable  au  vainqueur  & au  vaincu.  Ainfi , dans  Viri 
gile  , Enée  dit  à Laufus , qu’il  a tué  : 

Arma  quihus  latatus  , hahe  tua  ; C/c. 

l>es  ormeaux  étoient  jugés  convenir  aux  morts  i parcs 
que  cet  arbre  ne  porte  pas  de  fruits.  Pope. 

La  douleur  entraîne  Andromaque  dans  ces  détails* 
dont  (ans  doute  elle  avoit  déjà  infiruit  fôn  mari , mais 
c’eft  à tort  que  l’on  a critiqué  ici  Homere  ; lorlqu’on 
efl  affligé,  fônge  t-on  à éviter  les  redites f II  e(l  naturel 
qu’elle  infîfte  fur  les  circonflances  de  cette  fëpulture, 
pomme  fi  elle  difôit , tous  ces  vains  honneurs  ne  m’ont 
pas  rendu  mon  pere.  La  maniéré  dont  Virgile  a imité 
pet  endroit  réveille  ce  (cns  : Teque  parentum  manibus 
(f  cineri , fi  quâ  efi  ea  cura , remitto.  Elle  fèmble  en- 
core s’arrêter  à confîdérer  ce  tombeau , comme  l’image 
de  celui  où  elle  craint  de  voir  defcendre  Hedor. 

'Page  ijj.  Là  nos  plus  vaillans  ennemis.  Touts 
la  ville  pouvant  en  être  inlfruite  . elle  ne  parle  point,' 
pomme  on  l’a  dit , en  fbldat.  L’Ignorance  des  caufês 
de  cette  attaque  eft  convenable  à fôn  fèxe.  Çope.  r 

Des  Troyennes  aux  longs  voiles.  L’épithete  peut 
jrévoiller  l’idée  des  femmes  du  prejnier  rang , dont  la  * 
CCnfùre  fèroit  auffere.  Les  femmes  d’Ionie , patrie 
d’Homere , ne  portoient  point  de  robes  traînantes  s 
•*  .p’eft  peut-être  à caufê  de  cela  qu’Homere  emploie 
lôuvent  cette  épithete  , en  parlant  des  Troyennes. 

Page  if  Conduite  à Argof,,q  ,^ Etfri^pidc  9 ûnitd 
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eetts  peinture  dans  Ion  Hécube.  Polyxène  s'y  repré** 
lente  qu’elle  , la  lôeur  d’Hedor  & de  tant  d’illufire* 
guerriers,  fera  réduite,  dans  l’elclavage , aux  fcmc- 
ûons  les  plus  aviliflantes , telles  que  celles  de  cuirs 
le  pain  , d’entretenir  la  propreté  de  la  inailôn  ; enfin  ÿ 
qu’un  elclave  acheté  , c’eft-à-dire , n’étant  pas  même 
ne  au  milieu  de  la  famille  de  lès  maîtres , fouillera 
là  couche,  digne  des  plus  grands  Rois.  Ce  tableau  eft 
encore  plus  fort  que  celui  d’Horaere , & devoir  l’ctre. 
Hedor  ne  veut  pas  dépeindre  à fâ  femme  tous  les 
malheurs  de  la  fêrvitude.  Polyxène,  prête  à fiibir  la 
mort , peut  même  les  exagérer. 

De  Mejeis  ou  d’Hypérée.  Fontaines  de  Theflàlie 
d’Argos. 

*T7.  Du  fommet  du  cafque.Yù  dit  du  fom^ 
met,  au  lier  de,  au  fommet,  & cela  pour  confèrrer 
l’image  d«  ce  panache  qui  flotte  en  avant , ce  qui  efl 
plus  propre  à effrayer  le  Jeune  Aftyanax.  Je  ne  me 
lôude  point  d’être  purifie,  & ignore  fi  c’ell-là  une 
hardiefle  ; mais  , puifqu’elle  fait  image  , je  n’ai  pas 
balancé  à m’en  fèrvir  dans  une  tradudion.  Il  (èroic 
fùperflu  de  s’arrêter  i faire  fèntir  le  pathétique  , la 
Terité  & la  naïveté  charmante  de  tous  ces  tableaux* 
Quel  fujet  pour  un  peintre  que  les  adieux  d’Hedor  8C 
d’Andromaque,  & quel  plus  beau  moment  à fàifir  que 
celui  où  ce  pere  dépofê  l’enfant  fur  le  fèin  de  Ibn 
époufè,  qui  le  regarde  avec  un  fôurire  entremêlé  de 
larmes  ! 

, *■  Jupiter,  & vous  tous  Dieux  de  l’Olympe  t On  a 
trouvé  de  la  contradidion  dans  cette  prière  avec  1© 
dilcourt  qu’il  vient  de  tenir.  Mais  n’efl-ü  pas  petiot^ 
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faire  des  vœux , quand  on  douterolt  de  leur  accom* 
plifTement  f Pope  dit  fort  bien  qu’Hedor  avoit , non 
une  révélation  certaine , mais  feulement  des  préfages 
de  la  deftruftion  de  Troye, 

Page  158.  Avaiu  V heure  marquée  parles,  dejlins, 
C’ed  une  opinion  qu’entretiennent  la  plupart  des  guer« 
riers  » & qui  (ôutient  leur  courage. 

Page  Hedor  vivant  ejl  pleuré  par  elles  dans 
fbn  palais,  M.  Ernefti  a bien  raifôn  d’admirer  le  pai 
thétique  de  ce  fèntiment. 

Tel  qu’un  courjier,^, . . 

Qualis  tfbi  abreptis  /agit  praftpia.  vincliâ 
Tandem  liber  equus  . campoque  potitus  aperto  } 

, Aut  Me  in.  pajius  armentaque  tendit  ejuarum  . 

Aut  affuetut  aqtue  perfitndi  fiumine  nota  , 

■ Emicat  arreSifque  frémit  cervicibus  alte 

Luxuriansj  luiuntque  jubee  per  colla  , per  armas. 

Pope  a obfervé  qu’il  étoit  plus  convenable  d’empIoye» 
cette  comparaifon  en  parlant  de  Paris  que  de  Turnus, 
Le  Taffe  l’a  aullî  imitée. 

Page  z6ï.  Nous  offrions  d’une  coupe  libre  des  11- 
bâtions.  G’eft-i-dire,  la  coupe  dont  on  faifbit  des  liba- 
tions à Jupiter  Sauveur,  après  avoir  challe  les  ennemis.  ‘ 
Les  Hébreux  difènt  de-  même  la  coupe  du  falut.  Ma* 
dame  Dacier. 

Après  avoir  repoujje  tes  fiiperbes  Grecs  loin  de 
Troye.  Heftor  revolan*  au  combat  , oublie  les  noirs 
préfages  dont  il  étoit  occupé  en  embraïïànt  pour  la  deo; 
liiere  fois  AHyanax  & Andromaque. 

*1^ 
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R È MAR  QUES 

SUR  LE  SEPTIÈME  CHANT. 


!P  AGE  î ?4.  Excitons  le  noble  courage  d’HeÛor, 
Eudathe  explique  ainli  cette  allégorie.  Apollon , qui 
reprélênte  la  Deftinée,  craint  que  les  Grecs  ne  s*em-f 
parent  en  ce  jour  de  Troye  ; c’eft-à-dire  , qu’Hélénua 
le  craint , & c’ell  pour  cela  qu’il  propofè  ^ Heâoc 
d’entreprendre  un  combat  lîngulier.  Minerve  n’eft  ici 
que  la  prudence.  Si  l’on  veut  écarter  l’allégorie  , la 
conduite  d’Apollon  fait  l’éloge  de  la  valeur  des  Grecs  j 
comme  l’arrivée  fiibite  de  Minerve  montre  combien 
Heélor  eft  terrible.  Malgré  les  grands  exploits  de  Dio4 
mède  , la  vidoire  des  Grecs  n’a  pas  été  décilîve.' 
Hedor  a rallié  les  troupes  avec  beaucoup  de  rapidité  ; 
il  revoie  au  combat  avec  une  nouvelle  ardeur.  La 
bataille  a duré  alTez  long-tems , pour  que  les  deuic 
partis  défirent  de  polêr  les  armes , & le  lèul  moyen 
de  les  polcr  avec  honneur , e(l  que  les  deux  cham-a 
pions  la  terminent  par  un  combat  fingulier.  Quand 
Minerve  parle  de  la  fureur  des  deux  armées , c’ell  que 
cette  fureur  vient  de  (è  renouveller. 

'Page  Les  Dejlins  ne  vous  condamnent  point 
à périr  en  ce  jour.  Eudathe , Pope  l’a  fiiivi.  » ) a 
cru  que  l’alTurance  qu’Hélénus  donne  à Hedor , pou-» 
voit  nuire  à la  gloire  de  ce  chef.  .Le  difcours  de  cee 
Augure  marque  au  contraire , dit  M.  Ernefti , l’opI-4 
oion  aranugeufe  qu’il  avoit  de  la  valeur  d’Hedor  g 
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ibpinîon  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  douter  qu’il  ne 
lê  cirât  bien  de  ce  combat.  Dilbns  qu’Heâor  a fat 
allèz  éclater  (k  valeur , pour  qu’on  puiiïe  penlèr  qu’il 
suroît  egalement  combattu , (ans  cette  alTurance  d’Hé* 
ténus  y qui  d’ailleurs  pouvoit  n’étre  pour  lui  qu’une 
probabilité,  & qui  du  moins  ne  garantiflbit  que  lès 
jours , & ne  lui  promettoit  pas  une  viétoire  certaine. 
Remarquons  encore  que*le  meme  Augure  dont  l’ordre 
l’a  écarté  pour  quelques  momens  du  combat , longe  à 
lui  fournir  l’occalion  de  le  didinguer. 

Semblables  d deux  vautours.  Tous  les  Interprètes 
tant  dit  que  Minerve  & Apollon  avoient  pris  la  forme 
de  deux  vautours  , & ils  le  font  mis  à la  torture 
pour  rendre  railbn  de  cette  métamorpholè  ; mais  rien 
n’empêche  qu’on  ne  prenne  le  lèns  que  j’ai  fuivi.  On 
yoit  peu  après  Apollon  relever  Heâor.  Homere  , qui 
n’omet  pas  les  détails , n’auroit-il  pas  dit  en  cet  en- 
droit que  ce  Dieu  reprit  là  première  forme  1 La  pré- 
lènce  de  ces  Ipeâateurs  divins  annonce  quelque  grand 
(événement , & réveille  l’attention.  ' 

Page  t66.  Ècoute\-moi  Troyens , & vous  Grecs 
intrépides... , Le  combat  de  Ménélas  & de  Paris  ayant 
été  làns  eSèt , ce  petit  exorde  d’Heâor  étoit  nécefi 
faire  pour  faire  connoitre  que  celui  qu’il  propolbit  ne 
devoir  pas  décider  du  Ibrt  des  deux  peuples , mais  1èr- 
.vir  lèulement  à manifeiler  là  valeur  & celle  d’un  il- 
iudre  adverlàire.  M.  Ernedi.  i 

Page  157.  De  fa  pique  indomptable.. ..  L’épithete 
grecque  réveille  l’idée  d’une  pique  terrible,  telle  qu’il 
la  falloir  pour  abattre  Heâor , & , par  conlcquent  | 
p’ed  pas  oireulè. 


ÿ02  REMARQUES 

üdnj  un  vaijptau  chargé  de  nomhreufes  arniej./,^ 
L’épithete  iroM)xAiti  A n’eft  pas  non  plus  oilêufe.  Hec- 
tor voit  dans  l’avenir  de  nombreux  (peflateurs  de  (bit 
triomphe.  J’ai  déjà  averti  que  les  autres  TraduâeurS 
d’Homere  ont  retranché  la  plupart  de  ces  épithetes  , 
qui  non  - lëulement  font  image  , mais  ajoutent  à lai 
penfée.  Ce  dilcours  d’Hedor  eft  plein  de  magnanimité  , 
& d’un  noble  orgueil.  Il  n’efi  cependant  pas  dénué 
de  modedie.  Heâor  dit  Amplement , comme  l’oblêrvfl 
Pope , lî  mon  adverlàire  m’ôte  le  jour , mais  en  par-' 
lant  de  lui-même  il  dit , fl  Apollon  me  donne  la  vic- 
toire, On  a montré  long-tems  aux  bords  de  l’Hellef' 
f)ont  les  tombeaux  de  plufleurs  fameux  Capitaines 
Grecs , qui  avoient  été  . tués  au  flége  de  Troye. 

Page  *69.  Tu  fuis  une  ardeur  infen/ée,  6 Méné- 
hu  ! Il  faut  Ce  fouvenir  ici  que  les  Anciens  avoient 
d’autres  idées  que  nous  de  la  valeur  , & qu’ils 
comptoient  pour  beaucoup  la  force  du  corps  : dès-lors  « 
s’il  étoit  bien  évident  qu’un  adveriâire  vous  fût  très- 
llipérieur , on  pouvoit , flins  rougir , éviter  un  combat 
où  la  défaite  étoit  certaine.  Nos  armes  peuvent  fiip- 
pléer  à la  force  , & rendre  ainfl  les  champions  plus' 
égaux,  Ménélas  a montré  du  courage  en  le  couvrant 
de  lès  armes  pour  aller  combattre  cet  ennemi , maïs 
31  Ce  rend  aux  exhortations  & aux  vœux  de  tous  les 
chefs  & de  lèn  frere.  Il  le  croît  permis  de  ne  point 
paroître  dans  une  lice  où  Achille  n’entroit  pas  lâns' 
quelque  frémiflêment , quoiqu’il  eût  été  honteux  pour 
les  Grecs  qu’il  ne  le  fut  pas  trouvé  parmi  eux  un  lêul 
guerrier  capable  d’affronter  Heâor.  On  a dit  que'  la 
fendrelTe  fraternelle  failbit  exagérer  à Agamemnon  lé' 
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^rîl  où  alloît  s’expoftr  fcn  firere  ; il  pouvoît  s’y  join- 
dre encore  un  autre  motif.  L’ilTue  de  cette  guerre 
dépendoit , en  grande  partie  , de  la  vie  de  Ménélas; 
on  peut  le  rappeller  les  plaintes  qu’Agamemnon  expri- 
me, au  quatrième  Chant , lorfque  ce  chef  a été  blelTé  ; 
il  craint  que  les  Grecs  ne  s’en  retournent  avec  igno- 
minie , làns  ramener  Hélene.  On  a vu  au  cinquième 
Chant , Antiloque  voler  au  ftcours  de  Ménélas  , dont 
les  jours , dit  le  Poète  , lônt  fi  précieux  aux  Grecs, 
Il  ne  convenoit  donc  pas  de  l’expolèr  ici  à un  danger 
manifefie.  Lorlqu’il  combat  Paris , il  a été  nommément 
provoqué  ; & Paris  n’étoit  pas  Heftor.  Je  n’infilîe  plus 
fiir  ce  qu’Homere  làifit  toutes  les  occafions  de  rap- 
peller lôn  héros  au  Leâeur , & met  l’éloge  de  ce  chef 
dans  la  bouche  d’Agamemnon , (ôn  plus  grand  ennemi. 
U n’efl  pas  moins  honorable  pour  Achille  que  Neftor  , 
an  commencement  de  lôn  difcours  , parle  avec  tant 
de  relpeél  du  pere  de  ce  héros , & le  reprélènte  aux 
Grecs  comme  un  de  leurs  Juges  les  plus  redoutables. 

Page  170.  Autant  par  fa  valeur  que  par  fa  fa~ 
geffe  6 fon  éloquence.  L’éloge  de  la  làgefTe  & de 
l’éloquence  de  Pélée  eft  très-bien  placé  dans  la  bouche 
de  Neflor.  Rien  de  plus  éloquent  que  le  début  de  ce 
dilcours,  qui  a été  imité  par  Démofihène»En  générai, 
ce  dilcoars , coupé  de  parenthèlès , & où  régné  un  peu 
de  vanterie , caraélérllê  parfaitement  ce  Vieillard. 

Page  »7i.  Préfent  du  Dieu  Mars., . . C’efi-à-dire,' 
||u’il  avoit  gagné  ces  armes  dans  un  combat. 

Page  trz.  Son  vajle  corps  étendu  fur  le  fable., . , 
iCeû  un  tableau  ; & il  ell  naturel  que  Neflor  s’y  atr 
zête  avec  complailànce. 


504  REMARQUES 

He^or ferait  déjà  aux  mains.  L’oppofîtioit 

kft  manifefte  : il  ferait  déjà  aux  mains  avec  moi  , & 
vous  n’étes  pas  feulement  difpofés  à courir  avec 
joye  à fa  rencontre. 

Il  y a encore  une  autre  oppofîtion  , qui  eft  infî- 
nuce.  Le  plus  jeune  de  tous  , je  me  fentis  Vauda-^ 

ce  d’attaquer  cet  adverfaire , & vous , les 

plus  vaillans  des  Grecs , vous  n’étes  pas  difpofés  * 

&#• 

Anffi-tât  neuf  guerriers  fe  lèvent.  Agatnemnon  i 
■qui  avou  voulu  dilfuader  l'on  frere  de  ce  combat , eli 
le  premier  qui  veut  l’entreprendre.  Homere  ne  pouvoit 
mieux  louer  l’éloquence  de  Neffor.  Pope. 

Page  17  j.  S’il  échappe  de  ce  combat  formidables 
M.  Ernefti  fait  voir  que  Pope  s’eft  écarté  du  lèns,  lorC< 
qu’il  a cru  qu’il  s’agilToit  d’un  autre  que  de  celui  qui 
combattra  Heélor. 

Un  héraut  le  porte  aux  neuf  guerriers.  Le  Poète 
entré  ici  dans  un  détail  qui  pourroit  paroitre  minur 
tieux  ; mais  il  s’agit  d’un  arrêt  du  lôrt , auquel  étoient 
Cenlés  prélider  les  Dieux.  Le  combat  qui  devoit  lè 
livrer  étoit  important.  Il  y ?.  quelque  choie  de  Iblem- 
nel  dans  tous  ces  apprêts  , qui  lufpendent  & excitent 
l’attention.  • 

Page  Î74.  Mais  que  ce  fait  en  fecret.W  appréhen- 
de que  les  Troyens  ne  regardent  ces  voeux  comme 
l’effet  de  la  crainte  ; mais  ii  lè  reprend  aufli-tôt , & 
montre  toute  la  fierté.  Ce  dilcours  eft  convenable  au 
caraftcre  d’Ajax  qui  parle  peu  ; il  eft  concis  & ner- 
veux. 

Page  lyy.  Accorde  aux  deux  héros  une  valeur 
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une  gloire  égales. . • . . On  a obfêrvé  que  le  Poët» 
prépare  ici  le  Leéteur  à ce  qui  doit  arriver. 

Comme  le  formidahle  Mars.  ' 

Qualit  apud  gelidi  cum  flunûna  concltut  Hebû  , 

Sanguineus  Mavors  clypeO  increpat^  at^ue  furentcs 
Sella  moyens  immittit  equos. 

, . . Eneid.  lii 

Il fourlt  d’un  air  cruel  & terrible.,,,.  La  gran-: 
ideur  & la  fierté  éclatent  dans  chaque  trait  de  cette 
peinture.  Madame  Dacier  a retranché  celui-ci,  agi*^ 
tant  fa  longue  pique.  Homere  , dit  Pope  , a fait  un 
tableau  fi  fiiblime  de  la  valeur  d’Ajax  , qu’on  n’e({‘ 
pas  étonné  de. l’émotion  que  là  prélènce  inlpire  à 
Heâor. 

Et  que  même  le  grand  coeur  d’Heêlor  palpite  en 
Jim  feitu,, , Les  Troyens  tremblent  en  voyant  paroître 
A)ax  ; Heâor  éprouve  lèulement  quelques  palpitations, 
li  efi  inconcevable  que  Cicéron  n’ait  pas  (àifi  cet 
endroit , & qu’il  l’ait  cité  ainfi  dans  lès  Tulculanes  ; 
Heêlorem  toto  peüore  trementem  ; Heêlor  faifi  d’Uri 
tremblement  violent.  Clarke.  ■ 

Page  ^^6,  C’étoit  l’ouvrage  de  TÿchiuS.  On  pré- 
tend que  c’efi  ici  un  trait  de  reconnoilTance  de  la  part 
d’Homere , qui , manquant  de  fubfîllange , avoit  été 
xequ  & bien  accueilli  par  un  Corroyeur  nommé  Ty- 
chius  , & que  l’on'  montroit  l’endroit  où  ce  Poète  avoit 
técité  lès  vtrs  à Hylée,  près  d’uh  peuplier  né  danà 
ce  tems. 

Page  »77.  Je  porte  à droite,  à gauche,  le  bou-‘ 
cUer  brûlant.  On  a voulu  imiter  dans  la  traduétion 
rapidité  du  vers  greci 

Tome  III, 
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Je  marche  aux  fans  du  cruel  Mars. ...  U y avai*  jS 
làns  doute  > dès  ce  teais  des  dan(ês  guerrières , & il 
compare  ici  les  combats  à ces  danlês  ; car  il  o’y  aroit 
pas  alors  des  indrumens  militaires  dans  Jes  armées. 

Page  178.  Ils  retirent  <i  la  fois  leurs  javelots, 
tl  régné  une  grande  relTemblance  dans  les  combats 
Cnguliers  de  l’Iliade,  quoique  celui-ci  infpire  la  ter- 
reur ; c’eft  qu’on  y employoit  plus  la  force  que  l’adredê.' 
L’art  de  l’efcrime  n’étoit  pas  inventé.  Le  Taflè  8t> 
d’autres  Poètes  ont  varié  ces  defcriptions”.^  . . ' 

J £r  la  lance  au  mil'uu  du  vajle  & faUde  houclier- 
fAjax,  Voici  comment  Madame  Dacier  rend  ce; 
morceau  : il  recule  quelques  pas  , & ramajfe  une- 
pierre  épouvantable  qu’il  jette  de  toute  fa  foret  fun 
le  milieu  du  bouclier  de  fon  ennemi  pie  bouclier 
retentit  horriblement  du.  coup  de  cette  énorme  pierréi 
On  ne  retrouve  point  ici  plulîeurs  éptthetes  d’Ho- 
mere  , qut  font  un  tres-bon  eSTet.  Je  crois  avoir  rendis 
l’image  du  mot  , la  lancC' d’airain  en  reten-* 

üt  dans  tout  fon  çontour. 

Page  179.  Cefè^  mes  chers  enfant.,  e.  Ces  hérauts 
ctoient  (ans  doute  des  vieillards , puilqu’ils  appellenc 
enfant  de%  hommes  faits.  On  voit. que  la  perfonne 
des  hérauts  étoit  (âcrée , qu’ils  remplillôient  plulîeurs 
fonâions  religieulès  & publiques  ; aulfi  portoient-ils  le 
titre  de  mini/lres  des  Dieux  & des  hommes.  Il  parois 
que  d’autres  chefs  avoient  leurs  hérauts  ; il  eft  parlé 

r ' — — ■ ■ 

NOTE.  : 
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f Voyez  Coguet,  de  l’Origine  de*  Loix,  Scç, 
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(ècond  Livre  de  celui  d’UIyfle  ; ièpt  hérauts,  au 
njcme  Livre , élevent  leurs  voix  lônores  pour  impofèo 
(îlence  à l’alTemblée  ; car,  avec  une  voix  grêle  , eût-ou. 
eu  d’ailleurs  toutes  les  qualités  requilès  pour  ce  pode,' 
OP.  en  eût  été  indigne.  Mais  la  plupart  de  ces  hérauts 
jouent  un  très-petit  rôle  dans  l’Iliade  : ceux  d’Aga-*' 
nemnon  Ce  didinguent  le  plus  dans  les  offices  publics 
& religieux.  Au  rede,  malgré  leur  titre  de  minijiref 
de  Jupiter,  on  voit  qu’ils  étoient  entièrement  fournis 
aux  ordres  de  leurs  Rois , julqu’à  exécuter  des  aflions- 
injudes  & indignes  de  leur  minidère  : c’ed  eux  qui 
allèrent , quoiqu’avec  beaucoup  de  répugnanoe  , enle- 
ver Brileis  de  la  tente  d’Achille  ; Homere  joint  ait 
titre  de  hérauts  celui  de  ferviteurs  dociles  & fidelet, 
ètpnpà)  ^epâTovTS  , lâns  doute  d’un  rang  diftingué  ; 
les  écuyers  étoient  auffi  appellés  dspÂToneç.  Aga- 
memnon,  en  chargeant  ces  hérauts  de  cet  enleve- 
ment , lèpibloit  vouloir  pallier  cet  aâe  de  violence  « 
& le  faire  regarder  comme  autorifé  par  l’armée , & 
conforme  aux  loix  de  la  judice  & dp  la  religion.  L* 
préfênce  de  ces  hérauts  , qui  étoient  fort  refpedcs,  &. 
qui  firent  éclater  aux  yeux  d’Achille  toute  leur  répu- 
gnance à obéir  aux  ordres  du  Roi,  contribua  fans  doute 
beaucoup  à 1^  modération  de  ce  chef.  Non-(èulement 
les  hérauts  ne  prenoient  point  de  part  aux  combats  ; 
riais  on  ne  voit  point  qu’ils  y accompagnalTent  leurs 
tnaitres. 

A propos  des  cérémonies  çeligieufes  où  ils  par- 
ticipoient , il  ed  remarquable. que  Calchas,  qu’Euri- 
pide  fait  préfider  au  fâcrifico  d’Iphigénie,  qu’Honj%re 
sJélîgne,  par  le  plus  exCillpnt  des  Augures  , enché- 

’ ■ ' yij 
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rifTant  même  encore  fiir  le  (ùperlatif  oy(^  «f/a-ar , tongk 
optimus , & dont  les  Oracles  avoient  conduit  les  Grecs 
■ à Troye  ; il  eft  renaarquable , dis-je,  qu’après  avoie 
jOué  un  rôle  fi  Important  au  premier  Livre  , il  n’agilîe 
plus  dans  tout  le  Poëme.  Les  Rois  étoient  Souverains 
Pontifes , & Agamemnon  en  failôit  les  fondions  dans 
les  lâcrifices.  Mais  ne  lèroit-ce  pas  que  Calchas  auroit 
tellement  déplu  à ce  chef  par  l’avis  qu’il  lui  avoit 
«donné  avec  tant  de  hardielTe , que  le  (êul  parti  qui  lui 
Xefiât  fut  de  le  tenir  quelque  tems  à l’écatt  & d’éviter 
iâ  préfènce  î 

Pour  finir  cette  digreflion  , il  eft  certain  qu’AJax 
«voit  eu  de  l’avantage  fur  ftin  adverfaire  , quoique 
non  décifif : puis  donc  que  les  hérauts  s’avancent  éga- 
lement des  deux  parts , il  étoit  contre  les  loix  établies 
«dans  ces  (ôrtes  de  combats  qu’ils  fulTent  prolongés 
dans  la  nuit.  Mais  c’eft  le  héraut  Troyen  qui  propofé 
aux  combattans  de  fë  retirer.  J’ai  rendu  Ibn  dilcours' 
dans  toute  là  fimplicité  : déjà  la  nuit  arrive , il  ejl 
tems  de  lui  obéir.  Les  hérauts  làifiiTent  promptement 
l’arrivée  des  ténèbres  pour  terminer  un  combat  fi  in« 
iquiétant  pour  tous  les  (^dateurs.  La  fierté  d’Ajax 
Kparoit  en  cette  occafion , ainfi  que  la  douceur , la 
modération  & la  nobleftè  du  caradère  d’Hedor  ; il 
pomme  Ibn  adverfaire  le  plus  vaillant  des  Grecs  , làns 
le  mettre  au-delTus  de  lui-même , & veut  qu’ils  lè 
donnent  quelques  gages  d’une  mutuelle  eftime.  Voici 
la  feule  fois , après  la  conduite  de  Glaucus  & de  Dio« 
mède , unis  par  des  liens  d’holpitalité , qu’on  voit  écla- 
te^ des  fêntimens  magnanimes  & généreux  entre  les 
combattans  de  l’IUade,  de  c’eft  He^or  qui  «q  donqq 
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fflcemple.  Homere  s’eft  attaché  à le  peindre  lous  des 
qualités  aimables. 

Le  Tafle , au  fîxième  Chant  » a imité  cet  endroit 
d’Homere , dans  le  combat  d’Argante  & de  Tancrede. 
Le  point-d’honneur  étant.plus  délicat  de  Ibn  tems,' 
n a pris  (ôin  de  lâuver  mieux  encore  celui  de  ces 
combattans  qu’il  fait  (eparer.  Il  inlifie  d’avantage  fur 
i’çbfcurité  de  la  nuit , (îir  ce  que  les  aâions  héroïques 
dévoient  être  expolees  à la  lumière  ; les  deux  cliam- 
pions  s’engagent  à renouveller  le  combat , & les  hé- 
rauts en  fixent  le  jour , qui  n’eft  pas  éloigné , tandis 
qu’Heâor  le  contente  de  dire  à lôn  adverfaire  qu’ils 
le  retrouveront  les  armes  à la  main.  On  voit  ici  la 
différence  des  mœurs  de  ces  deux  fîècles. 

Page  181.  Il  donnf  au  fils  de  Télamon  fa  brillant 
te  épée.  On  ftit  qu’Ajax  Ce  perça  avec  l’épée  d’Hec- 
tor, que  celui-ci  fut  attaché  par  le  baudrier  d’Ajax 
au  char  d’Achiile  , & que  de-là  vint  le  proverbe  grec  ; 
les  dons  des  ennemis  font  funejles. 

Et  en  çroyent  àjteine  le  témoignage  de  leurs  y eux^ 
Son  lâng  avoit  coulé , & il  avpit  ét.é  abattu  par  Ibn 
ennemi.  Audi  Ajax  s’attribua-t-il  la  viâoire. 

Page  i8».  Tous  participent  à V abondance.  Oi» 
difiribu.oit  aux  convives  des  portions  égales  , & , pour 
honorer  quelqu’un , on  lui  donnoit  une  portion  plus 
confidérable.  Un  Écrivain. a fait  remarquer,  à cette 
occafion,  avec  quelle  fimplicité , on  récompenlbit  alors 
l$s  aâions  héroïques.  Madame  Dacler  cite  Hérodote, 
qui  dit  que  c’éioit  un  privilège  des  Rois  de  Lacédc-i 
ijjone  d’avoir  la  peau  & le  dos  entier  des  viâimes  qu’il% 
iparaoloient  à la  guerrç^  ^ > 
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Et  en  a noirci  les  rives  qu’embellit  le  (OUfS  Su, 
Scamandre.  Homere  mêle  les  peintures  douces  aux 
terribles.  Pope  & Madame  Dacier  ont  omis  ici  l’épi-< 
thete  qui  produit  cet  effet. 

^ Page  183.  Afin  que  chacun  de  nous  puijjè  porter 
leurs  os  à leurs  enfans.  Ce  foin  eft  touchant , & U 
eft  convenable  que  Nellor  s’en  occupe. 

Hâtons-nous  de  bâtir  une  muraille.  Il  y a eu  des 
Critiques  qui  ont  dit  que  les  Grecs  ayant  eu  de  l’avan- 
tage , bc  dévoient  pas  longer  à fortifier  leur  camp  ; ' 
on  leur  a répondu  que  jufqu’alors  les  Troyens  n’avoient 
pas  hafardé  de  s’éloigner  de  leurs  remparts , mais 
qu’enhardis  par  l’inadion  d’Achille,  ils  paroillôîent 
dorénavant  vouloir  attaquer  les  Grecs  avec  plus  d’au- 
dace. La  précaution  de  Neflor , qui  lèntoit  tout  ce  que 
l’armée  perdoit  par  l’éloignement  de  ce  héros , étoit 
donc  un  effet  de  (à  prudence,  Bâtijfons , dit-il , une 
muraille  qui  puijfe  défendre  nos  vaiffeaux,,  & nous- 
mêmes.  Il  parle  d’abord  des  vaifl^ux  qu’il  s’agiffoit 
lùr-toiu  de  garantir  de  quelque  embrafêment.  Le  détail 
avec  lequel  il  décrit  la  fortification  qu’il  propofê  d’é- 
lever, marque  peut-être  que  ce  n’étoit  pas  encore  un 
ufâge  fort  commun  que  de  fortifier  un  camp.  On  em- 
ploya à ces  travaux  le  tems  de  la  trêve , defiinée  à 
la  fépulture  des  morts.  Selon  Pope , cette  fortification 
e(l  aulti  parfaite  que  celle  des  tems  modernes.  On  peut 
douter  cependant  , vu  la  rapidité  avec  laquelle  on 
l’éleve  & la  différence  introduite  dans  les  armes , qu’elle 
ail  eu  la  même  (blidité. 

" li/^.Uneajfemblée  craintive,  tumultiuufe.-'i'i 
c la  jufielTe  de  ces  épithetes , que  Madamjÿ 
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Dacier , («ion  là  remarque  dé  Pope , n'a  pas  rendues 
exadtmélu. 

Épousa  de  l’aimable  HeTetie.  Pâtis  n’ayant  pas  d’au-' 
1res  diftindions  bien  remarquables , Homere  le  défigne 
fbuvent  de  cette  maniéré. 

Ce  que  vcfus  venri  de  nous  propofer , m’indigne. 
On  voit  dans  ce  dîicoürs  de  Paris  l’embarras  d’un  cri- 
minel, qui  voudroit , mais  en  vain',  colorer  (à  con- 
duite. Il  flatte  les  Troyens  en  louant  leur  valeur  pat 
l’épithete  de  ii’aroS'iptif , que  Madame  Dacier  n’eût 
pas  dû  retrancher,  non  plus  que  celle  de  ^o&n^xJa^\ 
‘qui  (è  trouvé  plus  bas , & qui  exprime  le  bruit  odieux 
des  combats.  Nous  avons  déjà  parié  de  l’indulgence  da 
vieux  Priam  pour  ce  fils  coupable,  * 

Page  xSy.  Que  demain  Idéus  fe  rende  des  V au- 
rore vers  les  vaijfeaux.  Les  Troyens  demandent  là 
trêve  projettee  par  les  Grecs.  Homere  làuve  l’hon- 
neur de  lès  compatriotes.  Euflathe, 

Page  iSé.  Que  ne  pMt-il plutôt  loin  de  ces  bords  ! 
Rien  ne  marque  mieux  la  haine  des  Troyens  contre 
Paris  que  cette  imprécation  , où  le  héraut  s’abandonrre 
même  en  prélènce  des  ennemis.  Troye  reténtifToit , 
fins  doute , de  ces  invedives,  qûe  les  tragiques  Grecs 
Expriment  avec  tant  d’éloquence.  Euripide  met  dans 
}a  bouche  d’Andromaque  ces  paroles  ; Paris  n’a  pets 
'conduit  dans  fon  lit  une  époufe , mais  ■ une  furie , 
pour  laquelle , â Troye  ! le  rapide  Mars , accourant 
de  la  Grèce  avec  mille  vaijjiaux , t’a  devajîe'e  par  tt 
fer  & le  feu. 

' U.(q>  nigit  i yip.tr , jujm  ?t»’  Ütou^  s 

• yiv 
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VyiytT  évvttUv  iir  ^ctKk(juts 

Af  ïve*.' , ÿ Tpoid,  S'op)  Twp)  S‘nïk\aT»$, 

EÎKt  ff  i EMâihî  »K\if  XpHf. 

Le  ditcours  de  Diomède  dans  cette  aflêmblée  des  che^ 
de  la  Grèce  eft  bien  digne  de  (à  valeur. 

Page  i88.  bi’ épargnons  point  ces  honneurs.W  y ÿ 
dans  le  tour  & dans  toutes  les  expredlons  de  ce  dtp 
cours  d’Agamemnon  un  ton  plaintif  « qui  part  d’une 
ame  lènfîble , & qui  exprime  combien  il  regrette  ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  çnt  péri  les  armes  i la  main. 

Page  a8p.  Les  Grecs , pe’ne'trés  de  la  m,étne  dou,- 
leur,  La  répétition  des  mêmes  termes  fait  ici  un  bo^ 
effet , & convient  au  ton  négligé  de  la  triftelTe. 

Page  ipo.  O Jupiter  ! dit-il. ....  Homere  « par  l’en" 
tretien  de  ces  deux  Divinités , a pris  le  tour  le  pli|s 
propre  à nous  donner  une  grande  idée  de  ces  travaux 
des  Grecs.  Ces  remparts  élevés  avec  tant  de  prompt!-, 
tude  dans  un  tems  où  Part  de  fortifier  les  camps  ne 
faifoit  que  naître , paroilToient , çn  effet , tenir  du  meo: 
yeilleux. 

PageAsii.  Cefl  Eunee  , fils  du  Roi  Jafon  Sr 
d’Hypfipyle.  Jalon , en  revenant  de  la  çonquéte  de  la 
Toilôn  d’or  avec  les  Argonautes , pafla  à Lemnos , où 
^ eut  deux  enfans  d’Hypfipyle , fille  du  Roi  Thoas^ 
Eunée , qui  étpit  l’ainé , régna  dans  Pile.  Tout  ceci 
s’accorde  fort  bien  avec  le  tems  ; le  voyage  des  Argo- 
nautes ne  le  fit  tout  au  plus  que  quarante  ans  avanf 
la  guerre  de  Troye.  Madame  Dacier. 

Les  uns  apportent  de  d’airain  en  échangé.  Selon 
|onte  apprence  , l’argent  monnoyé  n’étçu.pu  ençor^ 
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^lors  en  u6ge  y 8c  tons  les  achats  Ce  failôlent  pac 
inchangé.  Madame  Dacier. 

Il  eft  parlé  cependant  au  neuvième  Chant  de  talens 
d’or.  Probablement  ils  ne  confifloient  pas  en  pièces 
marquées  au  coin  , & n’étoient  eftimés  qu’au  poids. 

Page  193.  Il  fait  gronder  fa  foudre.  Le  Pofte  j 
en  terminant  ce  Chant , où  les  Grecs  ont  eu  plufieurs 
«vantages,  annonce,  pour  Soutenir  l’intérêt,  lesmal-i 
heurs  que  Jupiter  leur  prépaie.  Ce  Dieu  n'a  pas  oubliç 
'Achille. 
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SUR  LE  HUITIÈME  CHANT. 

P AGE  î?4,  L’Aurore.^, . Madame  Dacler  montre  ici 
qu’Euftathe  s’eft  trompé  dans  fon  calcul , & que  c*eÆ 
!e  (êizième  jour  de  la  colere  d’Achille  : je  m’en  rap>; 
porte  à elle. 

Divinités  de  l’Olympe.  On  ne  peut  alïêz  admirer 
l’art  avec  lequel  Homere  a ménagé  l’honneur  de» 
Grecs.  Affôiblis  par  l’ablënce  d’Achille,  ils  ne  rem- 
portent pas  d’avantages  décilîfs  , mais  ils  lônt  quelque 
tems  fijpérieurs  aux  Troyens.  Il  feut  qu’enfin  Jupiter 
longe  ferieufèment  à remplir  la  promefle  qu’il  a £aite 
à Thétis , & qu’il  parle  aux  Dieux  en  Souverain.  Il  a 
loin  de  dire  , qu’aucun  de  vous,  ni  Dieu , ni  Déejfè y 
&c.  On  voit  bien  qu’il  ne  veut  accorder  aucune  diP* 
penfê  à Junon.  Il  y a beaucoup  de  grandeur  & de  ma> 
jefté  dans  ce  dilcours  ; & lî  Homere  fait  quelquefois 
de  lés  Dieux  des  hommes,  pour  Ce  conformer  aux  Fa-^ 
blés  reçues  , Jupiter  parle  & agit  ici , comme  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Iliade , en  maître  du  Cid 
Sc  de  la  Terre.  Il  rélùite  de  ces  contradiéHons  un  peu 
de  bigarrure , qui  font  une  image  fidele  des  notions 
incertaines  que  le  peuple  , & peut-être  les  gens  plus 
îndruits , avoient  alors  de  la  Divinité. 

Page  19  f.  Autant  au-dejp)us  de  l'empire  des  mortSy 
TA.  ErnelH  obfèrve  qu’Héliode  eft  ici  bien  moins  hardi 
gu’Homere  en  l’imitant,  & gu’il  fe  contente  de  dircji 
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ijifdeflôüs  de  la  terre.  Virgile  , au  contraire  , ftlon  la 
remarque  de  Pope  , a enchéri  fiir  le  Poëte  Grec  , bis 
fattt  in  præceps , & Milton  a encore  enchéri  fiir  Vir- 
gile : As  from  the  centre  thrice  to  th’  iitmojl  Pôle. 
Au  relie , il  étoit  bien  facile  de  doubler  ou  de  tripler 
cette  diHance  ; & Homere  garde  l’honneur  de  l’inven^ 
aion. 

' Je  ferai  defcendre  du  ciel  une  chaine  d’or.  Je  ren- 
voie ici  aux  Commentateurs , qui  ont  fait  une  grande 
dcpenlê  d’érudition  , à l’occalion  de  cette  chaîne.  Selon* 
les  uns  , elle  ell  l’image  du  Soleil  ; félon  d’autres , elle 
reprclénte  les  loix  que  (ïiivent  les  Planètes  en  tournant 
autour  de  cet  Allre , loix  qui  étoient  connues  dans  l’an- 
cienne Egypte,  11  ell  clair  qu’en  cet  endroit  l’Olympe 
ell  le  ciel , & non  une  montagne  de  la  ThelTalie  , làns 
quoi  Homere  auroit  dit  une  ablurdité  inconcevable. 
Page  196.  RaJJure-^-vous... , Jupiter,  fans  s’expli- 
quer ouvertement,  lui  déclare  qu’il  ne  veut  pas  perdre 
les  Grecs.  D’ailleurs  , comme  elle  a parlé  avec  beau- 
coup de  modération  ,'ainli  qu’il  conrenoit  à lôn  carac-; 
tcre , ce  Dieu  lui  répond  avec  douceur. 

Page  157.  Et  un  autel  toujours  parfumé  d’encens. 
On  lait  par  l’Écriture  Sainte  la  coutume  des  Payent’ 
d’élever  des  autels  lîir  les  hauts  lieux,  & d’y  faire  des 
fâcrihces.  Madame  Dacier. 

Il^s’aJJîed  fur  le  fommet  le  plus  éltve  de  la  mon^ 
tagne.  Le  Gargare  étoit  le  lômmet  le  plus  élevé  du 
inont  Ida. 

■ Cum  Jupiter  athere  fummo 
JJtfpicUiu  mare  relivolum  ; terrafque  jaeentes  , Sce. 
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Page  158.  Les  boucliers  courbés  en  voitte..Téét 
Je  crois  avoir  rendu  aflèz  heureu(êment  l’épithet» 
i/i<pti,Koeem.i. 

Le  Pere  fouverain  déployé  fes  balances  d'or,,  >.4 
Virgile  & Milton  ont  imité  cette  grande  image , que 
l’on  rencontre  fôuvent  aulli  dans  les  Prophètes.  Cette 
image  en  rappelle  une  autre  de  Milton  , qui  e(l  à-pes~ 
t>rès  du  même  genre , & qui  eft  vraiment  (ùblime.  Il 
leprélènte  Dieu  prenant  en  main  le  compas  d’or  j de^ 
tiné  à circonlcrire  l’enceinte  de  l’iJnivers. 

— and  in  his  hand 

He  took  the  golden  compajfes , prepaPd 
In  God’s  eternal  flore , to  circumfcribe. 

This  univer/e,  and  ail  créât ed  things  : 

One  foot  he  centePd , and  the  other  tum’d 
"Round  through  the  vafl  profundity  obfcure , 

And  faid , thus  farextend,  thus  farthy  bounds^ 
This  be  thy  jufl  c'ircumference , o world. 

page  Il  fe  roule  dans  le  fable  autour  du  /en 
cruel.  On  ne  peut  mieux  peindre. 

Page  300.  S’efforçoit,  de  couper  Us  traits,,,.  J’ai 
exprimé,  comme  dans  le  Grec,  l’elFort  que  fait  le  vieil- 
lard pour  couper  ces  traits. 

Page  301.  Si  cette  lance  n’efl  pas  brûlante  do 
fureur  dans  les  mains  de  Diomède.  p.a.ii>tTeu.  Ma- 
dame Dacier  a fait  dilparoître  entièrement  cette  ima-, 
ge , en  traduifant , on  verra  ce  que  peut  ce  javelot 
erare  Us  mains  de  Diomédt.  Pope  l’a  bien  rendu  : 
The  thirfly  fury  of  my  flyittg  fpear.  Madame  Racler 
dit  notre  langue  ne  s’accommode  ^as  de  ces 
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•ffcs  hardies.  Admettre  ce  principe  iàns  reftrlâion,  c’efl 
!e  vrai  moyen  d’énerver  la  langue. 

Page  503,  Et  lance  fa  foudre  brûlante  devant 
les  chevaux  de  Diomède.  Chacun  lent  qu’Homeré 
Ibutieht  admirablement  le  caraâcre  de  ce  chef,  devant 
tes  chevaux  duquel  Jupiter  eft  obh'gé  de  lancer  la! 
fcudre  pour  le  mettre  en  fuite.  Voyez  les  Remarques 
^e  Pope  , qui  a tracé  l’elquiflê  du  magnifique  tableait 
-que  pourroit  fournir  cette  déroute  des  Grecs,  & qui 
dit  avec  raifbn  que  , dans  de  fèmblables  tableaux , 
qu’Homere  préfènte  en  foule  , le  Peintre  n’auroit  fou- 
vent  qu’à  copier  le  Poète.  L’Ecriture  reprélênte  aufli 
Dieu  tonnant  à grand  bruit  fur  les  Ehiliftins. 

Les  chevaux  s’abattent  fous  le  char.  L’image  eft 
trcs-Julle  ; on  voit  reculer  ces  chevaux  fous  le  char  » 
en  s’abattant. 

Le  fils  de  Tyd/e  a fui  devant  moi.  Le  difcours 
dîreâ  a ici  bien  plus  de  vivacité  que  lî  l’on  s’expri- 

moit  ainli  ; Helîor  dira  quelque  jour que  j’ai 

fiii,  &c.  Le  tour  d’Homere  tient  plus  de  la  paflion  ; 
Diomède  fê  peint  Heftor , & il  l'entend  prononcer  ces 
paroles  mêmes.  De  fèmblables  tours  font  fréquens 
dans  Homere  , ainfi  que  dans  les  Écrivains  fàcrés.' 
Idadame  Dacier  afbiblit  cet  endroit  : HeUor,  traduit- 
elle,  pourra  fe  vanter , au  milieu  de  fes  Troyens , 
qu’il  a fait  fuir  Diomède.  Non-fëulement  elle  ne 
confèrve  pas  le  tour  animé  de  l’original , mais  elle' 
«met , jufques  aux  vaijfeaux , ce  qui  n’eft  pas  fùper. 
£u.  Dans  l’original , Diomède  fè  rappelle  aufli , bien 
4 propos , qu’il  eft  le  fils  de  Tydée. 

P?ge  304.  En  difant  «u  motif  il  pouffe  les  coup 
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pers.  Neftor  fait  fort  bien  de  prendre  cela  fur  lui  $ 
car  Diomède , après  même  la  foudre  de  Jupiter  tom- 
bée à fës  pieds  « n’aurolt  jamais  confènti  à prendre  la 
fuite.  Madame  Dacler. 

Page  505.  Trois  fois  il  forme  ce  dejfein.  Il  lëmble 
que  Diomède  fê  fôlt  propofè  de  remplacer  Achille.  Il 
n’y  a que  des  âmes  glacées  qui  ne  fêntirolent  pas  le 
feu  de  toute  cette  defcription,  & la  majefté  de  ce  U-! 
bleau  où  Jupiter  fë  montre  le  Dieu  de  la  foudre. 

Page  }otf.  U dit  y & s’adreffant  à fes  courjiers..,'Sf 
Dans  la  pafTion  l’on  parle  même  aux  objets  inanimés  r 
à plus  forte  ralfbn  pouvoit-on , malgré  les  froides  rail- 
leries de  quelques  Critiques  mod:rnes  , adreflèr  des. 
difcours  aux  chevaux  dans  le  tems  d’Homere.  On  a 
déjà  dit  pourquoi  ces  animaux  étolent  alors  en  II: 
grande  efllme.  Virgile,  dans  un  fïècle  bien  poftérieury 
fait  adrelTer  des  difcours  non-fêulement  aux  chevaux  , 
mais  encore  à une  lance.  Celui  d’Heâor , qui  ed  pleln^ 
de  feu , & qui  marque  tout  l’efpoir  dont  II  s’enflamme  ^ 
préfènte  une  peinture  naïve  des  mœurs  antiques  t 
on  y volt  une  Princeflê  qui , charmée  du  retour  de  fôn 
mari , commence  par  témoigner  fà  reconnolflance  aux 
chevaux  qui  l’ont  ramené  de  la  bataille , avant  qu’il 
defcende  du  char.  Cette  aâlon  d’Andromaque  con- 
firme l’opinion  de  l’eflime  fingullere  qu’on  avoit  pour 
ces  animaux.  Homere  eft  un  grand  Maître  dans  l’art 
de  louer.  Au  milieu  même  de  leur  fuite.  Il  releve  la 
gloire  de  Neftor  & de  Diomède  ; Heftor  fê  promet 
une  pleine  vifloire , s’il  peut  leur  ravir  leurs  armes. 
Le  courroux  de  Junon , qui  s’agite  fur  fôn  trône  à ce 
^fcours  I donnq  un  grand  éti^t  à Heâor.  Madame 
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jbacîet  obfèrve  que  Junon  ne  fait  ici  que  par  le  mou- 
vement de  tout  (bn  corps , ce  que  Jupiter  a fait  dans  le 
premier  Livre  par  le  lêul  mouvement  de  lès  noirs  lôut- 
cils  , & elle  rapporte  ce  mot  d’un  Ancien , qu’Homeri 
etoît  le  feul  P O (te  qui  eût  vu  ou  fait  voir  les  Dieuxt 
Dilbns  encore  qu’il  prépare  ici  le  Leéleur  à voir  Junon 
s’armer,  malgré  la  défenfè  de  Jupiter  ; elle  en  réprime 
(d’abord  le  defir , qui  renaît  enlliite  avec  plus  de  force* 
au  point  qu’elle  n’efi  plus  maitrefle  de  l’étouffer. 

Page  J 07.  Qui  dans  Aigues  & dans  Hélicd.  Deux 
villes  de  l’Achaïe  , dans  chacune  defquelles  il  y avoit 
pn  Temple  & une  flatue  de  Neptune, 

..  Page  308.  Confondus  & re ferrés  dans  cet  étroit 
tfpace.  La  chute  efl  la  même  que  dans  l’original , 8t 
plie  forme  le  trait  le  plus  frappant  de  la  peinture. 

Il  monte  fus  le  vaijfeau  d’UfyJ/i.  Ce  vaiflèau  * 

' remarquable  par  (à  grandeur , occupe  une  place  dilHn-' 
guée , ce  qui  étoit  honorable  pour  UlyfTe.  Agamem4 
oon  fait  éclater  fà  robe  de  pourpre pour  attirer  les 
regards  des  Grecs.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  l’entendre 
comme  Madame  Dacier  qui  traduit , il  prit  un  voile 
de  pourpre.  * 

Page  309,  Que  font  devenues  les  bravades  qui 
Soient  dans  notre  bouche  7 Pour  adoucir  les  reproches 
fiiivans  qu’il  adrellè  aux  troupes , & qui  font  pleins  de 
Ibrce , il  commence  par  s’envelopper  dans  la  mêmd 
condamnation.  Euflathe. 

Page  310.  Sauve-nous , favonfe  notre  fuite., , 
C’eft  la  feule  grâce  qu’il  demande  , apres  avoir  nourri 
l’efpoir  de  renverfèr  Troye , ce  qui  marque  bien  là 
^oüematua  dtièn  délèfpoir.  ’ ^ 
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AuJJî-tôt  il  envoyé  un  aigle  : 

I Hamjue  volons  rubra  fitlvus  Jovis  aies  in  athré 

Cycnum  excellentem  peJibas  ràpit  improbus  uncis  , ' 
Arrexert  animas  Itali 

■ — Jonec  vi  viâus  & ipfo  > 

‘Pondéré  defecit,  pretdamque  es:  unguibus  aies 
Frojecit  fiuv'io  , penitujque  in  nubila  fugit. 

Eneid.  ï»4 

Page  îii.  Alors , dans  cette  grande  arm/e , nui 
ne  put  fe  vanter  d’avoir,  avant  Diomède^  Diomède 
a été  le  derriier  à fuir  ; au  moment  où  lés  Grecs  Ce 
rallient  , il  ell  le  premier  à courir  au  combat.  On  doit 
remarquer  avec  quelle  vivacité  Homere  peint  la  courlë 
de  ce  héros  versTennemî. 

Il  fe  tenoit  derrière  le  bouclier  de  fon  frere  Ajaxs 
Homere  excelle  dans  les  peintures  douces  comme 
dans  les  terribles.  On  voit  ici  la  tendrefTe  d’Ajax  pour 
lôn  frere , & Euflathe  dit  fort  bien  que  ce  héros  , en 
ne  faifànt  encore  aucun  exploit , paroit  plus  grand  que 
..Teucer , qui  tue  tant  de  braves  Capitaines. 

Page  J IJ.  Qui,  bien  qu’il  \vous  eût  eu  d’un  Ut 
étranger.  Il  étoit  fils  de  Télamon  & de  la  Princefla 
Hélione , fbeur  de  Priam , qu’Hercule  avoit  emmenée 
prifônniere,  & donnée  à Télamon,  qui  en' avoit  fait 
Ûl  concubine.  Ce  palTage  confirme  que  cette  naifiance 
n’écoit  pas  regardée  comme  honteufe  ; car  Agaïuem- 
non  n’auroit  pas  voulu  blelTer  par  un  reproche  fi  fên-^ 
fible  un  homme  dont  il  étoit  fi  content.  Madame  Da'*. 
cier.  . > 

Qn  ne  peut  aufli  expliquer  que  par  les  mœurs  de 
ce  fièclf  & de  ces  paj^s  le  gac^ele  » û choquant  pou; 
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flous , qu’Agamemnon  fê  permet , au  premier  Livre  , 
entre  Chrylèis  & Clytemneftre,  On  connoîc  ce  pafTage 
d’Euripide  , où  Andromâque  parle  des  complailances 
frequentes  qu’elle  témoignoit  à (bn  mari , lorfqu’il  avoit 
quelque  enfant  d’une  concubine  , complailances  qui  al- 
laient julqu’à  donner  le  fein  à cet  en&nt. 

Répond  fierement  Teucer., , . On  reconnoît  le  frera 
id’A]ax  dans  la  fierté  de  ce  difeours. 

Page  317.  Ses  courfiers  à la  crinière /uperbe.,.ti 
J.’éplthete  fait  ici  un  très-bel  effet. 

. Page  319.  Je  me  flatte  que  quelqu’un  des  Tioyenst. 
11  y a beaucoup  de  poefie  dans  ces  fortes  de  prophéties. 
Pelle-ci  regarde  Hedor. 

Page  311.  Quant  â Junon.  Lorfqu’on  n’a  pas  lieiî 
'de  s’attendre  à un  maùvais  procédé,  on  y efl  bien  plus 
jfênfible  que  dans  le  cas  contraire.  Eudathe.. 

Page  3x1.  Je  ne  veux  point  que,  pour  l’amour 
'des  mortels. ...  Ce  difeours  efl  conforme  au  caraétère 
fier  de  Junon  , qui , n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’elle  défî- 
foit  ardemment , montre  de  l’indifférence  , & dit  qu’il 
lui  importe  peu  lequel  des  deux  peuples  foit  le  vain- 
queur. Clarke. 

Page  313.  Êt  plaçant  le  char  fur  un  lieu  éminent ^ 
qui  lui  fert  de  bafe.  Le  char  de  Jupiter  occupe  une 
place  didinguée.  Madame  Dacler  n’a  ofc  rendre  cela 
à la  lettre  , & elle  en  aceufè  , }e  ne  fais  pourquoi , la 
folbleffc  de  la  langue.  Je  ne  fais  encore  f!  elle  a été 
fort  heureufè  , en  voulant  expliquer  cet  emblème; 
L’air,  dit-elle  , qui  efl  le  véritable  char  de  ce  Dieu  ,■ 
na  d’autre  ajfleite  que  la  terre  meme , qui  efl  la 
iafe  où  il  fe  repofe  au  milieu  de  l’Univers.  Un  pei4 

'ftjïïU  III,  X 
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plus  haut  elle  dît,  que  Jupiter  reprélênte  l’air;  Ici* 
que  l’air  cft  reprélènté  par  fôn  char. 

Page  314.  FiLs  impérieux  de  Saturne.  Junon  pro- 
nonce le  même  dilcours , que  , dans  ce  Livre , Ho- 
mère fait  tenir  à Minerve  , & qui , en  général , con- 
vient mieux  à fbn  caradcre  qu’à  ceiiii  de  Junon.  Voilà 
de  ces  répétitions  qu’on  ne  lauroit  excufèr , malgré 
toutes  les  fubtilités  qu’iiuftathe  y apporte. 

Page  jiy.  Car  He^orne  cejfera  de  les poiirjuivre, 
La  Motte  a fait  un  reproche  à Homere  qui  paroit  fort 
grave , c’eft  qu’en  montrant  l’avenir  aux  Leéfeurs  , il 
détruit  l’intérêt , & leur  ôte  le  plaKîr  de  la  furprifè. 
En  général , les  Anciens  ont  négligé  un  moyen  qui  a 
paru  de  la  plus  grande  importance  aux  Modernes. 
Les  Prologues  de  leurs  Tragédies  développent  fôu- 
vent , avaut  le  tems , une  partie  de  l’aflion  & quel- 
quefois meme  le  dénouement  aux  )eux  des  Speâa- 
leurs.  Ce  n’eû  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  beaucoup 
fur  cette  matière , & je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
rapporter  quelques  réflexions  d’unXittérateur  Philofo- 
phe*  auxquels  je  joindrai  de  courtes  obfêrvations.  Ce 
font  les  perfonnages , dit  M.  Diderot*,  qu’il  faut 
avoir  en  vue.  Qu’ils  forment  le  nœud  fans  s’en 
appercevoir  -,  que  tout  fait  impénétrable  pour  eux , 
qu’ils  s’avancent  au  dénouement  fins  s’en  douter. 
S’ils  font  dans  l’agitation  , il  faudra  bien  que  je 
fuive  ér  que  j’éprouve  les  memes  mouvemens . . . ..• 

NOTE. 

* Dlfcours  fur  la  Poljie  dramaùpte. 
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Vùur  une  occajlon  où  U ejl  à propos  de  cacher  ait  > 

Spectateur  un  incident  important , avant  qu’il  ait  J 

lieu,  il  y en  a plufieurs  où  l’intérêt  demande  le  con-  t 

traire.  Le  Poète  me  ménage  par  le  fecret  un  inflant  i 

de  furprife  ; il  m’eât  expofé  par  la  confidence  à j 

une  longue  inquiétude.  Je  ne  plaindrai  qu’un  infiant 
celui  qui  fera  frappé  & accablé  dans  un  infianti 
Mais  que  deviens-je  , fi  le  coup  fe  fait  attendre,  , 

i fl  je  vois  l’orage  fe  former  fur  ma  tête  ou  fur  cellt 
d’un  autre , & y demeurer  long-tems  fifpendii  1 Je 
renvoie  le  Ledeur  au  développement  que  l’iUullre 
Auteur  fait  de  ces  réflexions , qu’il  applique  au  Drame* 

Quant  au  Poème  épique , qui  eft  d’une  certaine  éten- 
due , il  eft  quelquefois  permis  , & même  nécelTaire 
d’annoncer  les  événemens.  Ici , par  exemple  , le  Lec- 
teur pourroit  lè  lafler  de  la  longue  inadion  d’Achille* 

Homere  , en  marquant  le  terme  où  elle  doit  finir,  pré- 
vient la  langueur.  Le  merveilleux  , qui  éleve  tant 
l’imagination , exige  aufti  que  l’on  voye  les  Dieux  pé- 
nétrer dans  l’avenir  , & préparer  de  loin  les  reflbrts 
qu’ils  veulent  employer  pour  arriver  à leurs  fins.  Le 
Poète  éteindroit-il  par-là  la  curioflté  ? je  croirois  plu- 
tôt , avec  Pope  , qu’il  l’augmente , en  levant  un  des 
coins  du  voile  qui  nous  dérobe  cet  avenir.  J1  lui  reflé- 
ta encore  zfCet  de  reflources  pour  nous  intérefier , 
lorfqu’il  racontera  en  détail  ce  qu’il  n’a  fait  qu’indiquer 
ici  d’une  maniéré  très- rapide.  Homere  & les  Anciens 
ont  peu  connu  l’art  de  ménager  des  lurprKês  ; il  lèm- 
ble  qu’ils  ayent  été  sûrs  de  foutenir , (ans  cela , l’in- 
térêt. 

Page  jiS,  A panfcr leurs  hlejfures  au  fcin  de  leuts 
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/iyerj.  • . . » Homere  eû  rempli  dè  ces  images  pleines 
de  force. 

Et  aux  vieillards , malgré  leurs  tempes  blanchies'i 
Les  ^plthetes  (ont  pittorelques  en  cet  endroit & dans 
le  goût  antique.  Pope  traduit  fort  bien  : To  bid  the 
Sires  with  hoary  honours  crown'd.  , 

Page  1,19.  Ve  ces  dogues  pleins  de  rage.  J’ai  ha? 
ïârdé , à l’imitation  de  Pope , de  rendre  littéralement 
ce  terme  injurieux , échappé  dans  le  feu  du  courroux,  -, 
Pope  juftifie  Homere  à cet  égard  , & dit  que  ce  Poète 
a (qu  les  excès  où  nous  entraînent  les  padions  > & que  % 
Alilton  n’a  pas  rougi  de  l’imiter,  lorfqu’il  a mis  une 
expreflion  (êmblable  dans  la  bouche  de  Dieu  meme, 
qui  voyant  le  Péché  & la  Mort  exercer  leurs  ravages 
dans  le  monde , s’écrie  avec  Indignation  : See  wiih 
■what  beat  thefe  Dogs  of  hell  advance. 

S’il  foutient  l’affaut  de  ma  lance.  J’ai  voulu  ren? 
dre  l’énergie  de  l’expreffion  grecque  : 

- ■ - «./  K ipbv 

MelvK  êtrsfiyjip.evoy. 

Page  ^30.  Ainfi  que  brille  dans  le  ciel.  Ce  chant 
eft  terminé  par  une  des  plus  magnifiques  comparailôns 
de  riliade.  Quelle  poéjie , dit  fort  bien  Madame  Da- 
cier  , qui  change  prefque  la  terre  en  un  ciel  étoilé! 

Je  crois  n’avoir  pas  été  malheureux  en  cet  endroit  ; 
la  voûte  éthérée  déchirant  fon  voile  , & ouvrant 
un  champ  immenfe  , rend  l’expreffion  de  vireppéty» 
tisTélof  cù^hp  ; c’eft  l’image  des  nuées  qui  Ce  féparent 
avec  rapidité.  Qu’il  me  (bit  permis  d’ob(èrver  que 
IIAuteur  anonymç  dç  U nouveUc  Traduâion  de  rUtadq 
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♦ï’ofFre  qu’une  efquifTe  de  ce  riche  tableau  ; la  voici»’ 
Aînfi  lorfque  dans  un  ciel , fans  nuages  , la  Lune 
tfl  ajjife  fur  fon  char  d’argent , ù que  les  AJlres 
roulent , étincdans  autour  d’elles , les  rochers , les 
montagnes , les  lacs  & les  bois  font  éclairés  d’une 
douce  lumière , l’aiur  brille  fur  la  célcfle  voûte  ; le 
Berger  jouit  en  paix  du  calme  & des  richejfes  de  la 
nature,  L’expreflîon  de  l’original  marque  un  tranfport 
de  joie , & non  une  joie  tranquille.  Pope  a rendu  heu-; 
reufêment  l’image  d’Homere  ; A flood  of  glory  burfls 
frdm  ail  the  skies.  Cette  comparaifcm  ne  prélènte  pas 
la  Lune  dans  fôn  plein  ; car  les  Etoiles  perdent  alors 
de  leur  éclat.  Cependant , lèlon  Pope  , Homere  a pu 
dire  que  la  Lune , même  dans  lôn  croilTant , eil  écla- 
tante : un  Poê’te  n’eft  pas  obligé  de  mefiirer  toutes  les 
«xpreflions.  On  voit  ici  que  l’armée  Ttoyenne  montolt 
à cinquante  mille  hommes. 


i 
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RE  MA RQUES 
5UR  LE  NEUVIÈME  CHANT, 
tome  second. 

Page  t.  Soufflans  de  la  Thrace,  Pat  rapport  à 
Troye  & à la  mer  Egée. 

Page  1.  Et  de  ne  point  élever  leurs  voix.  De  pjeus 
d’être  entendus  des  Ttoyens , ou  de  jetter  l’épouvante 
parmi  les  Grecs. 

Comme  une  fource  profonde  qui  répand  fes  noires 
faux  du  haut  d’un  rocher.  Ce  tableau  eft  majeflueux. 
Euripide,  qui  l’a  imité  dans  les  Suppliantes ^ repré- 
Jênte,  par  l’image  d’une  Iburce  intariflable  , une  doq-j  ' 
leur  que  le  tems  ne  làuroit  guérir. 

ws  iAiCir»  rr  et  fats 
Yypct  psHffet  ça.yày , 

Hsraxsas  àû  yoav, 

Les  Anciens  ne  craîgnolent  pas  de  peindre  la  nature; 

Un  Poçte  moderne  n’aurolt  pas  reptéfênté  Agamemnon 
fondant  en  pleurs.  C’eft  qu’anciennement  on  déguilôit 
moins  lès  lêntimens. 

O mes  amis.,..  Ce  dilcours  le  retrouve  au  lêcond 
Chant , & nous  avons  déjà  fait  à cette  oçcalîon  quel- 
ques remarques  lûr  ce  double  emploi. 

Page  }.  Diomède  prend  enfn  la  parole.  Denys 
à’tf aliçarnaflç , & fon  fentiment  9,  été  fuivi  par 
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dame  Dacîer , a cherché  beaucoup  de  finefiê  dans  ce 
diïcours.  11  prétend  qu’Agamemnon  a voulu  (ônder  les 
troupes , que  Diomède  s’entend  avec  lui , & qu’il  lui 
adreffe  des  injures  afin  de  les  mieux  tromper  & de  les 
amener  à fbn  deffein.  11  le  peut  qu’Agamemnon  ait 
eu  le  but  qu’on  lui  lûppofè , quoique  cela  ne  s’accorde 
pas  trop  bien  avec  les  larmes  ameres  qu’il  répand  : 
iin  Général  qui  veut  éprouver  les  chefs  de  (ôn  armée 
doit-il  montrer  tant  de  conflernation  , & ne  leroit-ce 
pas  là  le  vrai  moyen  de  les  abattre  ! Le  Critique 
Grec , ainlî  que  Madame  Dader , le  fert  du  mot  de 
troupes , & ne  le  lôuvient  pas  que  c’efl  ici  une  alTem- 
blée  des  chefs.  Dès-lors  je  ne  fais  s’il  auroit  fallu  em- 
ployer tant  d’art  pour  les  retenir.  Diomède  étoit-il 
afTuré  d’être  entendu  d’Agamemnon  , avec  lequel  il 
ne  paroit  pas  avoir  concerté  lôn  deffein  , & ne 
rlfquoit-il  pas  de  le  blelfer  en  lui  parlant  avec  tant 
d’inlblence  f Ou  pourroit  juftifier  là  hardleffe  ûnt 
recourir  à tant  de  fubtilités.  SI  Agamemnon  comman- 
dolt  l’armée  , il  régnoit  néanmoins  une  grande  liberté 
dans  les  confêils,  comme  le  dit  ici  Diomède.  Ce  chef 
avoit  étéînfjité  , & il  avoit  fait  éclater  tant  de  valeur, 
malgré  fâ  retraite  , qui  n’avoit  pu  diminuer  A gloire  , 
qu’il  s’abandonne  à toute  l’indignation  que  réveille  en 
lui  la  (èule  proportion  d’une  fuite  honteufê.  11  infînue 
malignement  que  les  vaifleaux  d’Agamemnon  occupent 
le  bord  du  rivage,  afin  d’être  toujours  prêts  au  départ. 
Racine  a mis  dans  la  bouche  d’Acfûlle  les  dernieres  pa- 
roles du  difeours  de  Diomede  : 

Et  quand  moi  feu',  enfin  il  faudroic  l’alTiéger , 

Patroclc  & moi , Seigneur , nous  irons  vous  venger. 

Xiv. 
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Cette  noble  exagération , qui  a été  admirée  daiis  Ra* 
cine  , a été  critiquée  dans  Homere.  Diomède  avoir  fait 
aflez  d’exploits  pour  pouvoir  tenir  un  langage  lî  fier. 
Page  J.  Quand  le  fage  Nejlor  fe  leve.  Nous  avoni 
déjà  vu  dans  la  remarque  précédente  un  exemple  de 
la  fiibtilité  des  Commentateurs  : je  n’ai  garde  de  rapi 
porter  celles  qu'ils  ont  imaginées  pour  expliquer  ce 
difcours-ci.  On  lèntira  qu’il  eft  entièrement  conforme 
au  caraiScre  de  Nellor , que  ce  vieillard  éprouve  un 
petit  combat  entre  le  defîr  de  faire  valoir  le  (êntiment 
qu’il  va  ouvrir , dont  peut  dépendre , en  effet , le  fâlut 
de  l'armée , & le  defîr  de  rendre  juflice  à Diomède 
& qu’il  le  complaît  à lui  dire , vomj  pourrie^  être  U 
plus  jeune  de  mes  fils.  Il  n’y  avoit  que  Neftor  qui 
pût , avec  lûccès , reprélènter  à Agamemnon  la  faute 
qu’il  avoit  commife.  Il  l’y  prépare  par  des  réflexions 
générales , & en  infînuant  ^ue  Ion  avis  le  regardera  j 
ynais  qu’il  lâura  ménager  là  délicatelTe , & ne  lui  par- 
lera pas  avec  autant  de  hauteur  que  Diorhède.  En 
meme  tems , comme  pour  Ce  concilier  là  bienveillan- 
ce , il  lui  dit  des  choies  flatteulês  ; il  lui  parie  de  lôn 
yang  , du  peuple  nombreux  qui  attend  lès  ordres.  Si 
comme  on  l’a  dit , les  feflins  le  donnoient  dans  la  ten-j 
te  d’Agamemnon  aux  frais  de  l’armée , Neflor  pou-« 
voit  > lâns  balTelTe , lui  luggérer  l’idée  d’y  raflêmblee 
les  chefs  en  un  repas.  Donne^-^leur  à fouper , a tra- 
duit Madame  Dacier.  C’efl  après  les  repas  que  le  for-! 
moient  les  délibérations  les  plus  importantes  ; c’étoit 
pufli  la  coutume  des  anciens  Germains.  Neflor , en 
particulier , ne  pouvoit  choifîr  un  tems  plus  conyena- 
IjIç  pour  füirc  dos  reproches  à Againempon que 
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Ü’une  aHemblce  d’amis  & d’un  feftln  , qui  diipoiênt  les 
elprits  à une  confiance  mutuelle. 

• Page  6.  Les  chefs  mûris  par  l’âge  & l’experience. 
il  écarte  les  jeunes  officiers  , auxquels  il  commet  la 
garde  du  camp , & par-là  épargne  à Agamemnon  la 
honte  qu’il  auroit  de  fê  voir  reprocher  fbn  injufiice  en 
leur  préfênce.  Madame  Dacier. 

Page  8.  Vont  fere^  V objet  de  tout  mon  difcoiirs. 
A la  lettre , je  le  commencerai  par  vous , & c’ejî  par 
vous  que  je  le  finirai. 

Mais  aiijfi  écouter  & fiuivre.  Tour  remarquable.  Il 
met  fiir  la  même  ligne  l’autorité  royale  & le  devoir  qui 
engage  les  Rois  à fuivre  de  bons  avis. 

Choifijfant  enfuite  celui  qui  mérite  la  préférence. 
En  prelTant  les  termes  de  l’original  , on  a penfe 
qu’Homere  a Voulu  égaler  ici  celui  qui  fuit  un  bon 
avis  à celui  qui  le  donne  ; il  le  l’approprie  par  l’exé-, 
cution. 

Perfonne , je  penfe  , n’ouvrira  un  meilleur  avis. 
Il  avoit  raifbn  ; mais  voilà  bien  Nefior , qui  n’oublie 
Jamais  de  fë  louer.  L’adrefTe  avec  laquelle  il  amené 
cet  avis  , pour  ménager  la  délicatelTe  d’Agamemnon  , 
eft  digne  de  remarque  ; il  ne  le  développe  que  par 
degrés,  déclare  qu’il  s’eti  efl  occupé  depuis  long  tems, 
depuis  le  moment , dit-il , où  vous  ave\  enlevé  Bri- 
féis.  J’ai  feit  de  mon  mieux  pour  ne  point  altérer  ce 
tour.  Les  Anciens  ont  déjà  montré  que  pour  adoucir 
lès  reproches,  il  emploie  cette  expreffion  ; mais  vous^ 
n'écoutant  que  la  grandeur  fuperhe  de  votre  ame. 
Madame  Dacier  ne  fait  pas  afiei  fèntir  les  ménage- 
aieos  que  garde  Neftor,  lorfqu'ello  traduit),  mais  va. 
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tre  coUre  & votre  fierté  V emportèrent  fur  nos  remon* 
trances. 

Page  9.  E«  cédant  à l’împulfion  d’un  aveugle 
courroux.  Madame  Dacier  dît  qu’on  a fort  mal  d pra* 
pos  retranché  ce  vers  qui  fuivolt  ici  ; 

H divti  pt^vav  eC?^u4-ttv  ^eo)  etvToi. 

C’eft-à-dire , Soit  que  le  vin  eût  troublé  ma  raifon  , 
ou  que  les  Dieux  m’eujfent  aveuglé.  Je  ne  vois  pas 
qu’on  ait  lieu  de  regretter  ce  vers.  Tous  les  Commeiw 
tateurs  ont  remarqué  qu’Agamemnon,  dans  ce  difcours; 
fe  borne  à dc/îgner  Achille , & qu’il  lui  en  coûteroit 
trop  encore  de  prononcer  le  nom  de  cet  ennemi. 
Les  trépieds  étoient,  comme  dit  Madame  Dacier,  de 
grands  valês  pofés  liir  un  trépied  alTez  haut.  Les  uns 
fèrvoient  à y faire  bouillir  de  l’eau  , & les  autres 
étoient  fi  beaux  qu’ils  ne  lèrvoîent  que  de  parade.  On 
ne  lait  pas  bien  ce  que  pouvoir  valoir  alors  le  talent 
d’or.  Quant  aux  chevaux  que  donne  Agamemnon 
qui  ont  remporté  un  grand  nombre  de  prix , on  voit 
bien  qu’il  ne  s’agit  pas  de  prix  remportés  dans  la 
Grèce  ; ces  chevaux  aurotent  été  trop  vieux  : il  y avoit 
des  jeux  funèbres  aux  funérailles  des  chefs.  Et , pour 
ce  qui  regarde  les  captives  , l’on  a dit  avec  railôn 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  flatteur  pour  Achille  que 
de  lui  donner  des  prélêns  qu’il  avoit  d’abord  conquis 
par  (à  valeur.  La  fable  du  fâcrifice  d’Iphigénie  efi 
poftérieure  à Homere  , ou  peut-être  étoit-elle  fi  peu 
accréditée  que , pour  l’honneur  d’ Agamemnon , il  lui 
étoit  permis  de  n’en  pas  faire  ulâge.  Laodice  fut  en* 

fuitç  appelléc  Eleélre,  Perfonne  n’ignore  qu’anciennet 
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ment  le  fiancé  failôlt  un  prélènt  à la  filie  qu’il  épou- 
lôit , & que  ce  prclênt  lui  tenoit  lieu  de  dot.'  J’ai 
trois  filles  dans  mon  palais.  Virgile  a dit  de  même  : 
Sunt  mihi  bis  feptem  prcejlanti  corpore  Nymphee. 

Page  I i.  Qii’ils  ne  s’oppofent  point  à mon  choix. 
Neftor  parle  aVec  une  certaine  autorité.  Phoenix  avoit 
été  gouverneur  d’Achille.  Il  eft  clair  qu’il  n’eft  pas 
du  nombre  des  ambafladeurs , puifqu’ Achille  le  retient 
dans  là  tente.  Il  Ce  trouvoit  alors  dans  le  camp  des 
Grecs , & l’on  a dit  que  c’cioit  pour  lavoir  rilTuo  du 
combat , & que  lôn  chef  l’y  avoit  envoyé  dans  ce  deP 
lèin.  On  pourroit  conjeélurer  aulfi  qu’il  s’y  occupoit 
avec  Neftor  des  moyens  de  réconcilier  Agamemnon  & 
Achille.  Madame  Dacier  a remarqué  que  les  hérauts 
n’accompagnoient  jamais  les  ambafladeurs , & que  ce 
cortège , dans  cette  occafion  , était  deftiné  à rendre 
l’ambalTade  plus  lôlemnel'.e.  Neftor  met  lôn  principal 
elpoir  en  la  lageffe  & en  l’éloquence  d’Glyfle. 

Page  14.  La  mer  tumulcucufe Cette  épîthete 

répond  aflêr  bien  à TohvepKotaCoto  ; mais  comme  ce 
mot  revient  (ôuvent  , j’ai  été  obligé  quelquefois  de 
varier. 

La  couronne  en  e'coit  d’argent,  Ivyhf , ligne  tranfi 
verfale,  elpèce  de  couronnement  à la  lyre  des  Anciens. 
Le  Poète  ne  pouvoit  donner  plus  d’éclat  à cette  lyre 
d’Achille  qu’cn  dllànt  qu’elle  étoit  le  fruit  d’une  de 
fes  conquêtes.  On  fait  qu' Alexandre  refulâ  la  lyre  de 
Paris  qu’on  lui  offroit , & dit  qu’il  défiroit  celle  dont 
Achille , durant  lôn  inaâion  , chantolt  les  exploits 
})éros. 

ÇQnduifs  par  le  fage  Ulyjje.  C’eft:à-dlre , que  ce 
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chef  précédoît  Ajax;  car  Phœnîx  étoit  leur  conduc- 
teur. La  Hirprltê  d’Achille , qui  éclate  encore  dans  Iq 
difcours  qu’il  leur  adreiïe , eft  bien  peinte.  Obfèrvons  ^ 
avec  Eullathe  > la  (implicite  de  ces  tems  : Achille  nV 
ni  huHTier  ni  introduéleur. 

Page  If.  Cependant  Achille  met  fur  la  flamme. , 
Comme  il  n’ell  jamais  quefiion  de  viandes  bouillies 
dans  les  repas  d’Homere,  M.  Ernefti  entend  ici  pat 
Kpsîov  une  table  dont  on  (ê  (êrvoit  pour  découper  les 
viandes  avant  de  les  mettre  fîir  le  gril , & il  traduit 
iit  'trvp'at  iuyn , à côte'  du  feu.  Cela  ne  lèmble  pas 
s’accorder  avec  le  lêns  du  mot  KkCSxKKev , qui  paroît 
aflei  impropre  pour  dire  dreffer  ou  pofer  une  table; 
Peut-être  faifbit-on  cuire  un  peu  les  viandes  avant  de 
les  griller.  C’eft  le  (êntiment  d’Euflathe.  Dans  l’OdyP 
fée,  les  héros  ne  préparent  point  eux-mêmes  leurs 
repas.  Il  régnoit  plus  de  (implicite  dans  le  camp  des 
Grecs  , durant  la  guerre  de  Troye , & il  e(l  probable 
qu’à  leur  retour  II  s’introduidt  parmi  eux  plus  de  luxe» 
L’u(âge  d’afTocier  les  repas  aux  (àcrifîces , & les  fonc- 
tions pontificales  qu’exerçoient  les  Rois  ont  pu  contri- 
buer à relever  des  offices  qui  de  nos  jours  (ont  (î  avilis» 
H/Iadame  Dacier  obfèrve  très-bien  que  tous  ces  termes 
de  cuifine  étoient  nobles  du  tems  d’Homere , parce  que 
de  grands  per(ônnages  ne  dédaignoient  pas  ces  offices. 

Page  1 6.  Qu' Ajax  fait  à Phœnix  un  le'ger  fignt^ 
Ajax  étoit  moins  orateur  que  guerrier.  Son  impatience 
répond  à (ôn  caraélcre. 

Nous  jouiffons  de  V abondance  de  nos  fefUns.fosK 
ont  remarqué  qu’il  glilTë , des  le  commencement  de 
fon  difcours , le  nom  d’Agamemnon  pour  familiarifêi» 
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■Achille  avec  ce  nom  ennemi.  Plulîeurs  Critiques , par- 
;tni  lelquels  ell  l’Abbé  TerralTon  , ont  prétendu  que 
les  Grecs  n’avoient  pas  été  allez,  malheureux  depuis 
l’éloignement  d’Achille',  pour  que  cette  députation  fût 
néceflâire.  J’ai  déjà  dit  qu’Homere , en  élevant  lôn 
héros , a eu  loin  de  ménager  l’honneur  de  là  nation  ; 
mais  n’étoit-ce  pas  alTez  d’une  grande  défaite  pour 
^u’Agaraemnon , s’appercevant  que  les  Dieux  le  tour- 
noient contre  lui , délirât , ainli  que  tous  les  Grecs  , le 
retour  d’Achille  î 

La  Motte  a bien  caraétérilê  ces  dllcours  qui  forment 
la  plus  grande  partie  de  ce  neuvième  Chant  ; & des 
«loges  donnés  par  un  tel  adverlàire  ne  Ibnt  pas  fuf- 
peâs.  Ces  difcours , dit-il , font  rangés  avec  art , & 
dans  un  ordre  propre  à augmenter  toujours  le  plai- 
Jîr  du  heéieur.  Ulyjfe  parle  le  premier  ; une  élo- 
■ quence  adroite  fait  le  caraHère  de  fon  difcours  : 
ainfi  Vefprit . ejl  agréablement  attaché  par  le  choix 
Ce  le  tour  de  fes  raifons.  Achille  répond  avec  une 
franchife  magnanime  : ainfi  Vefprit  eJl  élevé  par  les 
fentimens  du  héros.  Phoenix , le  vieux  gouverneur 
d’Achille , reprend  d’une  maniéré  touchante  & pa~ 
thétique  : ainfi  le  cœur  efl  ému  ; & enfin  AJax  in- 
digné de  l’orgueil  inflexible  d’Achille  rompt ‘la  cotp- 
férence  avec  un  dépit  généreux  qu’il  laijfe  dans 
l’ame  du  Leéïeur  échauffé. 

Page  18.  Les  orne  mens  de  nos  poupes  élevees.. , 
C’étoient  les  fiatues  des  Dieux,  lefquelles  y étoient 
gravées,  & qu’on  appendoit  dans  les  Temples,  com* 
jne  des  monumens  de  là  viâoire.  Madame  Dacier. 
Page  19.  Ne  te  laiffes  point  emporter  à la  funefh 
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cotere.  Homere  fait  adroitement  entendre  que  le  ca^ 
raâère  d’Achille  étoit  déjà  connu  avant  la  guerre  dé 
Troye  , ce  qui  donne  un  grand  air  de  vérité  à fa  fable. 
Aladame  Dacier, 

Vous  l’ave\  oubliée  Tour  adouci , pour  ne  pas  lu* 
dire , vous  avei[  violé  ce  précepte.  Le  Scholiade. 

Ècoiue\-moi  fi  vous  le  voule\.  Madame  Dacier  a 
cru  fort  mal  à propos  qu’Homere  (Iilpendoit  ici  le 
difcours  > & mettoit , en  parenthèlè  ^ tout  le  détail  des 
prélèns  d’Agamemnon.  Pope  demande  à tout  homme 
de  goût  fi  le  détail  de  ces  préftns  , quoique  répété , 
ii’eil  pas  plus  lôlemnel  que  fi  l’on  avoit  dit , comme 
le  veut  La  Motte  ; ici , UlyJJe  fait  le  détail , &c. 
Cette  répétition  eft  dans  les  mœurs  anciennes  ; mais , 
par  rapport  à nous , il  ne  paroîtroit  pas  même  naturel 
qu’un  fi  long  dilcours  eût  été  retenu  mot  à mot.  Un 
Poète  moderne  eût  fijit  faire  cetre  énumération  en  pré- 
' iènce  d’Achille , parce  qu’elle  y produit  le  plus  d’effet, 
mais  il  eût  dû  certainement  chercher  quelque  moy  en  de 
la  fijpprimer  dans  le  difcmrs  d’Agamemnon, 

Page  II.  Voici  le  moment  d’immoler  Heéior.  Aupa- 
ravant il  fê  tenoit  renfermé  dans  fês  murs.  Rien  n’ed 
plus  adroit  que  la  fin  de  ce  difcours  ; & il  s’en  faut 
- bien  que  Pope  en  ait  conlervé  l’énergie. 

For  now  that  Chief,  whofe  unrefified  ire , 

Made  nations  tremble , and  whole  hofi  retire , 

F rond  Heclor  now , tk’  unequal  fight  demands  , 
And  only  triumphs  to  deferve  ihy  hands. 

La  réponfê  d’Achille , pleine  de  francliifè  , développe 
jjarfaitement  le  caraélcre  de  ce  héros. 


J 
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fage  ij.  En  faveur  de  ces  femmes.  Pope  entend 
xcl  les  femmes  & les  enfans  des  Grecs.  Selon  Madame 
Dacier  il  s’agit  uniquement  d’Hclene,  & il  dit  dans 
un  mouvement  de  colere,  leurs  femmes.  J’ai  halàrdé 
une  antre  interprétation  ; c’eft  peut  être  un  trait  (an- 
glant  qu’il  lance  contre  les  Atrides  , en  les  appellent 
des  femmes.  Ce  fêns  vaut  mieux  que  celui  de  Pope  , 
car  l’ennemi  étoit  trop  éloigné  de  la  Grèce  pour  qu’on 
pût  dire  que  les  Grecs  combauifient  pour  leurs  femmes, 
La  comparaifbn  qu’ Achille  vient  d’employer,  juftifi* 
mon  interprétation.  Plutarque  obfêrve  que,  pour  l’or- 
dinaire , Achille  parle  modeftement  de  lui-meme,  mais 
qu’étant  blelTé  de  l’injuilice  qu’on  lui  a faite , & rem- 
pli de  courroux , il  vante  (es  exploits. 

Page  Four  quel  fujec  Agamemnoti  a-t-il  raf- 
femblé. 

Et  quel  fut  le  defTein  qui  nous  afTembla  tous  ? 

Ne  courous-nous  pas  rendre  Hélene  i fon  époux  î 
Depuis  quand  penie-t  on  qu’inutile  â moi-même 
Je  me  lailTe  ravir  une  époufe  que  j’aime  J Racine. 

Page  iy.  Qu’il  confulte  avec  vous , Ulyjfe.  Achil- 
le Ce  (bu vient  toujours  qu’Agamemnon  lui  a dit,a^j 
d’autres  guerriers  me  rejlent.  11  y répond  ici  (ans 
ménager  ni  UlyflTe , ni  Ajax  , tout  (es  amis  qu’ils  font, 
Madame  Dacier. 

Saits  moi  il  a déjà  fait  de  grands  travaux.  La 
ide(cription  (i  détaillée  de  ces  travaux  ajoute  bien  à 
l’ironie- 

Page  J’y  trouverai  beaucoup  de  richeffes 

Il  infille  là-delTus  pour  montrer  qu’il  n’a  pas  belbin  de 
{elles  d’Agamempon.  Clarke. 
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Quant  au  prix  qu’il  m’a  donné.  Ces  captives  luj 
rappellent  l’outfage  qu’il  a reçu  ; il  ne  peut  l’oublier 
& Va  colere  fe  rallume  aifément.  Sa  haine  le  complaic 
à accumuler , pour  ainlî  dire , tous  les  dons  qu’il  lè 
feroit  un  plaifir  délicieux  de  rejetter  , s’ils  lui  écoient 
offerts  de  la  part  de  ce  Roi.  Je  n’épouferai  jamais  la 
fille  d’Atride.  C’eft  bien  ainfi  que  s’exprime  la  haine. 
Pelée  ne  tardera  pas  à me  choifir  lui-même  un^ 
époufe.  Madame  Dacier  fait  remarquer  la  limplicité  de 
ces  mœurs. 

Page  i8.  Dont  les  peres  gouvernent  avec  autant 
de  valeur  que  de  prudence.  Trait  indireâ  lancé  con- 
tre Agamemnon, 

Page  19.  On  peut  reconquérir  des  troupeaux, . . »> 
Rien  ne  marque  mieux , comme  Pope  l’a  obfêrvé  , la 
courroux  d’Achille  que  tout  ce  qu’il  dit  ici  contre 
gloire.  On  ne  peut  le  fôupçonner  de  timidité.  Euri- 
pide a imité  cet  endroit  dans  les  Suppliantes.  Au  reflet 
on  voit  par  beaucoup  de  palTage»  des  Anciens , que  les 
Grecs,  placés  dans  un  heureux  climat,  faifôient  un 
grand  cas  de  la  vie.  Il  y avoit  d’autant  plus  d’héroïfme 
à fâvoir  la  fâcrifier.  Dès  le  tems  d’Homere , le  Tem- 
ple d’Apollon  étoit  fameux  par  lès  richeflès. 

Que  les  Parques  me  laijfoient  le  choix  de  deux 
Toutes. 

Les  Parques  i ma  incre  , il  eft  vrai , l’ont  prédit , 
Lorfqu’un  épOux  mortel  fut  reçu  dans  fon  lit , 

Je  puis  choillr,  dit-on,  ou  beaucoup  d’ans  fans  gloire , 
Ou  peu  de  jours  fuivis  d’une  longue  mémoire. 

Racine  ^ Iphig. 

La  Motte  a bien  rendu  julUce  au  Poct«  Grec  fur  çe 


I 
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■qu*U  a imaginé  qué  ce  héros  (avoir  que  la  mort  l’atten- 
doit  aux  champs  de  Troye.  Qfi‘ importe , dit-il,  qu’il 
renverfe  tout  prefque  fans  obftades.  U efi  toujours 
vrai  qu’il  affronte  à tout  moment  l’arrêt  du  DeJUn,, 
& fe  dévoue  généreufement  pour  la  gloire. 

Page  30.  En  pouffant  des  foupirs  accompagne's  de 
larmes.  S’à.Kçù  kytLvrfrssat,  La  concÜîon  de  l’originaj 
jrend  le  tableau  encore  plus  expreflif.  Pope  & Madame 
Dacler  l’ont  entièrement  altéré.  , 

Page  3 1.  Le  jour  où  il  vous  envoya  de  Vhthie  fur 
les  pas  d’ Agamemnon, ...  Cela  ed  adroit  de  remettre 
dans  l’efprit  d’Achille  que  le  Roi  fbn  pere  l’avoit  en- 
,Voyé  à Agamenuion , afin  qu’il  combattît  pour  lui  & 
Ibus  lès  ordres , & qu’il  lui  avoit  donné  Phoenix  pour 
gouverneur.  Achille  ne  devoir  donc  quitter  ni  le  gout 
verneur  ni  le  Prince.  Madame  Dacler. 

Chiron  pou  voit  avoir  donné  quelques  leçons  à 
'Achille , mais  il  paroit  que  c’eft  dans  un  tems  pofié- 
rieur  à Homere  qu*on  a imaginé  qu’il  avoit  été  (bn 
gouverneur. 

Page  3i.  La  caufe  de  ce  courroux  était  une  belle 
femme.  On  a fait  remarquer  que  ces  difeours  n’occu- 
poient  aucun  tems  utile,  & que  tout  ceci  fè  paflbit  du- 
rant la  nuit.  Dans  la  fbciété,les  longs  difeours  des  vieil- 
lards ennuyent , lorfqu’ils  n’ont  aucun  but  intérelTaiit 
ou  que  les  perfônnages , par  eux-mémes , n’attirenc 
point  notre  relpect.  Mais  dans  le  cas  contraire,  on  leur 
pardonne  leurs  longueurs  , & on  les  écoute  avec  com- 
plaifànce.  Cela  devoit  arriver  fût-tout  dans  ces  tems 
où  la  vleillefTe  étoit  encore  plus  honorée  que  de  nos 
jours  , où  l’expérien$;e  des  vieillards  fûppléoit  aux 
To/ne  IIL  Y. 
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moyens  d’acquérir  des  connoiflances , & où , en  parti- 
culier , les  faits  hliloriques  étoient  comme  en  dépôt 
dans  leur  mémoire.  Le  Poète  pouvoir  donc  peindre 
■des  vieillards,  tels  que  Neflor  & Phoenix,  avec  leurs 
défauts , fans  affoiblir  le  refpeél  qui  leur  étoit  dû  , & 
cette  peinture  fidele  & naïve  les  rendoit,  au  contrai- 
re , plus  intérelTans.  D’après  ces  réflexions,  & voulant 
d’ailleurs  offrir  une  image  reffemblante  de  mon  ori- 
ginal , j’ai  confèrvé  dans  ce  difcours  les  longueurs , 
les  parenthclês , & même  les  tranlîtions  propres  à un 
.vieillard , dont  une  idée  en  rappelle  une  autre , pour 
peu  qu’elles  ayent  de  liaifôns. 

La  brouillerie  de  Phoenix  avec  fôn  pere  a beaucoup 
de  rapport  arec  celle  d’Agamemnon  & d’Achille  : 
mais  prétendre  avec  le  Scholiafle , que  Phoenix  veut 
înlînuer  que  comme  Pélée  l’avoh  reçu  & comblé  de 
l)iens  malgré  fà  faute , Achille  devoit  de  même  par- 
donner à Agamemnon , ce  fêroit  recourir  à dé  vaines 
lïibtilités.  On  voit  clairement  le  but  de  Phoenix.  Il 
ne  remonte  fi  haut  que  pour  remettre  fous  les  yeux 
de  fôn  éleve  ce  qu’ils  fê  doivent  mutuellement,  & les 
liens  étroits  qui  les  unifient. 

Page  3 Z.  Ne  cejfoit  de  me  folllciter  à le  prévenir. 
Cette  aftion  de  Phoenix  étoit  exculàble  en  quelque 
façon.  Il  ne  la  fit  que  pour  obéir  à fâ  mere,  ramener 
fon  pere  & l’obliger  à bien  vivre  avec  elle , & fôn  pere 
n’avoit  eu  aucun  commerce  avec  cette  maîtreflè.  Ma- 
dame Dacier. 

JJe  ne  jamais  permett te  qu’il  mît  fur  fes  genoux. 
Les  entans , dès  qu’ils  venoient  au  monde  , étoient 
paij  par  le  pere  genoux  du  grand-pere,  coiumc 
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le  plus  agréable  prélênt  que  ceux-ci  pUilènt  recevoifr 
Madame  Dacler.  . ^ 

Pope  n’auroit  donc  pas  dû  omettre  cette  image;  ' 
Exaucèrent  ces  impre'cations.  Ariftarque  a retrait*, 
ché  ici  quatre  vers , où  Phoenix  dilôit  qu’ü  avoit  for- 
me le  d.iTeln  de  tuer  Ibn  pere  , mais  qu’un  Dieu  avoit 
calmé  ce  tranlport  de  fureur.  Plutarque  a blâmé  ca 
retrancliement , & a penfe  que  ce  récit  étoit  propre  à 
reprélènfer  ^u  héros  tous  les  forfaits  où  peut  nous  en- 
traîner la  colere.  Malgré  l’approbation  ^ue  Pope  de 
Madame  Dacier  ont  donné  au  fêntiment  de  Plutarque  j 
j’ai  cru  qu’on  ne  regretterolt  pas  quatre  vers  ^ s’ils 
font  en  eS’et  d’Homere  , qui  réveillent  une  idée'l» 
horrible , idée  qui  pouvoir  nuire  à Phoenix  dans  l’elprit 
de  lôn  éleve , & donner  moins  de  poids  aux  leçons  de 
modération  qu’il  lui  fait.  , 

Page  J4.  Vous  rejecciti  le  vin  de  votre  bouche. 
Je  ne  prétends  point  faire  l’apologie  de  cette  image 
délàgréable , quoique  Madame  Dacier  la  trouve  très- 
propre  à attendrir  Achille.  Aujoiird' hui , dit-elle  , la. 
plupart  des  hommes  n’ont  pas  la  force  de  voir  ainji 
la  nature  toute  fimplc.  Je  me  contenterai  d’indiquer 
l’onomatopée  lênlîble  de  l’original , oiW  ctTaChv^m.  Je 
n’aurols  pu  h rendre  qu’en  fixant  trop  l’elprit  fut  cette 
image. 

Page  3 y.  U ne  vous  convient  point  d’avoir  uni 
ame  implacable.  Ulyllè  a mis  dans  la  bouche  de  Pélée 
les  remontrances  qu’il  lui  adrelTe.  Phoenix  lui  parle  ici 
avec  la  fupériorlté  d’un  gouverneur.  Le  Scholiafte. 

Les^rieres  font  filles  du  grand  Jupiter.  Cet  apo-i 
logue  I où  U y a beaucoup  de  poëlie , ell  dans  le  goût 
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antique,  Sc  très-convenable  , lêlon  la  remarque  ie 
Clarke , dans  la  bouche  d’un  vieillard.  Les  Prières  one 
une  démarche  humble , chancelante  , elles  lônt  ridées  , 
parce  qu’elles  lèvent  fréquemment  les  yeux  au  ciel. 

..  Page  Atride  ne  vous  combloit  pas  de  dif- 

tinSions  & de  préfens.  Ces  préfens  pouvoient  flatter 
'Achille , non-fèulement  en  eux-mêmes , mais  encore 
parce  qu’il  devoit  les  regarder  comme  une  fâtisfaâion 
qu’il  recevoir.  Les  honneurs  , dit  Phœnix  ,*  ont  beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  grands  courages.  Madame 
Pacier. 

- Page  ÎP.  Mais  lacolere,  qui  enfle  quelquefois  le 
cœur  du  plus  fage.  Tour  adroit  pour  captiver  l’atten- 
tion & la  bienveillance  d’Achille.  On  a fait  lêntir  que 
les  traits  dont  Phoenix  peint  Méléagre , convenoient 
parfaitement  à fbn  éleve. 

. Alors  le  plus  valeureux  des  hommes.  Il  dit  alors 
pour  ne  pas  le  louer  aux  dépens  d’Achille. 

Page  40.  AppeUoit  le  cruel  Fluton  & VhorribU 
Froferpine. 

Elle  invoque  à grands  cris  cous  les  Dieux  du  Tenace.... 

Et  l’inflexible  Hécate  &t  i’hottible  Aleéton. 

Roujftau  , Cireé, 

Je  n'ai  pas  manqué  d’imiter  la  nifpenlîon  qui  efl  dans 
Homere,  & les  conjuroit,  ( en  arrofant  fon  fein  d’un 
torrent  de  larmes,)  de  donner  la  mort  à fon  fils,  l’ope 
jk.  Madame  Dacler  n’ont  pas  fait , dans  la  traduction, 
la  moindre  mention  de  ces  larmes  qui  accoinpagnoient 
.£  naturellement  ces  imprécations  d’une  mere. 

Page  41,  Ils  tuent  les  hommes,. . . Qui  ne  fènt  la 
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Vivacité  & le  naturel  de  cette  peinture  ? Homere  >’ 
quand  il  le  faut,  écarte  les  tranlîtions.  Il  ne  le  fait  pas 
tou-ours  , parce  que  Ht  marche , pour  être  rapide , n’ell 
pas  brufqtie.  C’ell  ce  qu’il  faut  confidérer  en  le  tra-* 
duifânt. 

Page  4j.  Tarie  que  j’y  /irai  animé  d’un  fouffle  di 
vie.  Eudathe  a trouvé  ici  une  allulion  prophétique  à 
la  mort  prochaine  d'Achille , allulion  qui  e(l  dans  là 
bouche , fans  qu’il  le  fâche  , mais  qui  e(l  laide  avec 
intérêt  par  le  Leâeur.  Les  Poètes  fournilTent  pludeurs 
exemples  de  beautés  lèmblables.  Mais  d l’on  rapporte 
il , comme  a fait  IVladame  Dacier-  à ttivif  Sc  non  à 
‘rifiüf , Achille  diroit  ce  qu’il  ne  peut  penlèr , fâvoît 
que  Jupiter  le  retiendra  fur  ces  vaijfeaux , tant  que 
hii  Achille  fera  en  vie.  Aulfi  Madame  Dacier  a-t-elle 
bferé , de  fbn  gré , s’il  veut , dans  le  texte.  Le  fèns 
que  j’ai  pris  ell  plus  fîdele. 

Page  44»  Fiis  de  Laê'rte , dit-il,  partons.  Denys 
id’HalicarnalTe , en  faifânt  remarquer  la  force  & la  con- 
cidon  de  ce  dilcours , fuppolê  que  ce  chef  fè  leve  ea 
le  prononçant. 

Cruel  1 il  n’eft  pas  rare.  Il  n’a  pas  d’abord  daigné 
lui  parler,  mais  tout-à-coup  il  s’adrelTe  à lui  ; cela  ell 
très  vif. 

La  coutume , dont  il  eil  ici  queÜion , appailôit  fans 
doute  les  inimitiés  , inlpiroit  de  l’horreur  du  meurtre» 
& fûppléoit  à ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  partie  publi- 
que qui  pourfuivît  le  criminel  ; mais  le  délit  pouvant 
être  racheté  , rendoit  les  meurtres  plus  fi-équens  ; c’ell 
pour  cela  que , dans  l’Iliade,  il  ed  fait  d fôuvcnt  men- 
tion ces  meurtres.  On  fait  qu’il  n’y  avoit  que  le^ 
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parens  du  mort  qui  euiTent  droit  de  le  venger  & d0 
pourHiivre  le  criminel. 

Ec  c’ejl  une  feule  captive  gui  allume  tant  de 
haine.  Reproche  trcs-piquant , comme  fi  Achille  étoit 
l’homme  le  plus  afiervi  aux  femmes.  Un  pere  par- 
donne la  mort  de  fcn  hls , & Achille  ne  pardonne 
pas  l’enlevement  d’une  captive.  Madame  Dacier. 

Page  4 y.  Je  ne  fongerai  aux  fanglans  combats, 

II  a déclaré  à Ulyfiê  qu’il  partira  dès  le  lendemain. 
Un  peu  ébranlé  par  le  difcours  de  Phoenix,  il  a dit 
qu’il  délibérerolt  s’il  devoir  partir.  Enfin , relpedant 
les  reproches  d’Ajax  , il  dit  qu’il  ne  combattra  que 
lorlqu’on  viendra  l’attaquer.  On  ne  peut  mieux  (ôu- 
tenir  le  caraâère  d’un  homme  inéxorable.  Le  Schor 
liafie. 

Page  46.  La  belle  Diomède  gu’ il  emmena  de 
Lejhos.  Le  Poète  en  parlant  de  l'amour  de  ces  héros 
rappelle  toujours  leurs  aftions  guerrières. 

Page  47.  Apprene\-moi  s’il  confent..,..  Cela  eft 
vif  & convenable  à fbn  impatience  : il  ne  (è  donne» 
pas  le  tems  de  nommer  Achille.  Pope  n’a  pas  conlèrvé 
la  vivacité  de  ce  tour. 

Il  nous  menace  de  lancer  en  mer,  Achjile  a fsùt 
paroitre  tant  de  haine , qu’Ulyflê  confidere  peu  l’efpèco 
d’adoucIfiTement  que  ce  chef  a enfuite  apporté  i la 
déclaration , qu’il  avoit  faite  de  partir  le  lendemain. 
D’ailleurs , comme  le  dit  Euflathe  , fi  Achille  a paru 
dilpolê  à prendre  les  armes , ce  p’ed  que  pour  fâuv^ 
fa  propre  flottç. 
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SUR  LE  DIXIÈME  CHANT. 

IP AGE  JO,  Soit  qu’il  ordonne  au  De'mon  des  com~ 
bats.  Il  auroit  été  impodîble  d’employer  dans  la  t-a-  ‘ 

duéHon  l’exfrême  concifion  de  l’original,  La  bouche 
de  la  guerie  eft  une  image  fênfible  de  là  voracité. 

Scaliger , qui  a tant  chicané  Homere , n’a  pas  Içu  qu’il 
tonne  quelquefois  quand  il  doit  neiger. 

Page  J I . Du  bruit  des  fiâtes  & des  clairons. . . . 

'Au  lieu  de  clairons , il  auroit  fallu  chalumeaux  ou 
fiageolets , les  clairons  n’ayant  pas  été  en  ulàge  dans 
ce  tem«-là  ; cela  m’eft  échappé  ici.  Au  relie , il  paroîc 
que  ce  n’étoient  pas  des  indrumens  militaires  ; car 
Homere  n’en  parie  point  lorlqu’il  décrit  les  combats. 

Et  les  pre'fentant  à Jupiter  élevé  dans  le  cieL . . 

Pope  a bien  failî  & rendu  l’idée  de  l’original  : 

He  rends  his  hairs  in  facrifice  ta  Jove. 

‘Agamemnon  offre  ces  cheveux  comme  en  (àcrifice  à 
cette  Divinité  courroucée  > & il  l’implore  humble- 
ment. 

Page  J3.  Lui  qui  n’ejl  le  filr  chéri  ni  d’un  Dieu 
ni  d’une  Déeffe.  Agamemnon  ed  trop  irrité  contre 
Achille  pour  le  nommer  ; il  le  delîgne  , & l’on  voit 
que  ce  héros  ell  toujours  prélênt  à fa  penfée.  Les  évé- 
nemens  font  un  peu  accumulés  dans  cette  nuit  qui 
«tnbraffc  ce  Chant  & celui  qui  le  précédé  ; mais  l’ejc-s 
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pédition  de  Dîomcde  & d’UlyfTe  ne  fe  fait  que  veri 
]e  matin.  Pope. 

Euftathe  obfèrve  qu’Agamemnon  inflfte  beaucoup 
ici  fur  les  exploits  d’Heâor , & répété  les  mêmes  idées 
en  d’autres  termes  , ce  qui  eft  le  propre  d’une  imagi- 
nation allarmée.  Les  délâftres  des  Grecs  & l’oblUna-r 
tion  d’Achille  plongent  ce  Général  dans  la  conllerna- 
tion.  Plus  il  s'efl;  flatté , comme  on  l’a  vu , de  s’em- 
parer en  ce  jour  de  Troye,  plus  il  efl  abattu  en  ce 
moment.  Ce  qui  agrave  fôn  défèfpoir,  c’eft  qu’il  ne 
peut  fè  diflimuler  que  la  conduite  qu’il  a tenue  envers 
Achille  ne  (bit  la  principale  caufê  des  malheurs  de 
l’armée  t & il  n’ignore  pas  que  Jupiter  prend  en  main 
la  défenfe  de  ce  héros.  Ménélas  a un  lî  grand  intérêt 
à cette  guerre , qu'il  ne  peut  (ê  livrer  au  fbmmeil  ^ &■ 
qu’il  Ce  rend  durant  la  nuit  auprès  d’Agamemnon. 
ils  écouteront  far-tout  fa  voix.  Les  paroles , qui  ter- 
minent ce  difcours  , conviennent  très-bien,  dit  Clarke* 
à un  homme  rempli  d'inquiétude  & de  crainte. 

Page  f4.  Et  honore\  le  foliat  en  VappeUant  dio 
pom  de  fon  pere  & de  fa  race.  On  voit  ici  que  c’étoit 
à titre  d’honneur  qu’on  donnolt  à quelqu’un  le  fur- 
nom  de  fbn  pere  & de  fbn  grand-pere , & c’efl  ce  qui 
}uflifie  l’ufàge  fréquent  qu’Homete  fait  de  ces  fur-, 
noms. 

Page  î7«  Le  valeureux  . Neflor  nom- 

ine  les  principaux  che^  avec  des  épIthetes  propres  à 
ranimer  le  courage  d’Agamemnon. 

Page  y8.  Defértmt  trop  â mon  pouvoir.  Cette  apo- 
Ipgie  qu’il  &it  de  Ménélas  pouvoir  être  vraie  ; mais 
çlje  une  nouvelle  marque  de  la  tendrefle  d’Aga* 
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Memnon  pour  ce  ftsre,  qui  a déjà  éclaté  en  d’autres 
occafîons. 

D’un  double  tiffii , propre  à le  garantir  du  froid. 

Madame  Dacier  explique  le  mot  par  ample , 

mais  comme  il  eft  parlé  de  l’ampleur  dans  ce  meme 
Ters , je  crois  avoir  fiilvl  le  meilleur  fêns.  Au-dejfus 
duquel  fe  crêpe  une  laine  moëlleufe.  J' i-revnni^a 

Ces  fortes  de  détails  font  difficiles  à rendre,  ^ 

& je  ne  crois  pas  avoir  mal  rencontré  ici.  Madame 
Dacier  a fupprimé  entièrement  cette  peinture , qui 
donne  une  idée  fi  convenable  du  vêtement  d'un  Tleil'^i 
lard. 

I 

Page  Fuir  ou  combattre.  C’eftla  marque  d’un 
elprit  abattu  de  mettre  la  fuite  avant  le  combat , com'< 
me  fi  les  Grecs  étoient  déjà  tout  dilpofos  à fuir.  Euffii-". 

the. 

Plonges  dans  le  repos , fes  braves  compagnons 
l’entourent.  Homere  n’oublie  pas  la  valeur  de  Dio- 
mède. C’efi  lui  qui , à la  fin  du  Chant  précédent , a 
raifuré  les  chefs.  Plein  d’une  confiante  intrépidité  , 
on  le  voit  ici  dormir  paifiblement , & infpirer  fon  cou- 
rage à fos  troupes.  Ce  guerrier  qui , endurci  aux  fati- 
gues , fommeille  tout  armé  hors  de  fà  tente , prêt  à 
courir  vers  l’ennemi  au  moindre  lignai , contrafie  agréa- 
blement avec  la  peinture  de  Neflor  étendu  for  une 
molle  couche. 

Page  60.  Savourez-vous  toute  la  nuit  le  Jbmmeilt 
fjTvov  ÀvreTf  y belle  expreffion  , que  j’ai  rendue  par  un 
tour  à-peu-pres  équivalent  : carpehat  fomnos , dit 
Virgile.  L’impétuofité  avec  laquelle  Diomède  fo  leve , 
reproclie  à Nefior  de  ne  point  jouir  du  repos , court 
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eveiller  d’autres  chefs  & rejoint  Agamemnon  , efî  trè*4 
conforme  à fôn  caraftcre. 

Page  6z.  Il  n’ejl  plus  pour  eux  de  repos.  On  Cent 
la  juftciTe  & la  beaute  de  la  comparalfon.  A la  lettre* 
le  fotnmeil  ejl  anéanti  pour  eux  , expredîon  vive, 
La  nuit,  dans  cette  circonûance  , ne  paroît  pas  courte ^ 
Xctjciiy. 

Page  Il  franchit  le  fojfé.  C’eft  pour  encourager 
celui  qui  aura  l'audace  d'aller  épier  le  camp  des 
Troyens.  Eullathe. 

horfque  la  nuit  avoit  enfin  couvert  la  terre., , , ■ 
Enfin' Jiu  Cela  peint  l’impatience  avec  laquelle  ell® 
étoit  attendue  des  Grecs. 

Page  64.  Ou  fiycontetis  d’avoir  repoujfé les  Grecs, 
En  diiânt  les  Grecs , il  in/inue  que  ce  n’étoit  pas  un 
avantage  peu  glorieux  pour  les  Troyens.  Nefior  joue 
un  rôle  important  dans  l’Iliade.  C’eft  lui  qui  dirige 
toutes  les  grandes  entreprifès  ; il  a conlêiilé  la  députa- 
tion faite  vers  Achille  ; il  propofê  aélueUement  qu’on 
aille  épier  l’ennemi.  Quoiqu’Agamemnon  fôit  le  chef 
des  Grecs , Neftor  a beaucoup  d’autorité  dans  l’armée. 
Ulyflè  eft  plus  fin  que  lui , mais  non  plus  prudent. 
Homere  s’eft  plu  à peindre  le  reïped  qu’attirent  & 
que  méritent  l’âge  & l’expérience.  On  en  pourroit  con- 
jedurer  que  ce  n’eft  pas  dans  fa  jeunelTe  qu’il  compolâ 
l’Iliade  , conjedure  fortifiée  encore  par  le  tems  qu’il  lui 
fallut  pour  voyager,  pour  s’inllruire  desévéneraens  de 
la  guerre  de  Troye , & par  la  maturité  que  demande  un 
ouvrage  tel  qu’une  Epopée,  Car,  comme  dit  Delpréaux» 

Un  Poëme  excellent , où  tant  marche , & fe  fuie, 

^’eft  pas  de  ces  ttaraux  qu’un  caprice  produit. 
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Il  veut  du  tems , de$  foins  j & ce  pénible  ouvrage 

Jamais  d’un  écolier  ne  fur  rapprencilTage. 

'Au  relie , on  reconnoît  Nefior  dans  Ces  moindres  pa- 
roles. 

Nejlor,  dit-iL  Ajax  ell  plein  de  valeur,  mais  elle 
eft  plus  calme  & plus  réfléchie  que  celle  de  l’impétueux 
Diomède.  On  a remarqué  que  Nellor , pour  faciliter 
l’entreprilê  , exige  peu  de  celui  qui  doit  aller  épier 
l’ennemi  : néanmoins  Diomède  dit  hardiment  qu’il  pé- 
nétrera dans  le  camp  des  Troyens. 

Quand  deux  hommes  re'unis.  On  volt  dans  l’Écrl- 
tur^Gcdéon  , général  des  Ilraèlites,  le  rendre  comme 
elpion  dans  le  camp  de  Madian.  Madame  Dacier  en 
conclut  avec  railbn  que  cet  emploi,  au'ourd’hui  avilit 
étoit  alors  honorable.  Il  donnoit  lieu  d’exercer  la  va- 
leur. Dans  Milton , Satan  Ce  charge  (êul  d’aller  a tra- 
vers les  ténèbres  du  chaos , chercher  une  route  pour 
épier  fôn  ennemi  redoutable  : il  fè  leve , après  s’y  être 
engagé , de  peur  qu’il  ne  fè  préfènte  un  compagnon , 
que  jamais  il  ne  voudroît  accepter , mais  qui , par  la 
feule  offre  de  partager  ces  hafkrds , Ce  couvriroit  de 
gloire.  Madame  Dacier  rapporte  une  penfée  de  Salo- 
mon , qui  eft  (êmblable  à celle  de  Diomède  : 1/  vaut 
mieux  être  deux  enfemble , car  Us  tirent  de  l'avan- 
tage de  leur  fociêté.  Si  l’an  tombe , Vautre  le  re- 
lève. 

Voici  plufîeurs  réflexions  judicieufès  d’Euftathe.  Ce 
choix  de  Diomède  ne  pouvoir  bleilêr  aucun  des  autres 
chefs , la  làgefTe  d’Ulyflé , de  laquelle  il  parle , étant 
généralement  reconnue.  Il  paroît  aufli  que  le  but  d’Ho- 
mere  a été  de  montrer  que  la  valeur  a belbin  d’êtte 
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accompagnée  de  la  fagefle,  Ulyfle  rejette  modelîe-* 
ment  les  louanges  de  Diomède  , qui'  les  lui  a données  » 
non  pour  le  flatter  , mais  pour  juflifier  (ôn  choix. 
Ajoutons  qu’il  craint  peut-être  auffi  que  les  autres 
chefs  ne  fbient  blelTés  de  ces  louanges  exclulîves , & 
qu’il  lè  trouve  alTez.  flatté  d’avoir  obtenu  la  préfé-] 
rence.  ’ 

Page  Et  fur-tout  le  fils  de  Nefior.  Amtné  i 

£tns  doute , par  la  prélence  de  ton  pere. 

Craignant  qu’on  ne  nommât  fon  frere.  Nous  ayons 
déjà  vu  p’ufieurs  témoignages  de  la  tendreflTe  d’Aga- 
memnon  pour  Ménélas.  Sa  crainte  pouvolt  partli^ulïi 
de  l’importance  où  il  étoit  qu’en  cette  occaflon  le  plus 
fige  & le  plus  hardi  accompagnât  Diomède  , & de  c« 
que  le  Hiccès  de  cette  guerre  dépendolt  en  partie  ^ 
comme  Agamemnon  le  dit  au  quatrième  Chant,  de  la 
confèrvation  des  jours  du  mari  d’Hélene. 

Page  66.  Les  ténèbres  font  fort  avancées,,...  H 
paroît  flngulier  qu’en  cette  circonflance , où  il  n’y  a 
pas  de  tems  à perdre , il  répété  fi  fouvent  la  même 
chofè  en  d’autres  termes.  Mais  Madame  Dacier  répond 
d’après  Euflathe  fins  le  citer  , comme  il  lui  arrive 
très  - fréquemment , que  cela  même  eft  une  beauté , 

& marque  combien  il  veut  l’engager  à lûter  fon  dé^ 
part. 

Page  6j,  Qui  avoit  laijfé  la  fienne  dans  fa  tente. 
Ces  chefs  n’avoient  fôngé  qu’à  fi  rendre  promptement 
à l’aflemblée.  Ils  prennent  des  armes  qui  ont  peu  d’é- 
clat , pour  n’étre  pas  reconnus.  Trafÿmede  & Métion 
étoient  du  nombre  des  gardes. 

Page  63.  Minerve  leur  envoyé  «»A«>on»Eüe  n’enj 


Dlgilized  by  Cji 


4 


SUR  L’ILIADE.  3455 

•^oîe  pas  l’ôKëau  qu!  lui  eft  conficré  , mais  le  héron  » 
parce  qu’il  marque  , comme  oUëau  de  proie , que  ce* 
chefs  dévoient  dépouiller  les  Troyens.  Euftathe. 

Page  70,  A travers  le  carnage,  les  cadavres. 
Homere  joint  ici  l’abondance  & la  rapidité. 

Qui  lèvent  te  fiant  le  plus  orgueilleux.,,, 
i^KtvyiVAf. 

Pag^  7 1 . Jufqu’à  la  tente  A gamemnon. ...  PluH 
tarque  a fait  remarquer  le  contrafle  qu'il  y avoit  entre 
le  caraâère  de  Diomède,  qui  dit  feulement  qu’il  irit 
dans  le  camp  ennemi , & qui  demande  un  compa-> 
gnon , & celui  de  l’efpion  Troyen  , qui , plein  de  jac- 
tance , s’engage  à pénétrer  jufqu’à  la  tente  d’Agamem- 
non. 

Page  75.  S’approchent  des  deux  bouts  d’ungue- 
rec,. ...  Telle  é toit  la  méthode  de  labourer  chea  les 
Anciens  Ils  donnoient  la'  première  façon  avec  des 
bœufs , & la  féconde  avec  des  mules , qui  étant  plus 
légères , vont  plus  vite  dans  un  champ  qui  a déjà  eu  fâ 
première  façon.  Madame  Dacier. 

Page  74.  Il  meut  fis  pieds  légers. ....  Ka,i4.tiput.  <Tà 
tyirAT  évapM. 

Page  75.  Épargne  Dolon.  On  voit  bien  dans  quel 
delTein.  Le  tableau  de  la  terreur  de  ce  chef  efl  peint 
avec  une  grande  énergie.  La  fineffe  d’Ulyflé  paroît 
en  cette  'occahon.  Dolon  trahit  la  vérité , en  diânt 
qu’Hedor  l’a  contraint  d’épier  les  Grecs.  Et  s’il  fêmble 
qu’il  y ait  de  la  barbarie  à Diomède  de  tuer  cet  ennemi 
qui  l’implore  , Euflathe  répond  qu’il  étoit  à craindre 
que  Dolon , par  fés  cris  , n’avertit  les  Troyens  de  l’en-; 
treprifè  de  ces  deux  chefs. 


"1 


Digitized  by  Google 


5 JO  RE  xM  AH  QUE  S 

i Page  19.  Plus  blancs  que  la  neige , ils  égalent 
Us  vents  dans  leur  courfe  rapide. 

Qui  eaiidore  nives  anteirent , curjibut  auras, 

' Eneid.  >2. 

Euripide , dans  Rhéfus , fait  aufll  une  belle  peinture 
de  ces  chevaux  , dont  il  compare  la  blancheur , qui 
éclate  dans  les  ténèbres  , à celle  des  cygnes. 

Page  8i,  C’ejl  ici  qu’il  faut  donner  l’ejfor  à tout 
votre  courage. 

KuryaUj  audeudum  dextra  nuns  ipfa  vocal  res. 

Hac  lier  eft  ; Set.  £n{iii.  9. 

Homere , au  milieu  de  l’infortune  des  Grecs , fonge  à 
leur  gloire.  Diomède  & UlylTe  Ce  lignaient  par  quel- 
ques exploits.  Cette  Icène  qui  le  pâlie  durant  la  nuit , 
jette  de  la  variété  dans  le  Poème. 

Page  8 J,  Comme  un  fonge  funefle.  Image  très- 
naturelle  ; car  un  homme  en  cet  état  ne  s’éveille 
qu’autant  qu’il  faut  pour  voir  confulement  ce  qui  l’en- 
vironne , & pour  coire  que  c’eli  un  longe  & non  une 
réalité.  Madame  Dacier. 

Page  84.  Et  l’éUvant  dans  l’air , l’emportera..  », 
n ÎKipépoi  Û4.60'  isi^ar.  On  voit  toujours  le  courage  de 
Diomède.  L’allégorie  du  Dieu  du  jour  qui  apperçoit 
ftes  chefs  « ell  lèn/ible. 

Page  8f.  Qui  fe  font  retires  vers  la  flotte,  i’zl  eu 
loin  de  conlêrver  ce  tour , qui  peint  toute  la  conller- 
nation  où  (ont  IcsTroyens  de  ne  pouvoir  venger  leurs 
compagnons. 

Page  8tf.  Le  bruit  de  courfiers  rapides On 

S imité  la  rapidité  du  vers  grec»  Plus  NeAor  craint 
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pour  ^es  chefs , plus  (à  joie  lèra  grande  à leur  reS 
*our. 

Page  87.  Comment  avei~vout  eu  ces  courJierSk 
Cette  queftion  , la  première  qu’il  leur  fait , marque 
toute  la  beauté  de  ces  courfîers , & l’eftime  finguliere 
qu’on  avoit  alors  pour  ces  animaux.  On  reconnoit 
dans  ce  difcours  le  caraflère  de  Neflor.  UlyflTe  parle  de 
cette  riche  capture  avec  une  (orte  de  grandeur  Sc 
d’indifférence , & comme  accoutumé  à remporter  de 
nobles  dépouilles.  On  a oblèrvé  qu’UlylTe  rend  ici , ■ 
avec  juftice,  à Diomède  les  éloges  qu’il  avoit  reçu» 
de  ce  chef. 

Page  88.  Et  les  autres  îllujlres  chefs  des  Troyens, 
Le  Scholiafle  & Madame  Dacier  ont  vu  ici  très  mal- 
â'propos  de  l’ironie.  M.  Ernelli. 

Page  89,  Et  puifant  dans  une  urne  remplie  juf 
qu'aux  bords.  Les  épithetes , dans  Homere , réveil- 
lent non-feulement  une  image  fidele  des  objets,  mai» 
plailênt  encore  à l’oréille  par  i’harmcnie  & l’arrondif^ 
lêment  qu’elles  donnent  aux  périodes.  C’efl  ce  qui  m’a 
engagé  à les  conlèrver  autant  qu’il  m’a  été  poffib'e. 
On  voit  ici  le  régime  des  anciens  combattans , & l’on 
n’ignore  pas  que  l’eau  de  la  mer  fortifie  mieux  qu’au- 
cune autre. 

Euripide  a fait  de  cet  épifôde  une  Tragédie  inti- 
tulée ]{héfus , quoiqu’on  puiffe  douter  qu’elle  fôit  de 
lui,  parce  qu’elle  n’eft  pas  fèmée  de  ces  moralités , 
auxquelles  U ne  manque  guere  de  fê  livrer , fôuvenc 
avec  trop  de  complaifànce.  Heftor , dans  cette  Tra- 
gédie , affoiblit  un  peu  l’intérêt  qu’on  pourroit  pren- 
dre à la  mort  de  Rhéfiis , en  infiûant  trop  long-temc 
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(ur  l’Indolence  de  ce  Prince,  qu’il  compare  à ces  Chal^ 
iêurs  , qui  , (ans  avoir  partagé  les  travaux  *d’un» 
chalTe,  viennent  participer  au  repas  dont  elle  eS 
fui vie. 

Heélor,  au  huitième  Chant  de  l’Iliade  , dit  élo- 
quemment qu’il  veut  que  les  Grecs , en  s’élançant  dans 
leurs  vaiflêaux , ayent  à panier  leurs  plaies  au  (ein 
de  leurs  demeures.  Dans  Euripide  , il  dit  (èulement 
qu’il  veut  qu’ils  enfanglantent  leurs  navires , mais  on 
, voit  que  (on  dilcours  e(l  formé  fur  le  modèle  de  celui 
d’Homere.  Cette  Tragédie  étoit  intérelTante  pour  les 
Grecs.  Elle  offre  beaucoup  de  (peélacle  ; toute  l’aâion 
qu’on  voit  dans  l’Iliade , y eil  reprélèntée  au  naturel. 
Les  difcours  des  gardes  Ttoyennes  & d’ülylTe  & de 
Diomède,  leurs  queflions  & leurs  réponfès  entrecoupées 
font  dans  une  grande  vérité.  Rhédis , à (bn  arrivée  , 
montre  de  la  fierté  & de  l’audace , promet  à Hcftor 
de  chafTer  les  Grecs  de  ce  rivage.  La  (cène  d’Heftor  & 
de  Dolon  eft  remarquable.  Le  chef  Troyen  dit  à cet 
officier  de  nommer  la  récompenfè  qu’il  défîre.  Dolon 
le  tient  long-tems  en  fufpens , rejette  tout  ce  qu’il  lui 
offre , & enfin , après  un  dialogue  très-animé  , nomme 
les  chevaux  d’Achille.  Tes  defirs , répond  Heélor , 
font  égaux  aux  miens.  Dolon  a un  caraftère  plus 
élevé  dans  Euripide  que  dans  Homere  , quoique  le 
Poète  tragique , en  lui  faifânt  revêtir  une  peau  de 
loup , le  repréfênte  com.me  devant  marcher  à quatre 
pieds  ; TSTpetTeuv  xéxou  /.iKev^ov. 

On  connoit  l’admirable  épifôde  de  Nifùs  & d’Eu- 
xyale  , dont  l’iffue  efi  malheureufè , & qui  efl  une 
imitation  très-libre  de  ce  dixième  Chant  de  l’Iliade  ^ 
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^oîqu’on  y retrouve  un  grand  nombre  de  traits  du 
modèle  que  Virgile  avoit  lôus  les  yeux.  Ce  Poete^ 
en  cet  endroit  , fèmble  avoir  enchéri  fiir  Homere  , 
parce  qu’il  a fçu  joindre  à l’héroïfine  l’intérét  du  plus 
grand  pathétique.  Les  malheurs  de  Nilus  & d’Eii- 
ryale , unis  d’une  tendre  amitié  , la  douleur  de  la 
mere  de  ce  dernier  que  Virgile  a peinte , comme  il 
lâvoit  peindre , arrachent  des  larmes.  Mais  Homere 
a lêmé  le  pathétique  en  d’autres  endroits.  Après  les 
malheurs  des  Grecs  « il  falloir  relever  leur  courage 
par  quelque  entreprllè  heureulê.  Au  relie  « l’épifôde  de 
Virgile  met  dans  un  beau  jour  comment  un  grand 
JUaiue , tout  en  imitant , Élit  eue  original. 


f 
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SUR  LE  ONZIÈME  CHANT, 

O N a dit  qu’il  y ayoit  trop  de  combats  dans  l’Iliade  i 
ce  Chant  & plulieurs  des  Ibivans  en  (ont  remplis.  L» 
nature  de  ces  anciens  combats  demandait  ces  détails,- 
Les  guerriers  le  diftinguoient  par  la  force  du  corps* 
& entroient  féparément  dans  la  lice  les  uns  contre  les 
autres.  Homere  ayant  donc  à peindre  la  valeur  d’ua 
grand  nombre  de  chefs , a dû  les  amener  tour  à tour 
fur  la  Icène.  Les  combats , très-longs  alors , devaient 
occuper  plus  de  place'  dans  l’Eppce.  Virgile  a fiiivî, 
à cet  égard , les  traces  d’Homere  ; mais  comme  l’art 
militaire  étMt  per&âiotiné  de  lôn  tems  * les  armées 
âginbient  plus  en  corps.  Audi , quoiqu’il  ait  décrit  des 
batailles  d’une  ancienneté  à-peu-près  égale  à celle  des 
batailles  du  Pocte  Grec  , leur  a-t-ü  donné  naoins  d’é- 
tendue. Homere  a néanmoins  f^u  varier  lès  combats 
par  le  lieu  de  la  Icène,  par  les  dilcours  « par  divers  ré- 
cits , par  une  foule  d’images  & par  des  épÜàdes.  Ce 
n’eil  pas  qu’en  les  lilànt  il  ne  faille  lé  rélôudre  à e^ 
Itiyer  quelques  répétitions  & quelques  longueurs , juili-, 
fiées , au  moins  en  partie , par  les  mœurs  anciennes. 

Pjge  90.  Là , la  DéeJJe  éleve  fa  voix  bruyante.  , . « 
Le  lignai  du  combat  qu'elle  tient  en  là  main  étoit 
une  pique  ou  une  torche.  L’allégorie  de  cette  machi- 
ne s’explique  de  lôi-même  : les  Grecs  abattus  repren- 
nent courage.  Le  Poète  va  peindre  à grands  {raict 
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f'armure  d’Agamemnon , parce  que  ce  Prince  Ce  diftin- 
jguera  dans  ce  Chant.  Vu  la  détrelTe  des  Grecs,  il  con- 
vient que  leur  Général  leur  donne  l’exemple  de  la 
Valeur. 

Page  P I . L’àrc  d’iris , que  Jupiter  imprima  dans 
les  nues..  , . Madame  Dacier  fait  remarquer  la  con- 
formité de  ce  paflage  avec  celui  de  l’Ectiture  où  Dieu 
dit  à Noé  : démettrai  monàrc  dans  les  nues,  où  il 
■fera  le  figne  de  l’alliance  que  j’ai  faîtt  avec  la 
terre. 

Page  pt;  Le  couvre  tout  entier,  jSfoTMi'.  Junoà 
Minerve  applaudijjfenc.  Sans  doute  du  haut  deS 
cieux , car  elles  n’olôient  combattre  : mais  cette  idée 
rehaufle  la  gloire  d’Agamemnon. 

Page  pj.  Ces  guerriers  arrivent  en  bon  ordre  au 
fojfe'.  Vôlci  un  ordre  tout  contraire  à celui  de  Nellor 
dans  le  quatrième  Chant.  C’eft  à caulê  du  voilînage  des 
ennemis  : Agamemnon  veut  enfoncer  leurs  bataillons 
avec  lôn  infanterie , & achever  leur  défaite  avec  là 
cavalerie.  Madame  Dacier. 

Jupiter  fait  gronder  fa  foudre.  Les  Anciens,  & eii 
particulier  Homere , qui  n’avoient  pas  des  idées  par- 
, faites  de  la  Divinité  , reprélëntent  quelquefois  Jupiter 
fè  plailant  à contempler  une-lcène  de  carnage.  Il  lêm- 
ble  que  ce  Dieu , pour  prolonger  ici  cette  efpèce  fingu- 
liere  de  plaifîr , ne  fè  hâte  pas  de  donner  la  viéloire  aux 
Troyens:  cela  répond  alTez  à l’épIthete  rsp'rrty.itu.vvcf  ^ 
tharmé  de  là.  foudre , qü’Homere  lui  prodigue.  Dan< 
l’Ecriture , Dieu  eft  appellé  te  Dieu  des  batailles , 8c 
il  déploie  quelquefois  là  vengeance  d’une  maniéré  ter- 
’rible^  mais  il  n’y  eft  pas  repréfènté  comme  trouvant 
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du  plaifîr  à la  4«Hruiftioti  des  hommes  , & lès  coups  n* 
portent  que  fur  ceux  qui  ont  mérité  des  châtiment. 
Les  Poètes  ont  loué  leur  Jupiter,  comme  ik  ont  en- 
core coutume  de  louer  des  conquérans,  qui  les  peit- 
lîonncnt. 

Les  Phyficiens  prétendent , lèlon  Euilathe , qu’après 
de  grands  combats  , il  peut  s’élever  de  la  terre  des 
vapeurs , qui  retombent  en  pluie  de  lâng.  Pope  adopte 
ce  fentiment , qui  eft  entièrement  contraire  à la  laine 
phylîque.  Mulchenbroeck  (T.  i , p,  1003  , ) explique 
ce  phénomène  par  le  mélange  de  quelque  terre  ou  de 
quelques  inlèâes  rougeâtres  , qui  donne  cette  couleur 
à la  pluie,  & il  cite  l’oblèrvation  de  Peirelc.  M.  de 
Cafiillon  m’a  fait  remarquer  que,  depuis  les  progrès 
de  la  Phylique  , les  Hiftoriens  ne  parlent  plus  de  pluies 
de  làng. 

Page  94.  Deux  troupes  de  moiffonneurs.  On  a 
vu  comment  les  Anciens  labouroient  ; ils  moiflbn- 
noient  de  même , partagés  en  deux  troupes , qui  par- 
toient  à la  fois  des  deux  extrémités  oppolees  d’un 
champ  , & rien  n’offre  mieux  l’image  d’un  combat. 

Page  9f.  Mais  à l’heure  où  le  Bûcheron  prépare 
Jon  repas.  On  fait  que , dans  ces  tems  reculés  , on 
n’avoit  pas  encore  divile  le  Jour  par  heures.  Cette 
image  d’Homere  , qui  plaît  parce  qu’elle  contralle  fî 
bien  avec  l’horreur  des  combats  , offre  encore  une 
vive  peinture  du  courage  infatigable  des  Grecs  : à 
l’heure  où  le  Bûcheron  épuifé  prend  fbn  repas , & Ce 
repofè , ces  troupes  redoublant  d’efîbrts , rompent  les 
coiiortes  ennemies. 

Page  97.  Achille  les  furprit  fur  le  mont  Ida.,., , fl 
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tt’ert  plus  néceflîiîre  de  faire  ïêntir  que  le  Poète  n’ou- 
blie jamais  lôn  héros. 

Page  ÿ8.  Ils  l’implorent  du  haut  du  char.  Madame 
Dacier  traduit  le  mot  ywa\oy.a.t  par  s’agenouiller , 
& cependant  elle  a dit  ailleurs  que  ce  n’étoit  pas  alors 
la  coutume  des  fupplians.  J’al  pris , comme  je  le  pou- 
vois , le  lêns  métaphorique. 

Page  100.  hes  chars,  où  frappe  l’airain  , pour-i 
fuivent  les  chars.  Madame  Dacier  a altéré  la  beauté 
de  ce  tableau  , induite  en  erreur  par  une  remarque 
S’Euftathe  qu’elle  a copiée , & qui  n’eft  pas  jufte.  Ce 
Critique  a traduit  i-rrrnsf  par  chevaux  ; il  a vu  dans 
des  chevaux  ferrés  ; & il  en  a con-r 
du  que  l’on  ferroit  les  chevaux  au  tems  de  la  guerre 
de  Troye.  C’eft  ce  qui  ne  paroît  pas  du  moins  par  ce 
palTage  ; car  le  texte  grec  lignifie  des  cavaliers , ou 
plutôt  ceux  qui  montent  les  chars , Ht  qui , dans  leur 
pourfuite  frappent  l’ennemi  de  l’airain  de  leurs  pi- 
qy.es  ; ce  que  j’ai  voulu  exprimer  avec  la  concifion  de 
l’original. 

Au  refie , chaque  mot  concourt  en  cet  endroit  à 
produire  la  peinture  la . plus  animée.  On  demande 
pourquoi  Jupiter  permet  ce  fùcccs  des  Grecs.  Outre 
le  plaifir  qu’il  prend  , comme  nous  l’avons  vu , au 
Ipcélacle  de  la  valeur  bjilanqant  la  valeur,  le  Poète 
dit  lui-méme  dans  un  des  chants  fuivans,  que  ce  Dieu 
pe  veut  pas  perdre  entièrement  cette  armée  ; elle  au« 
^oit  été  plongée  dans  le  délëlpoir , & auroit  fui  hoa- 
teufement  avec  lès  vaiflcaux , li  lès  défaites  u’eulTeat 
pas  été  entremêlées  de  fuccès.  En  même  tems  riqn 
n’aft  g.lus  propre  à fairç  éclater  foji  intrépidité  : quoi-s 
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que  Jupiter  protégé  rennemi , elle  le  fîgnale  de  teilS 
en  teras.  Jupiter  (etnble  la  refpefter  , & n’agir  con-r 
tr’elle  que  lorlque  le  demande  abfolument  la  gloire 
d’Achille. 

Au  fou0le  furieux  des  vents.  éthv<^i>aï. 

Page  10 1.  Objet  d’horreur  pour  leurs  époufes.%%'^ 
Homere  fait  lôrtir  les  traits  de  les  tableaux  par  Iq 
contrade  : il  oppolè  ici  les  époufês  |aux  vautours» 
Euftathe  t comme  l’obfèrve  Madame  Dacier , a , très* 
inal  à propos  ■,  lùppole  ici  une  elliplë , & vu  une  rail-^ 
lerie.  Homere , lèlon  lui , veut  dire  que  ces  guerriers 
morts  étoient  plus  agréables  aux  vautours  qu’ils  ne. 
l’avoient  été  à leurs  femmes  pendant  leur  vie. 

Au  milieu  des  traits , de  la  pouffiere Il  accu- 

mule ici  les  images  dont  plufieurs  font  (èmblables , ce 
qui  ajoute  à la  force  comme  à la  rapidité  du  tableau» 
Cette  maniéré  eft  propre  à ce  Pocte. 

Page  loi.  Sur  le  front,  à la  renverfe., ,,  .Qovor^ 
ment  cette  peinture  vive  & détaillée  met  les  objets 
fous  les  yeux  ! 

Tant  qu’il  verra  le  fUs  d’Atrée  fe  précipiter  aux 
premiers  rangs., 'La.  valeur  d’Agamémnon  ell  hier» 
redoutable  en  ce  jour , puifque  Jupiter  veut  qu’Heâoc 
évite  là  prélènce.  Heftor  obéit  ; ou , fi  l’on  veut  écar- 
ter l’allégorie , il  (ê  contente  de  rallier  les  troupes  , & 
ne  juge  pas  à propos  de  Ce  mefurer  avec  le  Général 
des  Grecs.  Le  même  homme , quelque  vaillact  qu’il 
(bit , ne  peut  (ê  fignaler  toujours.  Et  quand  cela  (ê^ 
pourroit,  il  feroit  à propos  que  le  Poëte,  pour  éviter 
la  monotonie , ne  prélèntât  pas  toujours  le  même 
Aéleur  fur  la  Icène»  11  reparoîtra  bientôt  aveç  ccla:^ 
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Jtfpîter , dit  Pope , (ônge  à Heâor  dont  il  fauve  l’hon-i 
fleur  par  cet.  ordre  , lî  flatteur  en  même  tems  pour 
Agamemnon.  Nous  verrons  bientôt  ce  dernier  cbef« 
-quoique  bleflfé  , pourHiivre  le  combat. 

Page  107.  Rameau  durci  par  Us  ve^j. 

Tjd  un  trait  aigu  & amer..,.  On  peut  reconnoitre 
ici  le  flyle  des  Livres  Saints , qui , pour  exprimer  de 
grandes  douleurs  , les  comparent  toujours  à celles 
d’une  femme  qui  eft  en  travail.  Par  quelle  poëfle  Ho- 
mère releve  la  beauté  de  cette  comparailbn  ! C’ell 
avec  beaucoup  de  nobleflè  qu’ü  arme  de  ces  traits  les 
Déefles  Ilythyes  , qui  préfident  aux  accouchemens, 
Madame  Dacier. 

Page  108.  R uif que  Jupiter  ne  me  permit  pas.,.,] 
Agamemnon,  qui  éprouve  des  douleurs  terribles , mon. 
tre  ici  beaucoup  de  fermeté , & ne  le  plaint  que  de 
la  retraite  où  il  efl  obligé  de  recourir.  11  eût  décou-, 
-ragé  l’armée  s’il  eût  fait  croire  que  là  blelTure  étoit 
.dangereulê.  Euflathe. 

Page  110.  Si  U fage  UlyJJe  n’eût  enflammé..  ,,,\ 
C’eft  la  lâgelTe  d’Ulyflê  qui , dans  cette  déroute , ani< 
me  la  valeur  de  Oiomède  , lequel  n’a  pas  làns  doute 
«ublié  que  Jupiter  , armé  de  la  foudre,  l'a  contraint 
de  le  retirer.  Cliacun  s’apperqoit  que  les  Grecs  ne 
cèdent  qu’à  la  derniere  extrémité,  & lorfque  leur^ 
principaux  Chefs  lônt  atteints  de  blelTures. 

Page  114.  Caché  derrière  la  colotnne..,,  Euflathe 
fait  voir  que  la  lâcheté  de  Paris  qui  le  cache  derrière 
une  coiomne , qui  n’atteint  lôn  ennemi  qu’au  pied , & 
qui  en  triomphe  , efl  mile  ici  dans  une  belle  oppolitioa 
jtyigc  k flirté  de  Diomède* 
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Page  1 1 6.  Loin  d’être  entouré  de  femmes.  Raille^ 
rie  amere. 

Page  iro.  En  te  frappant  à coups  redoublés  dt 
leurs  ailes  nombrepfes. ...  Je  crois  avoir  rendu  cette 
image  énerg!<^e  de  l’original  que  Pope  & Madame 
Dacier  ont  omiïè. 

Il  fait  retentir  trois  fois  tout  ce  que  fa  voix  a 
de  force.  -L’exprellion  grecque  , priiê  à la  lettre , re- 
vient à celle  de  notre  langue  , crier  de  toute  fa  tête. 
Il  falloir  la  rendre  avec  noblefle.  Pope  a fort  bien  tra- 
duit : Thrice  to  its  pitch  his  lofty  voice  he  nars. 
Madame  D-xier  s’efl  contentée  de  dire , U cria  trois 
fois.  Le  Ibliloque  & la  conduite  d’Ulyflè  font  pleins 
d’intérêts. 

Page  lit.  Accompagné  du  grand  Ajax,. . . Con-; 
formément  à lôn  caraélère  , on  remarque  ici  qu’Ajaïc 
ne  répond  rien , mais  il  va  (ècourir  Ulylïè. 

Au  fein  d’une  montagne  couverte  d’une  noue 
forêt.  Cette  circonftance  rend  l’image  plus  terribl«€ 
Pourquoi  donc  Pope  l’a-t  ilaffoiblie,  & Madame  Da- 
cier l’a-t-elle  omilê  \ Virgile  a imité  la  plupart  de  ces 
comparailôns , qu’Homere  fême  avec  tant  de  richefîès. 
Celle  qui  eft  fous  nos  yeux , forme  une  petite  aéiion 
où  il  y a beaucoup  d’intérêt  ; on  prend  part  au  fort  du 
cerf,  dont  le  libérateur  fait  enfûite  fâ  viâime:  en  ce 
point , la  comparaifôn  n’efl  pas  jufle  ; mais  on  fait 
qu’Homere  fè  contente  de  la  reflêmblance  de  plufîeurs 
traits , & que  l’abondance  & le  feu  de  fês  idées  & la 
rapidité  de  fbn  pinceau  ne  lui  permettent  pas  toujours, 
de  finir  le  tableau  dans  tous  fis  détails.  Madame  Oa- 
çier  rap^rte  qtt’Acifiote  a remarqué  ^ue  les  loups< 
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terviers  & les  lions  lônt  ennemis,  qu’ils  Icmt  fous  car-; 
nalîiers , & fe  nourriflent  de  la  même  proye. 

Page  114.  Le  fils  d’Efculape , habile  à couper  les 
traits.  La  Chirurgie  & la  Médecine  ne  formoienc  alors 
qu’un  (êul  & même  art  \ Sc  Machaon  & Podalyre 
^toient  les  principaux  & les  plus  habiles  Cliirurgicns 
de  l’armée.  Sans  doute  iis  n’étoient  pas  les  (èuls , mais 
ce  qui  feroît  croire  que  leur  nombre  n’étoit  pas  con- 
lîdérable , c’eft  que  la  Chirurgie  entroit  dans  l’éduca- 
tion des  perlbnnes  diftinguées  par  leur  naiflTance , appa- 
remment pour  fuppléer  dans  l’occa/îon,  & fur-tout  i 
la  guerre , au  défaut  d’an  prompt  (ecours.  L’eflime 
extraordinaire  oîi  étoit  cet  art , comme  on  le  voit  ici  « 
n’eft  pas  une  petite  preuve  de  notre  aflertion,  laquelle 
eft  encore  confirmée  par  le  fait.  Patrocle , tout  prelTe 
qu’il  efl  de  rejoindre  Acliille  , s’arrête  pour  panier  Eu- 
rypyle,  qui  ne  parle  que  de  Machaon  & Podalyre, 
dont  l’un,  dit-il,  étant  bleiïe,  attend  lui- même  le 
fscours  d’une  main  habile  , Sc  dont  l’autre  combat  en- 
core à la  tête  de  fes  troupes , & il  ne  fait  mention 
d’aucun  autre  Médecin.  On  voit  combien  , à cet  égard,' 
il  y avoit  peu  d’ordre'  & de  lêcours  dans  les  armées. 
Les  deux  meilleurs  Chirurgiens , qui , làns  doute  , 
exerqoient  gratuitement  leur  art  , étoient  des  chefs 
diliingués , & le  méloient  eux-mêmes  aux  combats. 

Rien  ne  marque  mieux  l’ellime  où  étoit  un  habile 
Médecin  que  cet  endroit  de  l’Iliade.  Idoménce  engage 
NcUor  à reconduire  Machaon  dans  le  camp  : Nelloc 
dans  ce  moment , où  les  troupes  étoient  en  déroute, 
ne  balance  point  à lâuver  Machaon  , & croit  rendre 
\in  grand  fecvice  à l’armée.  Vu  (ôn  âge , U n’étoit 
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fort  utile  dans  un  combat  ; & Idoménée  employé  peS(^ 
être  encore  ce  moyen  pour  tirer  du  péril  & engagez 
au  repos  NeAor  loi-même , dont  la  prudence  étoit  fi 
néceflàire  aux  Grecs. 

Page  i»j.  Ils  emportent  le  rapide  char.  La  viya-J 
cité  de  toute  cette  peinture  ell  frappante.  Virgile  a Ëitt 
une  belle  imitation  de  cet  endroit  d’Homerea 

Hjuos  alacer  media  inter  preelia  Tumus 
Fumantes  fudore  quatit , miferabile  cajia 
Moflibttt  infultans  j fpargit  rapida  unguia  rorta 
Sanguineos  , mixtaque  cruor  calcatur  areaa 

Eneid.  iti 

Remarquons,  en  pallant , la  beauté  de  l’image  qu’ofire 
le  mot  quatit  : on  voit  Tumus  lècouant  les  rênes  & 
failant  bondir  les  chevaux. 

Page  II  6.  Faifant /accéder  un  pas  d V autre  avea 
lenteur.  ÔKtyov  yiru  yuybç  àptt  Ce  tableau  , dont 
j’ai  réuflî , fi  je  ne  me  trompe  , à rendre  l’énergie  * 
peint,  on  ne  peut  mieux,  la  noble  retraite  d’AjaXa 
Madame  Dacier  fait  très-bien  fèntir  & la  grandeur  du 
caradère  d’Ajax , qui  ne  fê  retire  que  lorfque  Jupiter 
lui-même  jette  la  terreur  dans  (ôn  ame , & la  beauté 
& la  jufiefTe  de  ces  comparailôns  d’Homere.  Elle  rap- 
porte plufieurs  palTages  d’Arifiote , qui  dit  que  le  lion 
craint  le  feu  plus  que  toutes  chofês , & que , dans  les 
chaflès , quand  il  eft  vu , il  ne  fuit  jamais , mais  queÿ 
fi  le  grand  nombre  des  Chaflèurs  le  force  à fè  retirer  , 
il  fait  fa  retraite  pas  à pas  , & tournant  la  tête  de 
moment  en  moment.  J’ai  emprunté  de  cette  Dame  la 
pêriphrafè  dont  je  me  fuis  fêrvi  pour  défigner  l’âne  , 
qui  ctoit  anciennemient  U monture  des  Rois,  qui« 
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cî»er  les  Grecs , n’étoit  rien  moins  qu’un  animal  mé- 
prilèj  & que  l’éloquent  éloge  qu’en  fait  M.  de  Bufïôit 
devroic  réliabiliter  parmi  nous.  On  n’ignore  pas  que 
dans  les  pays  chauds  cet  animal  ell  prelque  aufll  elli-^ 
mé  que  le  cheval  & le  mulet.  Il  ed  infiniment  Hipc-i 
rieur  à ceux  de  nos  climats.  La  Motte  a trouvé  de  la 
bafiêlle  dans  l’image  de  la  gourmandtle  de  l’âne  ; 
suais , outre  que  la  noblelTè  des  images  dépend  beau- 
coup des  moeurs  d’un  fiècle  , l’elprit  doit  (è  fixer  ici 
fùr  le  dégât  que  cet  animal  fait  dans  ce  champ , fiic 
û patience  » fiir  lôn  obfiination , fiir  l’elpcce  de  mépris 
qu’il  a pour  une  troupe  d’enfans  qui  ne  l’emportent 
,fUr  lui  que  par  le  nombre.  Les  Critiques  ont  infifté 
fur  la  maniéré  admirable  dont  Homere  peint  la  re<î 
traite  d’Ajax , qui , placé  entre  les  deux  armées  y lèm-< 
ble  intimider  l’une  & protéger  l’autre  y & mettre  pac 
Ibn  courage  un  grand  elpace  entre  lui  & l’ennemi  ÿ 
dont  beaucoup  de  traits  ne  peuvent  l’atteindre. 

Page  iif,  Achille , l’aùl  attaché  fur  lui,  U re- 
connut. ....  Ce  héros  le  plait  â contempler  le  combat  ; 
tnais  le  Poète  n’a  pas  fait  de  lui  un  homme  parfait  ^ 
Achille  étouffe  la  pitié  qu’il  commence  à éprouvets 
& triomphe  de  la  déroute  des  Grecs.  Eullathe. 

On  voit  encore  ici  l’eftime  qu’on  avoit  pour  les 
Médecins , & l’on  a conjeâuré  qu’Achille  pouvoir 
avoir  des  obligations  particulières  à Machaon.  Peu(^ 
être  snvoie-t  il  aufli  Patrocle  pour  attendre  au  jufisi 
l'état  de  l’armée. 

Page  iji.  Au  fouffle  du  Zéphyr. ’Encoie  quel’ua 
fût  blelTé  & l’autre  fort  vieux  y ils  deq^purent  expol^ 
w vent.  Madame  Daûer. 


REMARQUES- 

L’oignon  qui  irrite  la  foif.  Les  Grecs,  ainff  qSé 
les  Egyptiens , faifbient  un  grand  délice  des  oignons  à 
oaulë  de  la  douceur  qu’ils  ont  dans  ces  climats. 

Page  131.  Du  vin  de  Pramne.  Selon  Périzonîns; 
cité  par  M.  Ernefti , ce  n’étoit  pas  un  vin  particulier 
à un  pays , mais  une  qualité  de  vin  durable , huileux,' 
recherché  pour  le  goût  ; & cette  boiflbn  , compolee  ici 
par  Hécamede , peut  être  inlipide  pour  nous , lâns 
l’avoir  été  pour  les  Grecs.  Ces  détails  où  entre  le 
Poète  peuvent  nous  plaire , parce  que  nous  nous  inté- 
relTons  aux  perlônnages , & que  nous  y voyons  l’image 
des  moeurs  antiques.  Si  l’on  eft  furpris  du  régime  de 
Machaon  , il  faut  conlîdérer  que  là  blelTure  n’étoit  pas 
dangereulê , que  l’on  ne  connoiffoit  gueres  alors  l’uti- 
lité de  la  diète  , que  la  Médecine  étoit  peu  perfeflion- 
née,  & enfin  que  lès  loix  ne  lônt  rien  moins  qu’irré- 
vocables. Hippocrate  & d’autres  anciens  Médecins  ont,' 
comme  Pope  le  remarque , prelcrit  l’ulàge  du  vin  dans 
certain  cas  où  il  nous  paroîtroit  contraire  au  malade. 

Page  133.  Diomède  eft  frappé  d’une  flèche., n 
Les  détails  où  entre  Nefior  lîir  les  blelTures  de  tous 
oes  chefs  peignent  vivement  les  malheurs  des  Grecs. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  ce  dilcours  , par  fa  loi>, 
gueur , paroit  ne  pas  trop  convenir  aux  circonllances  , 

& que  jamais  Nellor  ne  s’eft  plus  livré  au  defir  un 
peu  immodéré  qu’il  avoit  de  raconter.  On  dit , pour  le 
julUfier , qu’il  vouloir  retenir  Patrocle  , afin  qu’il  fut 
témoin  oculaire  de  la  déroute  de  l’armée  ; je  laillè  au 
Leâeur  à juger  fi  l’apologie  eft  làtisfailànte.  Comment 
Neftor , dans  une  cataftrophe  fi  déplorable  , conlerve- 
t'U  alTet  de  làng-froid  pour  ne  pas  omettre  jufqu’am^ 

I 

i 


/ 


-,  - ,-J 

Digitized  byXiOOgle 


SUR  L’I  L I A D E. 

moindres  détails  dans  le  récit  de  là  première  viftoire  ? 
Quoi  qu’il  en  (bit , ce  dilcours  a de  grandes  beautés* 
Les  faits  qu’il  contient  lônt  intérelTans  par  eux-mémes> 
& Neflor , malgré  lès  fréquentes  digrelfions , s’anime 
li  fort  en  parlant  de  lès  anciens  exploits  , qu’il  les 
peint  avec  beaucoup  de  vivacité  , & nous  en  rend 
comme  Ipeâateurs.  La  valeur  qu’il  fit  éclater  dans 
une  fi  tendre  jeunelTe*  doit  contrafter  ici  avec  l’inaftion 
(f  Acltille.  Il  courut  à l’ennemi , làns  char , & quoi-* 
que  Ion  pere  lui  défendit  de  combattre  ; & Achille 
que  toute  l’armée  implore , demeure  obllinément  dans 
là  tente.  Les  reproches  que  ce  vieillard  adreflè  à Pa- 
trocle  ont  beaucoup  de  force  dans  là  bouche.  Ils  l’attenx 
drifiènt , lui  ouvrent  les  yeux  ; & fi  ce  guerrier  va  par 
roître  dans  le  combat  avoc  les  armes  d’Achille , c’eli 
d’après  le  conlèii  de  Nefior.  Patrocle  , quoiqu’il  ait 
refiifé  de  s’aflèoir  , & qu’il  Ibit  prellé  de  s'en  retourner,' 
l’écoute  avec  relpeft.  Et  l’on  remarquera  comment 
plein  d’émotion  & de  honte , & impatient  de  (àuver  les 
Grecs , il  Ce  précipite  loin  du  vieillard  , làns  lui  répon-, 
dre. 

Page  IJ4.  Deux  cents  troupeaux.  Ce  riche  butin 
ell  pour  Patrocle  l'image  de  celui  qu’on  pourroit  remr 
porter  fur  les  Troyens. 

Page  I5Î.  Quatie  fameux  courfiers  avec  leurs 
chars  , qui  devaient  difputer..  • , . On  prétend  que 
c’étoient  des  jeux  particuh'ers  que  le  Roi  d’Elide  avoit 
établis  dans  lès  Etats.  Hercule  n’infiitua  les  jeux 
Olympiques  qu’après  l’avoir  tué , & dans  ces  jeux  , le 
prix  du  vainqueur  n’étoit  qu’une  couronne  de  chêne. 
Madame  Dacier. 
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Page  IJ  7*  El  lorfque  le  Soleil  ejl  au  millac  ié 

courfe, . . . Straboti  marque  préciftment  qu’il  n’y  a 
qu’une  petite  demi-journée  de  Pylos  â Thryoëlîei 
Euilathe. 

Page  IJ  8.  Fiiyent  de  tous  côt/s  y dès  qu’ils  ont 
vu  tomber., . • . Si  donc  Achille  renverlè  Hector  , les 
.Troyens  feront  mis  en  fuite. 

Page  140.  En  vous  envoyant  de  Fhthie  fur  les 
pas  d’ Agivnemnon.  Il  lui  feit  entendre,  dit  Euftathe, 
qu’il  avoit  été  envoyé  non  pour  accompagner  Achille  i 
mais  Agamemnon. 

Le  vénérable  Fêlée  enibrâfoit,, , , C’eft  dans  la  cîr- 
conftance  importante  d’un  fâcrifice  que  Ménoetius  adreP 
là  de  fi  vives  exhortations  à Patroclé.  De  même  Nefioc 
lui  rappelle  l’emprefTement  avec  lequel  Achille  les 
ret^uti  quand  ils  vinrent  l’engager  à les  luivre,  lui 
qui,  à préfènt,  montroit  tant  d’indifférence  pour  la 
caufê  des  Grecs. 

Page  14 1.  A fignaler  toujours  fa  valeur.,,,  Tou-i 
jours.  Neftor  veut  faire  entendre  à Patroclé  qu’Achilr 
le  a oublié  cet  ordre  de  fôn  pere.  Madame  Dacier. 

Cefl  à vous  de  lui  donner  d’utiles  avis.  Neflof 
ânfiile  là-delTus  , & ces  répétitions  doivent  faire  fèntii 
l’importance  de  cet  avist 

S'il  redoute  en  fecret  an  Oracle.  On  voit  claire- 
ment qu’il  veut  piquer  l’ami  d’Achille,  comme  fi  ce 
héros  étoit  fiifceptible  de  quelque  crainte  ; car  on  peu* 
Voit  connoître  l’Oracle  dont  Achille  avoir  parlé  aux 
députés , & qui  lui  lailToit  le  choix  de  là  defiinée. 

Page  14a.  Pour  que  votre  préfence  nous  apporté 
fuelque  relâcht.  Madame  Dacier  ^ ou  plutôt  Euflathe 
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Re  nomme  point , fait  oblêrver  que  ceci  efl  die 
«vec  un  ménagement  bien  glorieux  à Achille  ^ qui 
tfêul  pouvoit  fàuver  les  Grecs;  qu’il  ctoit  aulH  bien 
batteur  pour  ce  héros  que  la  lêule  vue  de  fès  armes 
f)ût  mettre  les  Troyens  en  fuite  ; que  Patrocle  devoit 
être  flatté  de  pouvoir  palier  quelques  momens  pour 
'Achille,  & qu’enfln  Homere  tire  avec  beaucoup  de 
naturel  & de  vratlêmbiance  du  fond  de  lôn  aéHon  ce 
<^i  doit  amener  le  dénouement. 

Page  14}.  EurypyU  vint  à fa  rencontré.  La  ren-; 
'Contre  de  ce  chef  & les  plaintes  qu’il  proféré  redou* 
blent  encore  l’intérêt  que  Patrocle  prend  au  Ibrt  des 
Grecs.  C’efl  avec  beaucoup  d’art , dit  Euflathe , que 
le  Poète  retarde  le  retour  de  Patrocle.  Pendant  ce  tems 
les  Troyens  s’emparent  du  rOnpart , & Achille  voit 
lui  - même  l’extrémité  où  les  Grecs  lônt  réduits. 

Page  I4Î.  Et  foutendnt  ce  chef  de  fes  bras  & de 
fon  fein.  vTh  répvoto 

Il  lui  coupe  de  fon  coutelas.  Ce  trait  perçoit  la 
CuilTe  de  part  en  part , & on  ne  pouvoit  l’arracher  ni 
d’un  côté  ni  de  l’autre , au-lieu  qu’étant  coupé , on  le 
tiroit  facilement»  Madame  Dacier. 
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R E MAR  QUE  S 

SUR  LE  DOUZIÈME  CHANT. 

!Page  I4tf.  Mais  dis  que  tous  les  chefs  valeu-- 
reux.  Le  Poi-te  , fans  déranger  fôn  plan , annonce 
ici  en  peu  de  mots  & en  forme  de  prophétie , quelle 
lëra  l’iffue  du  liège  de  Troye.  Neptune  & Apollon 
délignent  une  inondation  caufée  par  le  débordement 
des  fleuves  & par  de  longues  pluies.  Il  faudroit  être- 
privé  , li  je  puis  ainfl  dire , du  fens  poétique  pour  ne 
pas  être  frappé  de  la  pompe  & de  la  richedè  de  cette 
delcription.  Ces  fleuves , enflés  de  tant  de  débris  > le 
répandent  avec  impétuolîté. 

ubi  tôt  Simoïs  correpta  fub  undit 

Scuta  virûm  J gaUafque  & fbrtia  corpora  volvît* 

Ces  fleuves  roulent  d la  fois  contre  la  muraille , 'iet 
fôov.  Toute  cette  delcription  ell  non-lèulement  poéti- 
que , mais  forme  aufli  un  court  épilûde. 

Page  148.  Et  les  poutres  des  tours  retentiffant. 
Clarke  a montré  que  Madame  Dacier  n’a  pas  bien  (âilî 
]e  lêns  de  cet  endroit , & qu’il  ne  s’agit  point  ici  du 
flfflement  des  javelots.  La  métaphore  du  fouet  ter- 
rible de  Jupiter , que  j’ai  conlêrvée  , répond  à celle 
des  verges  dont  l’Ecriture  arme  quelquefois  la  Divi- 
nité. 

Page  149.  Qui  roulant  des  yeux  féroces... . Stivti 
Son  courage  /e /rert/m.  Cette  phralè  amli 
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fl^tacliée  réveille  plus  l’attention , & le  Poète  fait  en- 
trevoir la  deflinée  d’Heâor, 

Effrayés , ils  pouffaient  de  longs  henniffemen  f. . . .■ 
yj>epsTtloy.  Ce  mot  peint  » & celui  i'effrayés , dont 
Je  me  fuis  fervi , imite^  en  partie , le  hennilTeinent. 

Page  IJ  O.  Dans  cet  efpace  étroit.  C’efl  le  chemin 
étroit  qui  eft  entre  le  fofTé  & la  muraille.  Les  Troyens 
-n’aüroient  pu  s’y  (èrvlr  de  leurs  chars  , ni  s’étendre 
pour  combattre.  Madame  Dacier. 

Page  I î 1.  D’AriJbe  , ville  de  Troade. 

. Eage  !f4>  Dont  on  tenoit  les  deux  battons  ou» 
vins.  kvwrs'Ttla.p.évctç.  Nous  avons  rendu  d’une  autre 
maniéré  ^ dans  la  tiraduélion  ^ l’image  qu’offre  ce  mot 
par  là  longueur.  Virgile , nourri  d’Homere  , a imité 
cét  endroit , & il  compare  aufli  Pandarus  & Bitias  à 
deux  citénes  t ^ 

Qualet  atria,  liquentla  flumina  circum, 

Sive  Padi  ripit , Athejîm  feu  propttr  arhénum  , 
Cnnfurgunc  gcminee  quercus , intonfaque  caslo  . » 

AttoUunt  capita  t & fublime  vertice  nu’ant. 

Page  lyiî.  Lorfquedestourbillontviolensjficouent 
les  épaiffes  nuées.  On  remarquera  la  force  de  cette 
delcription , que  nous  avôns  tâché  de  ne  pas  afFoiblir. 

Quantus  ab  occafu  veniens  pluvialibus  hœüs 
Verberat  imber  humum  ; quam  multa  grandine  nimbi 
In  vada  pmcipitant,  cum  Jupiter  horridm»  Aujlris  * 
Torquet  tquofam  hjemem  , & cœlo  cava  nubila  rumplt, 

Eneid.  9. 

Virgile  a imité  cette  compafailôn  en  grand  Maître, 
Ces  tourbillons  violens  ont  fait  naître  l’image  encore 
, Tome  Ili,  A a 
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plus  forte  & plus  pittorefque  de  Jupiter  horrldui. 
Aujlris. 

.Les  cafques  atteints  de  meules  énormes, 

Strtpit  aJTiiuo  cava  tempora  circum 

•Tinnitu  gdea,  &fsxis  folidu  mra  fdtifcunt. 

On  volt  que  Virgile  a pris  d’Homere  l’idée  de  ce  ta-a 
bfeau , mais  qu’il  fe  l’eft  rendu  propre  en  s’attadiant 
fur-tout  3 peindre  le  bruit  non-inrerrorapu  des  javelots 
Q^i  heurtent  les  cafques, 

•Page  IÎ7.  Vous  êtes  une  Divinité faujfd  & trom- 
ptufe.,,.  Son  infolence  fera  punie.  Il  parle  aind  , dit 
Madame  Dacier , à caufe  des  lignes  favorables  que 
Jupiter  avoir  envoyés  auxTroyens,  Scelle  cite  la  com- 
paralfon  des  abeilles  qui  fe  trouve  aufli  dans  le  premier 

chapitre  du  Deuteronome. 

Je  ne  puis , comme  un  Dieu , décrire  tous  leurs 
exploits.  Il  y a beaucoup  d’enthoufialme  dans  ce  trait. 
Le  Pocte  fuccorabe  fous  la  multitude  des  chofes  qu’il 
doit  décrire  ; il  s’interrompt,  8c  il  en  donne  une  gran- 
de idée  en  un  mot. 

■ Page  Et  les  Dieux  qùi  les  protègent,  gé- 
mijjfent.,,.  Ce  peuple  eft  digne  au  moirts  de  la  pro- 
tecUon  des  Dieux.  Ainfî  Hoinefe  nous  IrttérefTo  en  fa 
faveur,  8c  éleve  l’imàgihation  , lors  meme  qu’il  écarte  ■ 

le  merveilleux.  , d - 

Le  fils  de  Pirithoiis Avec  quel  feu  le  Pocte 

décrit  les  exploits  de  ces  deux  guerriers  ! 

‘ Page  t6t.  Ainfi  vous  parleroit  tout  Augtre..,,. 
Poiydamas  n’étoit  pas  Augure  de  profeflion  ; mus  il 
tofiolt  de  fon  pere  Panthous  cette  fcience  des  Aiupices. 
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Pantlioüs  étoit  de  Delphes  ; venu  à Troye  pour  y 
expli<|uer  quelque  oracle  j il  s’y  écablit.  Madame  Da* 
cier. 

Page  i6i.  Vous  qui  h’ attendre^  pas  le  péril..,  ^ 
Ce  trait  piquant  étoit  bien  propre  à le  lui  faire  braver  , 

& , comme  on  l’a  dit,  à déci éditer  Ibn  oracle  dans 
Felprit  des  troupes. 

Page  163.  Ils  les  ébranlent  avec  force,  Uys  ât# 
ipuor. 

Et  couvrant  d’un  rang  de  boucliers.  Ce  pouvoient 
£tre  audî  de  fimples  peaux. 

Page  i(î4.  Où  vous  pouve^  tous  participer  au 
triomphe.  11  n’y  a rien  de  plus  adroit  que  cette  exhor- 
tation mclée  de  louanges  & de  reproches , & rien  de 
plus  capable  de  relever  les  courages  les  plus  abattus , 
que  de  leur  faire  entendre  qu’ici  les  plus  foibles  peu-< 
vent  rendre  (èrvice  comme  les  plus  forts  ; car  pendant 
que  les  plus  vaillans  lôutiendront  l’ennemi  à Coups  de 
' main , les  autres  peuvent  les  repoufTer  ért  tirant  de 
delTus  les  remparts , & contribuer  ainli  à la  vidoire. 
Madame  Dacier. 

Page  léy.  Se  heurte  dans  les  airs.. . . Pour  cvitet 
quelques  répétitions , & pour  varier  un  peu  le  Hyle  ; 
on  a fait  ici  une  légère  tranlipoh’tion.  Homere  déploie 
toute  la  riclieflê  de  Ion  imagination  dans  la  compas 
railbn  (ùivante. 

Page  166,  D’un  or  éclatant.  L’or  étoit  , dans  de 
tems , encore  alTea  rare  parmi  les  Grecs. 

Page  ié7»  Cher  ami  ! L’Immortalité  avec  une  éter- 
nelle jeunelTe  vaudroit  mieux  que  la  gloire  achetée  par 
la  mort  ; mais  la  gloire  vaut  mieux  que  la  vie  bornéei 
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& qui  tôt  ou  tard  doit  finir.  Cet  endroit  a ete  imité 

pat  Démofthène.  ' 

Sarpedon  parle , dans  ce  dilcours  , des  terres  que 
l’on  conlâcroit  aux  héros , & qu’on  appelloit  Te/xer»  , 
c’eft-à-dire  rgT/jLttfiivct , des  terres  retranchées. 

On  n’en  confacroit  originairement  qu’aux  Dieux,  mais 
la  reconnoHTance  , & enfuite  la  flatterie,  portèrent  les 
peuples  à honorer  ainfi  les  Princes.  Dans  les  premiers 
tems  , on  regardoit  les  Rois  comme  des  Généraux  d’ar- 
mée. C’eft  ce  qui  fonde  ce  dilcours  de  Sarpedon,  plein 
de  générofité  & de  nohlefle.  Nous  fommes , dit-il, 
regardes  comme  des  Dieux;  & qu’y  a-t-il  de  plus  m- 
iufte  que  d’être  honoré  comme  un  Dieu  , lorfqu’on 
n’eft  pas  même  un  homme?  liuftathe.  Madame  Da- 

cîer.  . . 

Page  i<îp.  Poufoient  jufques  aux  cieux  un  fin 

grondant.  L’original , par  la  répétition  des  mêmes  fons, 

exprime  un  fon  grondant. 

Page  171.  Le  héros  la  jette  de  toute  la  hauuur^ 
où  il  Va  élevée,  i J’àip  Hoaer  êjuCetA*  Ceci 

contrafle  bien  avec  les  pénibles  efforts  qu’il  auroU 
fallu,  comme  le  dit  Homere,  pour  lever  cette  pierre 

de  Ton  tems.  . 

Page  17».  L’ébranle,  l’arrache  tout  entier.  Cha- 

nue  trait  de  ce  tableau  eft  peint  avec  force.  Le  corn- 
bat  d’Aiax  & de  Teucer  contre  Sarpedon  eil  plein  de 
feu  • on  admire  l’intrépidité  de  ce  dernier  chef,  & 
Î1  y'a  beaucoup  de  fierté  dans  les  reproches  qu’d 
adreffe  à fes  troupes.  On  a remarqué  que  le  Poete  eleve 
.le  caraaère  & la  valeur  de  Sarpedon  pour  donner  p.us 
d’éclat  au  combat  que  Patrode  lui  livrera. 
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Page  174.  Mais  tels  que  deusp  Villageois Le 

petit  efpace  qui  f?pare  les  combattans  a une  parfaite 
refTeinblance  avec  cette  petite  mefbre  de  terrein  long 
& étroit  qui  ell  contellé  entre  deux  voilîns.  Les  piques 
de  ces  guerriers  ne  relTemblent  pas  mal  à la  toile , & 
le  mur  qui  (êpare  les  deux  armées , donne  l’idée  de 
ces  groflês  pierres  qu’on  metto't  anciennement  pour 
bornes.  Les  comparailôns  ne  font  jamais  un  effet  plus 
lîirprenant  & plus  agréable  que  lorfqu’elles  font  em- 
pruntées d’un  art  fort  oppofè  à celui  auquel  on  en 
fait  l’application.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  oppofé  à la 
guerre  que  l’arpent  ige.  Eullathd*  Madame  Dacier. 

Page  I7f.  Le  fang  des  Troyens  & des  Grecs.. . , 
La  longueur  de  cette  période  rend  l’image  expredive 
de  l’original. 

Comme  une  femme  laborieuje , équitable. .... 

■■  ■ ■ Cum'Jœmiiui  primum.j 
Cui  tolerare  cola  vitain  tenuique  Minerva  ; 

— — fjmuljf  juc  ad  lumina  longo 
Exercet  penfo  ; caflum  ut  fervare  cuhile  i 
Conjugis  , & pojjit  parvot  cdueert  natds. 

Zneid.  t. 

On  voit  ici , ainfî  qu*en  d’autres  endroits  de  l’Enéide 
que  fî  Virgile  eft  relié  quelquefois  au-deiïbus  de  lôn 
modèle  , il  a quelquefois  aufli  embelli  les  tableaux 
qu’il  lui  empruntoit.  L’éloge  de  la  challeté  de  cette 
femme , & l’épithete  de  parvos  donnée  à fès  enfans  y 
ajoutent  à la  beauté  de  cette  compârailôn.  Homere  ^ 
entraîné  par  l’abondance  & le  feü  de  fès  idées»  a 'pro- 
duit néanmoins  une  foule  de  tableaux  achevés.  Vir- 
, gile  ) moins  admirable  par  la  perfeélion  de  l’enlèmblej 
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par  la  rîchefle  de  finvention  , & par  l’intérêt  de  {oit 
fuiet , lêmble  s’être  attaché  à la  perfeftion  des  détails. 
Homere  embralTe  un  plus  vafle  champ  : Virgile  , plus 
calme  , a le  loifir  d’oblèrver  avec  une  attention  dura- 
ble les  objets  ({ui  le  prcfentent  fur  là  route  moins 
étendue  : l’un  a une  imagination  plus  forte , celle  de 
l’autre  paroît  être  plus  lênlîbie.  Le  premier  crée  ; le 
lècond  , tout  en  imitant , lait  encore  être  créateur , & 
ne  pouvant  balancer  la  gloire  de  Ibn  rival  par  la  ma- 
jefté  de  l’édifice  entier  qu’il  érige , il  la  balance  par 
la  perfeétion  de  diverlès  parties.  On  lent  qu’Homere 
doit'prelque  tout  à la-nature,  & on  ne  lait  à qui  Vir- 
gile doit  le  plus  ou  de  la  nature  ou  d’Horaere.  Nous 
ne  pouiferons  pas  plus  loin  ce  parallèle  épuifé  par  plu- 
lieurs  Écrivains.  Quoiqu’il  lôit  difficile  de  fixer  préci- 
lément  les  rangs  entre  ces  deux  grands  Poçtes , l’étu- 
de allldue  de  l’un  doit  nous  rendre  l’ami  de  l’autre  ; 
ils  ont  trop  de  côtés  refTemblans , & parlent  trop  le 
même  langage  , pour  qu’on  puilTe  railbnnablement 
admirer  Virgile,  & elliraer  foiblement  la  lôurce  oà 
il  a puilê  tant  de  beautés  ; ou  admirer  Homere  , & ne 
pas  rendre  toute  la  julHce  due  au  plus  heureux  de  lès 
Interprètes , inlpiré  par  un  génie  lêmblable.  Les  amis 
de  ceux  que  nous  aimons  beaucoup  n’ont  pas  de  peine 
à devenir  les  nôtres  : aïïurément  la  poëfie  nous  repré" 
iènteroit  Homere  & Vii^Ue , dans  les  ÿamps  ElyleenS} 
unis  d’une  étroite  amitié. 

Quant  à la  comparaison  de  cette  femme  laborieuSè,' 
elle  eft  d’une  grande  JuAeflê.  Euflathe  oblêrve  que 
.rien  ne  marque  un  plus  parfait  équilibre  que  la  ba- 
lance , & il  loue  Homere  de  n’avoir  pas  tni$  ici  usq 
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femme  de  condition , moins  intéreflee  à être  exaé^e.', 
ni  une  efi:lave  , peu  attentive  d’ordinaire  au  bien  de  fes 
maîtres.  Selon  une  ancienne  tradition  , rapportée  par 
l’Auteur  de  la  vie  d’Homere  , ce  Poète  a voulu  repré- 
(enter  ici  (à  propre  mere  : fi  cela  itoit,  cette  compa- 
raifôn  acqueroit  un  nouveau  prix  à nos  yeux , & réveil' 
leroit  en  nous  quelques  légères  traces  dei  (êntimens 
_ qu’Homere  a éprouvés,  lorlqu’il  l’a  produite. 

Madame  Dacier  a lu  ÀùS'écc.  fAiâov , vil  prix.  Mais 
dans  l’édition  de  Clarke  on  lit  'ÀeiKio. , & j’ai  fuivi  lé 
- (êns  des  meilleurs  commentaires. 

Page  175.  Four  en  charger, un  char....  Cette  deP- 
cription  eft  imitative  , ainfi  que  celle  de  la  majje 
énorme  qui  tombe  entre  les  portes , & â,es  battons 
qui  fautent  fà  & la.  Rien  n’eft  plus  admirable  que 
la  peinture  d’Heâor  lançant  cette  pierre , & Ce  préci. 
pitam  dans  le  camp  ennemi. 

-i 
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SUR  LE  TREIZIÈME  CHANT. 

P AGE  178.  Il  détourne  /es  yeux  éclatons,,, . Les 
lyiydens  d’Afîe  étoieni  defcendus  des  Myfiens  de  Thra- 
ce.  Les  Hippomologues  font  les  Scythes  Nomades 
qui  buvoient  du  lait  de  jument.  J’ai  fuivi  de  bons  In. 
terprêtes  pour  le  fêns  du  mot  ÀCiû>i(.  Le  Poete  en  fai- 
fjnt  repofèr  les  yeux  de  Jupiter,  fiir  de  plus  doux  ta-r 
bleaux , donne  un  moment  de  repos  au  Leâeur. 

Mais  Neptune  n'e'pia  point  en  vain.  Cette  armée 
s’étant  rendue  heureulement  par  mer  devant  Troye, 
Neptune  paroifToit  devoir  être  ’ leur  Dieu  tutélaire, 
Clarke  explique  ainfi  l’allégorie  ; les  Grecs  > se-, 
poulies  jufqu’aux  bords  de  la  mer , étoient  forcés  pae 
cet  élément  à combattre. 

Page  17p.  Sous  les  pieds  immortels  de  Neptimt 
qui  s’avance, 

voaaiv  Ôt’  kHavÂTotat  Tloatti'kwor  iovrof. 

Le  mot  iôvTof , qui  s'avance , lêmble  fiiperflu , parce 
qu’Homere  a déjà  dit , il  defeend.  Cette  elpèce  de 
répétition  , qui  ell  propre  à notre  Auteur  , n’eil  pas 
ablôlument  nécelTalre , mais  elle  rend  la  peinture  plu^ 
animée.  Pope  y a fait  attention. 

Tierce  as  ht  pafl,  the  lofiy  Moiuitains  nod- 

Tke  Forejls  shake  ! Earth  tremhled  as  he  trod^ 

And  felt  the  footfleps  of  th'  immortc/L  Go<j^ 
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: ‘ Wrom  Realm.  to  Realm  three  ample  Jlrides  ht  tookm 

And , at  the  fourth , the  dijlant  Ægæ  shook. 

Les  trois  premiers  vers  (ont  admirables.  Je  ne  lâis  fi  le 
quatrième  où  U ajoute  au  texte  d’ Homere,  Front  Rea/zit 
to  Realm,  de  Royaume  en  Royaume,  n’allonge  pas 
un  peu  une  image  que  ce  Poète  prcfente  d’une  ma- 
niéré très-rapide.  On  voit  dans  Pope  chaque  pas  de 
Neptune  : dans  Homere  II  lèmble  que  les  trois  pre- 
miers pas  de  ce  Dieu  n’en  fbient  qu’un  lèui , tant  ils 
font  précipités. 

On  eft  fiirpris  , comme  Pope  l’a  déjà  montré  ^ 
que  Madame  Dacier , dont  la  traduâion  palTe  pour  fi 
fidele  , ait  mutilé  cet  endroit  : c’efi  malgré  moi 
que  je  releve  ces  négligences  , & je  me  borne  à en 
rapporter  de  tems  en  tems  quelques  exemples  ; car 
ce  lêroit  un  travail  trop  long  & trop  fafiidieux  que 
d’en  tenir  un  compte  exad.  Elle  traduit  ici  ; Les  mon- 
tagnes & les  forêts  tremblent  fous  fes  pas  ; dans 
vn  moment  il  arrive  à la  ville  d’ Aigues.  Ainfi  elle 
omet  cette  vive  peinture  , il  fait  trois  pas , 8t  fiibfti- 
tue  une  phralè  languiHànte  au  tour’ le  plus  animé. 
A^urément  Longin , qui  a cité  ce  paffage  d’Homere 
comme  un  modèle  du  lliblime  , l’auroit  trouvé  détruit 
dans  la  traduélion  que  je  viens  de  citer. 

On  rapporte  que  Neptune  avoir  un  Temple  dans 
Aigues  , ville  de  l’Eubée.  M.  V7ood , témoin  des  lieux 
mêmes , a tracé  le  détour  que  Neptune  prend  pour  & 
cacher  aux  yeux  de  Jupiter. 

Il  rafe  la  plaine  liquide.  Il  eft  impoftible  de  ne 
,.pas  lèntic  j’exuéme  sapidité  des  tiois  vers  d’Hpu 


37«  REMARQUES' 

mere  , qui  expriment  le  vol  de  Neptune  Itir  le^ 
eaux. 

■ ' Manibufque  omnes  effandlt  hahcnaa  , 

Cæruleo  per  fumma  levis  volât  aquora  curm  t 
SuBjidunt  undce  , tuinidiunque  fub  axe  tonanü  > 

Sternitur  aquor  aquis  : • - 

Tum  varia  comitmn  faciès  , immanîa  cete» 

Enevf.  $é 

De  bons  Critiques  trouvent  Ici  Homere  fort  ftipérieor 
à Virgile.  Fénelon,  au  quatrième  Livre  du  Télémar 
que,  a fait  une  belle  imitation  de  cet  endroit  du  Pocte 
Grec.  Sa  defcrlption  eft  plus  riche  & plus  déwilléeî 
il  reprélênte  le  (peélacle  d’Amphytrite  traîné  par  des 
clKvaux  marins , & Ce  promenant  (ur  les  ondes.  Ici 
Neptune  eft  preflè  d’arriver. 

Page  i8o.  Aux  élans  agiles.  . 

Page  1 8 1.  Et  vous  fere\  le  falut  de  l'armée.  On  a 
fort  bien  dit  que  rien  n’étoit  plus  glorieux  pour  ces 
guerriers,  & plus  propre  à enflammer  leur  courage,  que 
de  leur  faire  entendre  que  leur  défaite  entraineroit  celle 
de  toute  l’armée. 

Page  iSi,  A fa  démarche., 

Et  vera  inceffu  patuit  Dca. 

EaeicL  i< 

Quoi  de  plus  vif  que  l’entretien  de  ces  deux  con>r 
battans  i 

Je  fens  aujp.  mes  mains  guerrières  s'agiter  au- 
tour de  ma  lance , &c.  srsp)  JépttTi  "Xjiptf  èiwtltt 
Madame  Dacier  a fupptimé  cette  forte  ima* 
ge.  On  a demandé  pourquoi  Ajax  fils  d’Oïlée  s’appee* 
-qoit  le  premier  du  cliangeruent  opéré  par  Neptutu, 
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Eudathe  repond  que  le  grand  Ajax  étoit  d’une  com- 
prélienfîon  lente , & que  naturellement  plus  vaillant 
que  ce  chef , il  efi  le  dernier  à remarquer  cet  accroillê-. 
ment  de  courage. 

Page  18  y.  Mais  je  fuis  enflamme  d'indignation 
contre  vous.  Tout  ce  dilcours  ell  bien  éloquent , & 
propre  à ranimer  leur  valeur. 

Page  186.  Les  javelots  foutiennent  les  javelots, 

Concurrunt  i haret  pedepet,  denfuf  jue  vira.  vir. 

Eneid.  to. 

Croiroit-on  que  Madame  Dacîer  ait  inféré  ici  une  coma 
paraifbn  dont  il  n’y  a pas  un  mot  dans  Homere  ? Com- 
me les  cimes  touffues  des  arbres  d’une  forêt , quand 
figite'es  du  vent  elles  fe  mêlent  ér  fe  confondent. 
Page  187.  Funefle  en  fa  chutet  i^Botrpo'x^of. 

Il  difeend  à bonds  élevés  y fait  retentir  fous  lui 
la  forêt. 

TT  11  t' kvtéi5pàs%tùv  trimai,  Klvtréei  Js  ÿ’-uT*  ùvtS 

Pope  fait  très-bien  ftntir  que  la  JuHeire  & la  beauté 
frappantes  de  la  comparaifôn  n’ont  été  que  fbiblement 
■ îmkees  par  YitgUe  au  douzième  Livre  de  l’Enéide , 8C 
par  le  TalTe  au  dix-huitième  de  la  Jérulàlem  déli- 
vrée. 

Page  t88.  Et  il  court  le  long  des  vaiffeaux.,, 
C’eli  la  feule  occalîon  , dans  l’Iliade , où  l’on  voye  un 
guerrier , après  avoir  brife  fâ  lance  , en  aller  chercher 
une  autre  dans  fa  tente.  Les  Grecs  s’étant  fomiés  en 
phalanges  pour  repoulTci  les  Trpyens,  Merion  devenoit 
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inutile  dans  un  pareil  combat  fans  le  fècours  d^ufrt 
lance.  Po.ie, 

La  remarque  de  Pope  e(l  juffe , mais  cet  endroit 
mérite  quelque  dilcullion.  On  voit  dans  Homere  , 
quoique  rarement , des  chefs  accompagnés  d'un  fervi-j 
teur,  qui  les  décharge  de  tems  en  tems  de  leurs  armes  * 
mais  d'ordinaire  ce  (ërviteur  ne  porte  pas  d'armes  en 
rélërve  pour  (bn  maître.  Les  écuyers  croient  eux-mêmes 
des  guerriers  dlllingués.  Merion  n’étoit  pas  affiitc- 
ment  un  des  moindres  d’entr’eux,  & il  n’a  perfbnre 
auprès  de  lui  qui  puHTe  lui  aller  quérir  une  lance.  La 
fimplicité  de  ces  mœurs  ed  remarquable  , ainli  que  le 
peu  d’ordre  qui  régnoit  dans  une  bataille.  Tout  cela 
devoir  bien  les  prolonger  On  dira  que  Merion  auroit 
pu  emprunter  l’arme  d’un  fôldat,  auquel  il  auroit  com- 
mis  le  loin  dont  il  <è  charge  ici  lui-même.  Mais  nous 
Voyons  lôuvent  que  dans  ces  tems  il  y avoir  une 
grande  dilFcrence  d’arme  à arme,  & qu’on  apportoft 
une  attention  finguliere  dans  leur  choix  ; chacun  pou- 
voir (èul^ugcr  de  celles  qui  lui  convenoient.  Quand 
Achille  a perdu  lès  armes , il  dit  qu’il  ne  peut  com- 
battre. C’ed  qu’on  employoit  alors  dans  les  combats  la 
force  encore  plus  que  l’adrelTe , qui  auroit  pu  fuppléer 
au  défaut  d’une  bonne  armure. 

Page  i8^.  Qui.  domine  fur  Vhorifon.,,,  srê/î/qiüi» 
ro/jiévato. 

Page  ipi.  La  portant  loin  de  terre.,,,  u.v(,«  éri/t 
yctlnt.  Madame  Dacier  n’auroit  pas  dû  omettre  cette 
image  qui  peint  le  triomphe  de  ces  guerriers. 

Ce  chef  venait  de  quitter  un  ami.  On  a fait  voit 
qu’ldoménée  lèrtoit  de. U tente  de  cet  ami,  & courot^ 
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<3ans  la  fienne  prendre  d'autres  armes.  Voici  dans  ce 
chant,  le  lëcond  exemple  d’un  chef  qui  s’écarte  de 
ion  polie  avant  la  fin  du  combat.  L’art  de  la  guerre 
'^oit  en  Con  enfance.  Telle  étoit  l’opinion  avamageulè 
i^ue  l’on  avoit  du  courage  de  ces  guerriers,  qu’on  ne 
leur  failbit  point  une  loi  de  ne  pas  s’écarter , tant  on 
dtoit  sûr  qu’ils  ne  fàilîroient  aucun  prétexte  pour  fuie 
le  péril.  Plus  on  entrera  dans  la  maniéré  dont  on 
combattoit  alors , moins  l’on  lêra  choqué  de  voir  au 
fixième  Chant , Heâor  abandonner  , pour  un  peu  de 
tems , la  bataille.  Quant  à Idoménée  , l’amitié  ne 
feroit  pas  aujourd’hui  fi>n  exeufê  , ni  le  ralentiiïe-' 
ment  du  combat , dont  Jupiter  a détourné  les  yeux  , 
celTant , pour  quelques  momens  , de  protéger  les 
Troyens. 

Page  J’ai  comme  vous  dans  ma  tente ' 

Madame  Dader  condamne  lâns  ménagement  ces  dil^ 
cours.  C’eft , Je  penlè , la  lèule  fois  de  fa  vie  qu’elle 
ait  critiqué  Homere  : encore  eft  ce  fiir  la  foi  d’Eufta.' 
the.  Pope  fait  ici  une  apologie  fblide  du  Poète  Grec  ; 
il  montre  qu’il  s’agiflbit  pour  Merion  du  point- 
d’honneur,  qu’Idoménée  l’ayant  blelTé , étoit  tenu  à 
quelque  réparation  , & d’ailleurs  que  ces  -dilcours  ne 
pouvoient  occuper  que  deux  ou  trois  minutes  dans  un 
tems  où  les  Ajax  réprimoient  l’attaque  d’Heélor  , Sc 
où  , en  général , le  combat  n’étoit  pas  fort  opiniâtre.’ 
Idoménée  s’apperçoit  enfin  lui-méme  quM  s’arrête  trop 
long-tems  , & il  rompt  tout-à-coup  l’entretien.  Le» 
Grecs,  ( je  ne  fais  (î  la  beauté  de  leur  langue  y a quel- 
que part , ) ont  goûté  plus  qu’aucune  autre  Nation  le 
plaifir  de  parler , Si  Homere , qui  n’etoit  lui-méme  rien 
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moins  qu’indifférent  à ce  piaifîr , les  a peints  au  nat.]-i 
rel. 

Page  196.  Refent  un  peu  de  trouble,  Plutarque  a 
remarqué  qu’Homere  ne  repréfânte  pas  ici  l’homme 
vaillant  dénué  de  toute  crainte*,  mais  fâchant  la 
dompter.  Ce  Poète  n’outre  pas  la  nature.  Pope  ne  l’a 
pas  rendu  fidèlement  en  cet  endroit  ; car  il  peint  le 
brave  n’étant  fufceptible  d’aucune  appréhenfion  : 

■ ■ ftill  dauntlefs , Jlill  the  fa  me, 

Vnchangd  his  colour^and  unmar’d  hisframe. 

Madame  Dacier  a aufll  chargé  le  tableau.  S’il  eft  vrai,’ 
comme  on  l’a  dit , qu’Homere  ait  un  peu  fommeillé 
dans  les  diCcours  précédent.  Ton  réveil  eft  fiiblime.  La 
comparaifôn  qui  fuit , a de  la  magnificence. 

Page  *97*  Contre  les  peuples  d'Ephyre  ou  contre 
Us  magnanimes  Phlégyens.  Peuples  de  ThefTalie. 

Page  198.  Il  ne  reculeroit  pas  même  devant  U 
terrible  Achille.  Il  ne  dit  pas  qu’Ajax  vaincroit  Achil* 
le  , mais  qu’il  ne  l’éviterolt  point , & c’eft  la  plus 
grande  louange  qu’il  puiffe  donner  à ce  héros.  Madame 
Dacier. 

Page  zoQ.  L’éclat  des  flammes. ...  ivyii 
Eufiathe  fait  obfèrver  la  hardiellc  de  l’expreffion  grec- 
que. Hoinere , dit  Madame  Dacier  , a prelque  embrâf? 
ces  armes. 

Page  aoi.  Ces  Divinités  tiraient  à foi.  M.  Pmeftî 
a montré  que  Pope  ns  Madame  Dacier  n’ont  faifi  lé 
véritable  fèns  ; il  a bien  expliqué  le  mot  è'tta.KKÛTTeif , 
& j’ai  fuivi  fon  interprétation.  En  effet,  Jupiter  & 
Neptune  font  triompher  tour  à tour  les  Troyens  & Jet 
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Grecs.  Madame  Dacier , qui  a vu  ici  une  autre  iraa-, 
ge  > l’a  même  entièrement  omifi;  dans  la  traduâion. 

Page  101.  Au  lieu  d'offrir  les  dons  accoutumes. 

Madame  Dacier  montre  la  conformité  de  ces  ulàget 
avec  ceux  du  tems  des  Patriarches.  David  n’étant  pas 
alTez  riclie  pour  époulêr  la  hile  de  Saul  en  lui  failânt 
les  prêlèns  ordinaires , veut  la  mériter  en  tuant  deux 
Cents  Phililiins. 

■ Page  aot.  Othryonée  f On  ne  peut  voit  dans  cett« 
raillerie  , qu’admirent  beaucoup  les  Commentateurs  % 
que  la  férocité  de  ces  anciens  tems. 

‘ Page  zoS.  Jufqu’à  ce  qu’enfin  , anime'e  de  la  furie 
de  Mars.  à<pisi  ftivot  ojSfr/uer  Apxr.  Je  me  fiiis  appro- 
ché de  l’expreflion  de  l’original , qui  eft  forte.  Mars 
pour  le  fèr  qui  donna  la  mort.  On  trouve  auhi  cette 
•xprefllon  dans  les  tragiques  Grecs.  Selon  les  Coin- 
mentateurs,  les  plus  habiles  Anatomilles  n’ont  pas  jugé,’ 
que  l’image  qu’employc  ici  Homere  , fût  outrée.  M. 

Walter , que  j’ai  confiilté' , & dont  le  fêntimcnt  e(l 
d’un  grand  poids  dans  cette  matière , penle , au  con- 
traire , que  le  coeur , étant  percé  d’une  lance , n’a 
pas  la  force  que  lui  attribue  notre  Auteur  : ainfi  il 
ne  faut  regarder  cette  image  que  comme  un  embel- 
lilTement  poétique  , qu’Homere  ne  le  fiit  peut-être 
pas  permis,  s’il  eût  eu  plus  de  connoillânce  du  corps 
humain.  ^ 

. Page  107.  Qui  ne  Vkonoroit  pas  au  gre  de  fes 
defirs.  Les  Anciens  nous  apprennent  qu’Enée  étoit 
devenu  liifpeâ  à Priam , parce  qu’il  avoit  reçu  un 
Oracle  qui  lui  promettoit  qu’il  régneroit  un  jour  i 
7ra)-e,  Madame  Daâer. 
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Page  109.  Leurs  hataillons  arrivent.,  comme  âei 
troupeaux.  Quand  les  brebis  vont  boire  gayeraent  au 
fcrtir  des  pâturages  , c’eft  un  ligne  certain  que  le 
troupeau  a trouvé  de  bonnes  herbes  & qu’il  Ce  porte 
bien  ; c’eft  pourquoi  Homere  dit  que  le  Berger  Ce  tér 
] ouit.  Euftathe.  Madame  Dacier. 

Chacun  doit  remarquer  que  tous  ces  combats  font 
animés  & lôutenus  par  des  images  variées , ainlî  qu’ils 
ibnt  coupés  par  de  fréquens  épilôdes.  Les  combats  de 
l’Enéide  (ont  entremêlés  de  trèsrbelles  images  , 8c 
cependant  ils  intérefTent  moins  : c’eft  que  Virgile  a eu 
recours  à moins  d’épi(bdes , & que  la  valeur  de  (ês 
combattans , qui  par  eux-mêmes  excitent  moins  d’in-^ 
térct , a des  traits  moins  caraâériftiques.  Ovide  a dé- 
crit aulTi  des  combats,  & a pris  Homere  pour  modèle  ; 
mais  on  peut  lui  reprocher  encore  plus  qu’à  Virgile, 
& par  les  mêmes  rai(ôns , le  défaut  d’intérêt  dont  je 
viens  de  parler  ; malgré  toute  (à  dépenfê  d’elprit , il 
ne  peut  (àuver  de  l’ennui  que  fait  éprouver  le  fêul 
chant  qu’il  a confâcré  à ces  dclcriptions. 

Page  ï 1 1 . Toujours  enflamme'  contre  lui  d’unt 
haine  ardente.  Simonide  & Ibycus  ont  écrit  qu’ldomé- 
née  & Déiphobe  étoient  rivaux , & tous  deux  amoue' 
reux  d’Hélene.  Euftathe, 

Page  111.  Fait  entendre  long-tems  un  éclat  fo^ 
nore.  'g-esiaa,.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 

marquer que  Madame  Dacier  (iipprime  entièrement 
cette  belle  image.  % 

Page  1 1 6,  Pi/andre  faifit  Cous  fon  bouclier  fa. 
hache  d’airain.  Homere  , comme  Euftathe  l’a  remat- 
qué  , ne  donne  des  haches  qu’aux  peuples  barbares. 


SUR  L’ILIADE.  58/ 

Page  117.  Les  os  fe  rompent, avec  fracas.  A««g 

’i'’ 

Page  118.  Après  avoir  été  reçu  fous  notre  toit. . . * 
Ménélas  fetnble  infimier  qu’on  a enlevé  Hélene  mal- 
gré elle , & peut-être  fe  l’étoit-il  perfuadé.  Si  Ho- 
mère a connu  une  fidîon  , fondement  d’une  Tragédie 
alTez  finguliere  d’Euripide , & félon  laquelle  Hélene 
relia  en  Egypte  , tandis  qu’un  fantôme  t qui  lui  relTem- 
bloit , accompagna  Paris  à Troye  , il  n’a  eu  garde  d’en 
feire  ulâge  ; il  eût  détruit  tout  l’intérêt  de  fon  Pocme* 
Si  c’étoit  Hélene  qui  , à fôn  retour , fit  répandre  cette 
fable , elle  avoit  autant  d’artifice  que  de  beauté , & 
ceux  qui  étoient  difpofés  à la  croire , étoient  encore 
de'  meilleures  gens  que  ne  paroît  l’être  ici  Ménélas* 
Il  y a eu  d’anciens  Critiques , qui  ont  voulu  expli- 
quer allégoriquement  toute  la  fable  de  l’Iliade , non- 
feulement  la  partie  mythologique  , mais  encore  les 
noms  de  tous  les  perfonnages.  Si  leur  tentative  avoit 
quelque  réalité , le  magnifique  édifice  de  ce  Poème  fa 
diffipcroit , à-peu-près  , comme  dans  Euripide , le  fan- 
tôme d’Hélene, 

Page  iijf.  Comme  un  vil  reptile,  Madame  Dacîeé 
a retranché  cette  comparailôn  , & dit  qu’on  ne  pour- 
roit  la  bien  rendre  dans  notre  langue. 

Page  110.  Son  pere  marche  au  milieu  d’eux. . , . ^ 
Gomme  il  eft  fait  mention  plus  haut  d’un  Pylxmène 
qui  a été  tué , les  Commentateurs  ont  eu  une  belle 
occafion  d’exercer  leur  critique»  L’un  trouve  erreur 
dans  le  texte,  & propofê  laborieulêment  lès  conjec- 
tures pour  le  rétablir  : l’autre , plus  fubtil  encore  ^ diè 
que  c’efi  l’ame  ou  l’ombre  de  ce  Pylæmène.  EnSif 
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Madame  Dacter , Iccondce  de  Didyme , a penfê  qu^l 
pouvolt  y aA^oir  deux  guerriers  de  ce  nom  , tant  les 
découvertes  les  plus  (impies  (ont  quelquefois  difficiles 
à rencontrer.  Pope , qui  trouve  ici  dans  Homere  une 
petite  négligence , pourroit  bien  avoir  le  mieux  de^ 
viné. 

Ou  de  terminer  fa  carrière  dans  fa  demeure  par 
une  maladie  lente  & cruelle.  Je  me  fiiis  rencontré 
avec  Euftathe  en  obfèrvant  la  différence  que  le  Poète 
met  entre  Euchenor  & Achille , lequel  préféré  la  mort 
qui  l’attendoit  devant  Troye  , à une  vie  douce  & 
heureulê.  Madame  Dacier  a traduit  Toim  > amende  y 
& elle  a vu,  par  ce  paffage  qu’anciennement  on  con- 
damnoit  à des  amendes  les  particuliers  qui  refufôient 
d’aller  à la  guerre.  J’ai  Hiivi  d’habiles  Interprètes  y 
félon  le(quels  ce  mot  ne  défigne  ici  que  la  honte. 

Page  lii.  Où  le  rempart  e'toit  le  moins  élevé..,. 
Bel  éloge  de  la  valeur  d’Ajax , fur  laquelle  les  Grecs 
eroyoient  pouvoir  (è  repofêr. 

Page  ait.  La  fleur  des  Athéniens.  Ce  font  ceux 
qu’il  vient  d’appellet  Ioniens  , l’Attique  étant  la  véri- 
table Ionie,  Il  ne  faut  pas  confondre  les  guerriers  de 
Phthia,  qui  étoient  les  troupes  de  Philoftete  & de 
Protélilas , avec  les  Phthiotes , fôldats  d’Achille.  Ma- 
dame Dacier. 

Page  113.  Ni  de  frênes  formés  en  javelots,  psitant 

Üfict. 

Page  11 3.  La  dette  immenfe  qu'hier  nos  exploits 
leur  firent  contraHer.  Le  Poète  annonce  par  la  bouche 
de  Polydamas  qu’Achille  ne  pourra  fc  tenir  plus  long- 
(eius  éloigné  du  combat. 


Digitized  by"Coogle 


SÜR  L’ÎLI-A'DE.  387 

Page  ti6.  Sautant  aujfi-tât  de  fon  char.Son  char- 
a pu  le  fuivre  apres  qu’il  avoir  forcé  le  rempart.  Pope 
apporte  de  bonnes  râlions  pour  croire  que  ceci  ell  une 
petite  négligence  d’Homere. 

Couverte  d'une  neige  éclatante.  Belle  image  d’un 
panache» 

Page  117.  Funefle  Pârls C’ell  bien  à tort, 

comme  dit  Clarke,  que  Pope  & Madame  Dacier 
oht  accule  ici  Heélor'd’injuftice.  Il  étoit  alTez  naturel 
gü’il  fit  de  lêniblables  reproches  à l’auteur  de  cette' 
guerre.  Madame  Dacier , en  dilànt  qu’Heâor  reflem- 
ble  en  beaucoup  de  choies  à Achille , que  j comme 
lui , il  eft  injufte  , violent , emporté  , paroît  n’avoir  ' 
pas  lâlfi  le  caraélère  de  ce  héros. 

Page  118.  Étaient  venus  à leur  tour.  On  l’explique 
des  troupes  qui  venolent  relever  celles  qui  combattoient 
pour  le  lâlut  de  Troye. 

' *3**  qu’ appefantit  une  taille  giganief- 

qiie.  Cette  injure , qui  eft  dans  les  mœurs  de 

ces  tems , répond  à l’idee  que  nous  nous  formons  du 
caraélcre  & de  la  ftature  d’Ajax , & j’ai  cru  devoir  pré» 
lérer  l’interprétation  d’Ëuftathe  à celles  d’autres  Corn- 
tnenuteurs. 
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SUR  LE  QUATORZIÈME  CHANT. 

Page  ij?.  En  difant  ces  mots  il  faijit  le  bou- 
clier. Si  Neffor  a quitté  le  combat  pour  ramener  Mar 
chaon  , il  ne  peut  long  tems  Ce  repolêr  dans  là  tente 
mais  attentif  au  (ôrt  des  Grecs,  il  reprend  les  armes, 
& court  où  là  prélence  leur  lera  le  plus  utile. 

S’étant  armé  du  bouclier  de  fon  pere.  On  a vu 
qu’il  étoit  d'or  maflif.  H étoit  donc  convenable  qu’un 
jeune  combattant  Ce  chargeât  d’un  bouclier  6 pelant  Se 
fi  précieux.  Le  Scholialle. 

Page  134.  Comme  Vimmenfe  Océan,..,  Il  n’ell  pas 
' polTible'  d’exprimer  l’irrélblution  d’un  homme  dans  un 
danger  imminent  par  une  comparailôn  plus  lübllme, 
plus  jùfte , & qui  marque  une  plus  profonde  connoiG 
fance  de  la  mer.  Un  peu  avant  la.tçifipête , la  met 
commence  à le  noircir , & demeure  calme  jùlqu’à  ce 
que  le  vent  rompant  la  nue  vienne  déterminer  lès  flots. 
Madame  Dacier, 

Nellor  balance  s’il  le  mêlera  parmi  les  combattans,' 
ou  s’il  ira  trouver  Agamemnon.  Il  prend  enfin  ce  der> 
nier  parti  : il  ell  attaché  au  Roi.,  & n’ignorant  pas 
combien  ce  Prince  ell  prompt  à le  laiiTer  abattre,  il 
longe  que  là  prélènce  pourra  lui  être  néceflaire.  Son 
véritable  polie  ell  le  Conlèil  ; & , vu  Ton  grand  âge 
il  efpere  de  le  rendre  utile  aux  Grecs  par  là  prudence, 
plus  que  pv  des  coups  de  main.  On  peut  oblèrvec  id 
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i^ue  le  Pocte  garde  bien  les  caraâères.  Si  un  lêul  corps 
eut  plie,  la  préfênce  de  Neftor  eût  pu  le  fôutenir, 
ïnais  , dans  ce  délàflre  général,  les  forces  ne  lui  fcul- 
iênt  pas  permis  de  courir  à tous  les  portes,  comme 
•un  jeune  guerrier,  plein  d’impétuofité.  Si  donc  il  eût 

■ couru  au  combat , il  eût  fait  ce  qui  convenoit  plutôt 

' à l’audace  d’un  Diomède.  ' 

Page  ijî.  Viennent  en  montant  des  bords  du 
'rivage,  nkp  vnSv-ùvtôvres.  La  fidélité  de  la  peinture 

■ caratftérifê  Homere  , 8c  quelque  petit  qu’en  fôit  l’objet  « 
elle  fait  lè  charme  de  la  poërte , parce  qu’elle  plaît 
comme  Imitation , & aide  l’imaginarion  à fê  tranfpor- 
ter  au  lieu  de  la  fcene.  Madame  Dacier  dit  fîmple- 
«lent  ici  que  ces  Princes  vinrent  à la  rencontre  de 
Nertor.  Pope  a été  plus  attentif  ; afcending  from  the 
Fleet. 

L’un  contre  P autre  en.  échellons., . . Les  vaiflêaux 
^toient  rangés  entre  les  deux  promontoires  Rhœtée  & 
Sigée,  Pope  combat  avec  raifbn  Madame  Dacier  qui 
penfe  qu’on  n’en  avoit  formé  que  deux  lignes.  L’image 
de  l’original , que  j’ai  eu  foin  de  rendre  , prouve  le 
contraire.  Les  tentes  étoient  placçes  entre  les  rangs  de 
ces  vallTeaux. 

Page  136.  La  muraille  que  nous  avions  élevée 
avec  tant  de  confiance.  Il  en  avoit  donné  le  confèil. 
Puifque  Nertor  , qui  a toujours  relevé  le  courage 
d’Agamemnon , ert  abattu  i quoiqu’il  propofê  encore 
de  délibérer , les  Grecs  lônt  dans  la  plus  grande  dé., 
trertê. 

Page  138.  lettons  les  ancres  profondes 

«t’  wykm.  Les  ancres  n’étoient  alors  que  de  grofleç 

■ Bbüj 
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pierres  *.  On  obfêrvera  qu’Agamemnon  propofè  zSai 
iôuvent  la  fuite.  Les  Commentateurs  di(ênt  toujoms 
que  c’eft  une  feinte  : mais , en  la  rcpctatu  trop , ne 
devoit-il  pas  craindre  de  (è  déshonorer  & de  montrée 
peu.  de  cœur , ou  lî  on  la  dévoiloit  y ne  devenait-elle 
pas  enfin  ufée  ! L’abattement  d’Agamemnon  me  pa- 
roit  venir , en  partie , de  fôn  caraélère , prompt  à (ê 
promettre  un  (Uccès.t  qui  pouvoir  flatter  fôn  orgueil , 
& à prévoir  une  iffue  funefle  j qui  pou  voit  le  cou- 
vrir de  honte  ; on  voit  en  lui  ces  fréquentes  alterna- 
tives. Il  étoit  digne  de  commander  par  & nailTance 
par  Ibn  pouvoir,  lâns  doute  par  fâ  mine  irupolânte, 
ainfi  que  par  fa  valeur  & par  fà  prudence  ; l’intérêt 
que  fâ  famille  avoir  à cette  guerre  lui  méritèrent  aullt 
le  premier  rang  ; mais  il  n’étoit  pas  le  chef  le  plus 
brave  , ni  le  plus  prudent  de  l’arméç.  Son  abattement 
.vient  encore , comme  nous  l’avons  déjà  dit , de  ce 
qu’il  pouvoir  s’imputer  la  défaite  de  l'armie , & qu’4 
le  perliiade  en  ce  moment , penfée  bien  naturelle , que 
ious  les  Grecs  ont  réfblu  , à l’exemple  d’Achille , de 
tie  pas  combattre  , ni  même  défendre  leurs  vailleaux» 
Il  ne  voit  donc  plus  de  reflburces  dans  leur  valeur* 
Le  Scholiafte  fait  ici  une  réflexion , qui  pourrpit  nq 
pas  manquer  de  juflefTe.  C’étoit , dtt-il , pour  l’intérêt 
des  Atrides  que  fè  faifôit  çette  guerre  : le  Roi , décoré 
de  l’autorité  fuprçme , ne  vçut  pas  en  abufèr  pour  la 
ruine  de  tous  lej  Grecs  ^ & il  leur  propofë  de  ne  pjs 

_ 'B— — .1...  ...  I III  .1  ^ 

NOTE, 

* \oyn  Goguçf,  Qx'igint  des  loixj  Sec, 
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pourfijîvre  plus  long-tems  une  entreprifë  inutile.  Ce 
qui  confirmeroit  cette  réHexion  , & montreroit  que 
c’étoit  à contre-cœur  qu’il  failbit  cette  propofîtion  aux 
chefs,  c’eft  qu’il  répond  à Ulyflè,  je  fuis  loind’txi^ 
ger  que  les  Grecs  chargent , malgré  eux , la  mer  de 
leurs  navires. 

A ces  mots  le  fage  Ulyjfe. Neftor  même , tnal- 
gré  les  reïïburces  de  & prudence  , paroît  confterné  en 
ce  moment  : U prend  au  moins  un  peu  de  tems  pour 
délibérer.  Il  falloit  un  homme  tel  qu’Ulyfle , fâge  , in- 
trépide , & encore  dans  la  vigueur  de  l’âge , pour  rele- 
ver le  courage  d’Agamemnon. 

Page  141.  Fixa  dans  Argos  facourfe  trrante,,,t. 
piomcde  en  fupprime  la  caufè  , parce  qu’elle  étoit 
tnalheureulë , & qidil  n’avoit  pas  le  tems  de  l’expliquer. 
Tydée  avoit  tué  lès  confins  germains,  qui  dreflôient 
des  embûches  à fon  pere , in  par  megarde  il  tua  au(C 
un  de  lès  frétés. . Madame  Dacler. 

Je  vous  fais  ce  détail  fidele.., , L’exculè  ne  !e  lui 
fera  point  pardonner  dans  une  circonllance , oà  il  n’y 
avoit  pas  de  tems  à perdre.  Les  ancêtres  de  Diomède 
dévoient  être  connus  de  ces  chefs.  Au  relie  , fi  les 
Anciens  ra^eiloient  en  toute  occafion  U mémoire  de 
leurs  ancêtres , ce  n’étoit  pas  , connue  de  nos  jours  , 
par  l’entêtement  d’une  vaine  chimere  de  noblellè  ; 
on  ne  citoit  lès  ayeux  qu’à  caulè  de  leurs  grands  ex- 
ploits , & partant  du  principe  que  le  lâng  & la  force 
de  l’exemple  dévoient  perpétuer  ess  exploits  dans  leur 
race , c’étoit  une  maniée?  adoucie  de  lè  louer  lôi-méme 
que  de  les  nommer.  Dkunede,  en  plufieurs  occafions, 
a Btopofe  bardifltent  avU  à mais , dans  une  oçca-s 
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fîon  de  cette  importance  > il  emploie  ce  préambul<| 
pour  le  faire  refpefter  , malgré  fâ  jeuneflè , & poue 
qu’on  ne  le  juge  pas  inconfîdéré.  Quant  à la  longueur 
de  ce  préambule  v je  ne  cherche  pas  à l’exculêr  > & je 
dirai , avec  Pope , qu’Homere  s’abandonne  quelquefois 
un  peu  trop  à la  padion  qu’il  avoir  de  décrire  des 
, généalogies, 

' Page  141,  Il  pouffe  un  cri  terrible.  Ce  cri , (êlon 
l'oblêrvation  des  Commentateurs,  reprélênte  ceux  de 
l’armée  en  déroute  qui  s’excite  au  combat. 

Page  143.  Marchant  d’un  pas  empreffe.,,.-,,^ 
vroiTyvovTU. 

Page  144.  Entrée  dans  ce  lîeu.1, . Nous  voyons  ici 
en  détail  quelle  étoit  la  parure  des  Dames  Grecques  j 
laquelle  étoit  plus  lîmple  que  celle  des  Dames  de  l'Adet 
pù  régna  toujours  un  grand  luxe.  Junon  ne  le  peint 
pas  le  vilàge.  Qn  en  concluroit  qu’Homere  a jugé  cet 
vrtltice  indigne  d’une  Déellè  , alTea  belle  par  elle-! 
même , & l’on  croîroit  qu’il  a voulu , par  cet  exemple  i 
donnes  aux  femmes  une  leçon , qui  sûrement  lèroit 
infruélu&ulê.  Mais  , quoique  l’ulàge  du  rouge  & du 
blanc  lôit  fort  ancien , il  paroit  qu’il  n’étoit  pas  encore 
introduit  dans  la  Grèce  du  tems  d'Homere , qui  n’en 
fait , que  je  lâche , aucune  mention  dans  lès  Poèmes, 
pù  il  reprélênte  1!  louvent  des  femmes  le  couvrant  de 
Jeurs  atours.  Je  penfêrois  que  n’ayant  d’abord  été  in- 
troduit que  pour  réparer  des  ans  ^irréparable  ou-r 
^rage  , ou  comme  un  fupplément  à la  beauté , il  a 
pénétré  plus  tard  dans  la  Gtcce , qu'Homere  appelle  ‘ 
^a.hKiyvfcuKcc , fameufe  par  la  beauté  de  /es  fem^ 
jn^s , & ^ui , Iclon  les  Vop^eijrs  modernes',  mérltqj 
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!eneore  aujourd’hui  cette  dénomination. En  effets  l’ori- 
gine que  nous  rapportons  ici , ne  paroît  pas  (uljjefle; 
on  peut  feulement  être  fiirpris  que  la  beauté  n’ait  pas 
dédaigné  de  prendre  la  parure , ni  le  voile  , quoique 
bien  tranlparent,  de  la  laideur.  Les  déclamations  n’èn 
banniront  pas  l’ufâge  ; il  n’y  auroit  qu’un  moyen  d’y 
réuflîr , ce  (èroit  l’établiflèment  d’dne  elpèce  de  tri- 
bunal où  l’on  n’accorderoit  la  pcrmiffion  de  s’cn  lêrvir 
qu’à  celles  qui , (ans  ingratitude  envers  la  nature , au- 
roient  droit  de  (ê  couvrir  de  ce  mafque  ; dès-lors 
Tufage  en  difparoîtroit  de  la  terre.  Mais  je  reviens  à 
mon  (ujet. 

Le  voile  des  Dames  Grecques , dit  M.  Guys , qui  a 
trouvé  une  grande  relïèmblance  entre  les  Grecs  an- 
ciens & modernes , efl  de  moudèline , tilTu  d’or  aux 
extrémités , toujours  blanc  , comme  Homere  le  repré- 
iênte , aujp.  éblouijfant  par  fa  blancheur  que  le  So^ 
leil.  La  ceinture  des  femmes  Grecques , qui  (ouvent 
l’attachent  avec  une  boucle  enrichie  d’émeraudes  & de 
diamanS)  relTemble  j dit  le  même  Auteur  , à celle 
qu’Homere  nous  peint  S brillante  > & qui  étoit  brodée 
& piquée. 

Eudathe , cité  par  Madame  Dacier , loue  beaucoup 
Homere  de  n’avoir  donné  à Ju non  ni  miroir,  ni  dame 
d’atours  , & dit  qu’un  Poète  médiocre  n’eût  pas  man- 
qué de  lui  donner  tout  l’attirail  de  nos  toilettes.  Et 
cette  importante  réflexion  efl  terminée  par  ce  trait 
* éloquent  ; car  les  Commentateurs  ont  leur  éloquence 
comme  leur  logique  : Qui  peut  mieux  ajufter  la 
Keine  des  De'ejfes  que  la  Reine  des  De'ejfes  mtmei 
H (q  pourroit  qu’Homere  n’wt  mérité  ici  aucun  élogs^  , 
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qu’il  n’eût  fait  que  nous  offrir  l’image  fidele  de  W 
ffmplicité  des  mœurs  de  Ibn  tems. 

Page  24  J.  Ce  charme  fouveraiiu  La  beauté  & tou» 
les  fecours  de  l’art  ne  fuffilênt  pas;  il  faut  encore  un 
je  ne  ûis  quoi , c’efi-à-dire , des  charmes  qui  ne  le 
trouvent  pas  toujours  avec  la  beauté,  & qu’on  ne  peut 
emprunter  que  de  la  (èule  mere  des  Grâces»  Madame 
Dsciet 

Page  1^6.  L’Océan , pere  des  Immortels., . . D’an- 
ciens Philolbphes  ont  regardé  l’eau  comme  le  pnneipe 
de  toutes  choies. 

Qtti  me  reçurent  des  bras  de  Rhée.  Les  Commen- 
tateurs epuilènt  leur  fàgacité  pour  expliquer  ceci  allé- 
gorlquement  i a!nn  que  la  hrouiUerie  de  l’Océan  & de 
Téthys , que  Junoii  va  terminer.  J’y  renvoie  ceux  qui 
aiment  ces  dilculfions,  trop  lôuvent  flériles,  & je  con- 
tinuerai de  ne  rapporter  que  les  allégories  les  plue 
claires. 

En  même  tems  elle  détache  fa  ceinture.  Tout  le 
monde  a admiré  cette  fiflion  , l’une  des  plus  belles  de 
notre  Auteur , qui  a fourni  à Delpréaux  l’éloge  le  plus 
délicat  & le  plus  ingénieux  qu’on  ait  fait  d’Homere,' 
& qui  a été  fi  heureulëment  imitée  par  le  Tafle  dans 
la  delcription  de  la  ceinture  magique  d’Armide  ; 

Teneri  fdegni , ^ placide  & tranquille 
Repulfe,  e cari  ve\\i , e liete  paci , 

Sorrifi,  parolette,  e dolci  ftiüe 
VH  pianto , e fofpir  tronchi , e molli  bacl. 

Page  247.  Cachei  dans  votre Vénus  porte 
ce  tilTu  en  ceinture  : mais  Junon , c’efi-à-dire  , unq 
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fcmme  pleine  de  lâgelTe  & de  gravité , doit  être  plus  - 
inodeAe.  Madame  Dacier. 

Page  148.  Et  je  te  promets  un  trône  fuperhe..»»\ 
On  volt  aifément  qu’un  trône  fi  commode  ctoit  propre 
à tenter  le  Dieu  du  ibmmeil  & de  la  mollefie.  Le 
marche-pied  , dit  Madame  Dacier  , étolt  aufii  une 
marque  de  dlftindlcn  , & c’eft  pourquoi  if  en  eft  fi 
fbuveiit  parlé  dans  1 Ecriture.  Les  Critiques  ont  voulu 
expliquer  la  raifôn  du  choix  qu’Homerç  <t  fait  de 
Leiunos  pour  la  demeure  du  Sommeil.  L’un  dit  que 
c’eft  parce  que  cette  île  abonde  en  vin  dont  le  grand 
ulàge  aftoupit  ; l’autre , que  c’eft  un  trait  de  latyre 
lancé  contre  les  habitans  de  Lemnos , que  le  Pocte 
taxeroit  par-là  de  ftupidité  : Delpréaux  a placé  ainfi 
la  Dilcorde  dans  un  cloître.  On  peut  choifir  parmi 
ces  conjeâures , & fans  doute  en  former  encore  de 
pouvelles. 

Page  ^\9•  Je  captivai  l’ame  de  Jupiter.  Homere 
rapporte  cet  exemple  pour  montrer  qu’il  ne  fait  que 
Xülvre  ce  qu’il  a trouvé  déjà  tout  établi  dans  les  an- 
ciennes traditions.  Dans  les  Prophètes  il  eft  lôuvent  dît 
-^ue  Dieu  eft.  éveille  y ou  qu'il  eft  endormi.  Dieu  veille 
pour  ceux  qu’il  garde , & dort  pour  ceux  qu’il  aban- 
donne làns  fècours.  Madame  Dacier. 

Si  la  Nuit , Reine  des  Dieux  & des  hommes.  La 
Théologie  grecque  en(èigHe  que  la  Nuit  & le  Chaos 
exiftoient  avant  toutes  les  choies  : Jupiter  relpeâe  ici 
la  première.  Au  huitième  Chant  de  l’iliadè , les  hé- 
rauts qui  viennent  féparer  Ajax  & Heéior , parlent 
anfti  du  re^eâ  que  l’on  doit  à la  Nuit.  Pope, 

?age  % JO»  Et  je  (‘(icçqrds  h flu^  jf^ne  des  Grdr 
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cej.  Virgile  a imiré  cet  endroit , & Pope  feît  fênt?^ 
que  le  modèle  eil  llipérieur  à la  copie,  il  obièrve  auffi 
que  la  répétition  de  ces  mêmes  paroles  dans  la  bou- 
che du  Sommeil , eft  énergique , & marque  bien  l’ar- 
deur avec  laquelle  il  déliré  de  voir  s’accomplir  la  pro-, 
melTe  de  Junon.  ■ 

Le  marbre  des  eaux  de  l’Océan.  ’cLKa,  fiitpfxa.pt»v. 

Sous  leurs  pas  s’agite  la  cime  des  arbres.  Ceci  i 
dit  Eullathe  y marque  la  légèreté  de  leur  courte.  La 
terre  ne  tremble  pas , & la  cime  feule  des  arbres  s’a« 
gite  comme  par  une  relpeâueulê  horreur. 

Page  xt  I.  A la  voix  mélodieiife.  On  lent  que  cela 
convenoit  au  Sommeil.  C’étoit,  dit-on  , un  oilèau  de 
nuit , de  la  grolTeur  d’un  épervier  & tout  noir. 

Page  ifx.  Dans  la  demeure  profonde  où  roule 
l’Océan.  Tp'bf  fS/zu,  ^a^vppiv  ’ilKtavoTo. 

Ni  l’époufe  d’ipcion.  Cette  énumération  n’eft  alTu-: 
rcment  pas  dans  nos  moeurs , & il  falloir  que  dans  ces 
anciens  tems  l’on  eût  bien  moins  de  délicatelle.  Junon 
étoit  cependant  jaloule.  Quoi  qu’il  en  Ibit , elle  rem-, 
porte  ici  comme  un  (êcret  triomphe  lùr  toutes  lès  anr 
ciennes  rivales  , triomphe  qui  aurolt  moins  flatté  une 
de  nos  femmes  modernes.  On  a recours  à l’allégorie 
pour  expliquer  l’union  de  Jupiter  & de  Junon  , qui  fe 
fit  à l’infçu  de  leurs  parens.  Théocrite  dit  ; les  fem- 
mes favent  tout , jufqu’à  la  maniéré  dont  Jupiter 
epoufa  Junon.  Et , à cette  occalîon  , le  SchoÜafle  de 
ce  Poè  te  , rapporte  d’après  Ariflote , que  dans  un  jour 
d’hyver  ce  Dieu  prit  la  figure  d’un  coucou  , & qu’étant 
tranli  de  froid  , il  vola  lur  les  genoux  de  cette  Déellè 
en  eut  compalTion»  & voulut  le  icchau£Ter| 
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^u'alors  Jupiter  reprit  ià  première  forme , '&  qu’après 
ajroir  contenté  les  defîrs  , il  s’engagea  à l’époufer. 
-Le  même  ScholiaAe  dit  qu’il  y avoit  che^  les  Argiens 
dans  un  Temple  une  flatue  de  Junon  aflîlè  Hir  Coa 
trône , le  Iceptre  à la  main  , & qu’un  coucou  étoit  per- 
ché fur  le  Iceptre.  Je  laüTe  aux  Mythologues  à nous 
expliquer  cette  fable  , qui  a un  grand  belôin  de  l’allé-t 
gorie. 

Madame  Dacier  a tellement  allongé  le  dilcours 
qu’tiomere  met  ici  dans  la  bouche  de  Jupiter , que  ce 
Dieu  paroît  tout  de  glace , & qu’on  voit  s’évanouir  en 
ce  moment  l’effet  du  celle  merveilleux.  Elle  emploie, 
au  même  endroit  , les  exprellions  les  plus  triviales. 
Junon,  rien  ne  vous  prejfe , dit  Jupiter,  votu  pour- 
rez une  autre  fois  faire  cette  vifue. Non  , je 

n'aimai  pas  avec  tant  d’ardeur  la  femme  d’ixion 
quand  elle  conçut  Pirithoüs  , &c.  Mais  fi  vous  le 
voule\  abfolument , répond  Junon,  6"  que  vous  foye^ 
fi  amoureux^  vous  ave^  dans  votre  palais  un  appar- 
tement que  votre  fils  Vulcain  vous  a fait  avec  foin, 
& qui  ferme  fi  bien  , &c. 

Page  154.  Qui  les  fouleve  mollement...»,  of 

‘itpye.  Image  que  Madame  Dacier  liip-; 

prime. 

Tout  cet  épllbde  rempli  de  . delcriptions  trèsd 
agréables , demande  que  nous  admettions  une  Mytho-, 
logie  où  les  Dieux  n’etoient  lôuvent  que  des  hommes* 
Platon  , comme  Philolbphe  , a été  - révolté  de  ces 
amours.  Mais  il  ell  à croire  que  comme  Poëte  , il  a 
admiré  cet  endroit  d’Homere , & qu’il  s’ell  laiüc  en? 
tpiner  aux  charmes  d’une  lî  belle  poèfte. 


5î?8.  Remarques 

Madame  Dacier  a ici  la  génct'ofîté  de  citer  Euilatfre  i' 
ftlon  lequel  cet  /pifode  ne  Laijfe  pas  d’être  moral  ; il 
tnfeigne  aux  hommes  qu’il  fam  fuir  les  voluptés  , 
& fe  défier  toujours  des  femmes , qui  ne  font  jamais 
plus  dangereufes , même  pour  leurs  maris  , quelorf- 
qu’elles  cherchent  d leur  plaire  par  leurs  charmes. 
Car , que  . ne  doivent  pas  craindre  les  hommes , 
puifque  Jupiter  même  n’a  pu  s’empêcher  d’être 
trompé  ? Platon  n’y  a donc  pas  bien  penle  lorlqu’il  a 
été  lî  choqué  de  cet  épUôde.  Il  eft  vrai  que  fi  Homere 
a eu  cette  grave  leçon  en  vue , il  traite  un  peu  Jupiter 
comme  les  Spartiates  faifôient  leurs  efclaves  , qu’ils 
«nyvroient  pour  montrer  à leurs  enfans  les  fiiites  fu- 
nefles  de  l’ivrognerie.  On  pourroit  craindre  aufiî  que 
cette  leçon  , qui  paroît  fi  importante  , ne  produifit  un 
effet  contraire  > que  les  maris  ne  perdiflênt  entlere-^ 
ihent  courage  en  voyant  Jupiter  meme  trompé  par  la 
femme.  Les  moralités  que  l’on  tire  des  Pocme's  rel- 
fèmblent  trop  louvent  aux  médicàmens , qui  ^ malgré 
l’ordonnance , rte  prennent  pas  toujours  dans' le  corps- 
humain  la  route  qui  leur  efi  afiîgniée.  ' 

' Pope  cite  un  paflage  de  Diodore  de  Sicile,  qui j 
pour  prouver  qu’Homere  avoit  voyagé  en  Egypte 
rapporte  cette  entrevue  de  Jupiter  & de  Junon.  En 
Egypte  , on  célébroît  la  cérémonie  nuptiale  de  ces 
deux  Divinités,  dont  les  pavillons , embellis  de  fleurs, 
étoient  portés  par  des  Prêtres  au  haut  d’une  montà>‘ 
gne.  Pope  croit  donc  que  comme  il  y "avoir  des  fêtes' 
conlâcrées  à célébrer  les  amours  de  Vénus  & d’Ado- 
tiis , de  Jupiter  & de  Junon  , Homere  a pu , félon 
ie  génie  de  fôn  fiède  , embellir  fôn  Poeme  d’une' 
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fable  ; qui , dans  l*ori|ine , avoît  un  lêns  allégori- 
que. 

Milton  a fait  une  imitation  heureulê  de  tout  cet 
’épilôde,  dans  l’agréable  peinture  , fi  connue  , des 
amours  de  nos  premiers  peres. 

Page  ifj.  Mais  fa  prefence  ne  nous  ferait  pas 
neceffaire. . • . Il  efi  glorieux  pour  Achille , qu’il  faille 
tant  s’efforcer  à perfuader  aux  troupes , qu’à  la  rigueur 
on  pourrait  lè  pafler  de  lôn  fbcours. 

Page  Le  remette  au  moins  vaillant.  Il  lêm- 
bie  que  c’ell  le  moins  vaillant  qu’on  devroit  munie 
d’une  bonne  armure  ; mais  il  n’en  feroit  pas  afièa 
d’ufage , & un  petit  nombre  d’hommes  braves , bien 
armés,  peut  former  un  corps  redouuble.  D’ailleurs 
une  bonne  armure  étoit  pelante,  & ne  pouvoit  con-: 
venir  qu’à  un  homme  fort  ; & il  s’agit  ici  de  la  force 
autant  que  de  la  valeur. 

Son  approche  glace  les  Troyens  de  terreur,  i, . On 
oblèrve  que  Neptune , n’ayant  plus  à craindre  Jupiter  , 
paroît  fous  là  véritable  forme.  M.  ErnelH  explique  l’al- 
légorie , en  dilànt  que  le  bruit  de  la  mer  effrayoit  ces 
troupes. 

Page  if7.  L'un  enflammant  les  Grecs  & Vautre 
les  Troyens.  Homere , dit  Euîlathe , en  oppolànt  Hec-, 
tor  à Neptune  lèmble  l’égaler  à ce  Dieu. 

La  mer  s'enfle,  La  poefie  tourne  en  prodige  l’agi-; 
tation  de  la  mer  qui  s’enfle  & inonde  le  rivage, 
comme  fi  elle  participoit  aux  lèntimens  de  Neptune* 
Euflathe. 

Les  flots  précipités  du  milieu  de  la  mer.  Ces  com- 
pacaifons  qguijfes  pù  la  poefie  femble  épuifot  toutes 
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fês  rlchefTes , & où  , pour  ainlî  dire , rimagîmtion  (è 
déborde , frappent  vivement , & ne  Ibnt  jamais  mieux 
placées  que  lorlqu’ii  s’agit  de  peindre  un  objet  terrible. 
On  en  voit  des  exemples  dans  Virgile  & dans  d’au- 
tres Poètes.  11  (êmble  alors  , comme  l’oblêrve  Madame 
Dacier  , que  dans  là  nature  on  ne  trouve  rien  qu« 
égale  la  cbofè  dont  on  veut  parler  , & c’eft  cela  même 
qui  fonde  la  néceflîté  d’accumuler  les  comparaifôns. 
Celles-ci  lônt  d’une  beauté  frappante  , & peut-être 
ai-je  eu  le  bonheur  de  ne  pas  trop  les  affoiblir, 

Hiirlans  contre  les  bords  répond  afTea  bien  à /Soict 
crpor)  yjfcov.  , 

Page  158.  U leve  cette  roche..,,  • Si  j’ai  fuivî  ce 
fins,  c’eft  qu’Homere  ne  garde  pas  toujours  un  ordre 
exaâ  dans  (es  tableaux , & qu’ainfî  il  pouvoitêtre  dou- 
teux (î  cette  pierre  tournoit  en  l’air  ou  à terre.  Mais  j’au- , 
rois  pu  aufli  traduire  ; il  leve  cette  roche , & l’ayant 
jettée  avec  impétuoftté  fur  le  bouclier  de  fon  enne- 
mi, elle  con/erve  quelque  tenu  fa  furie,  & tourne  à 
terre , en  formant  de  longs  cercles , comme  une  tou-  - 
pie  rapide.  Je  crois  même  que  c’eft  le  véritable  (ens  « 
& comme  je  n’ai  pu  veiller  moi-meme  à l’édition  de 
cet  Ouvrage  , je  prie  le  Ledeur  d’exculèr  fi  quelques 
coitedions  qui  dévoient  être  inférées  dans  le  texte  n’ont 
pu  l’être  que  dans  les  notes. 

Ainfî  que  frappé  par  la  foudre  de  Jupiter, 

BÏ’  wTtf.)  fttrnt  To.'lpbf  Aiif  Jpuc. 

Ce  vers  étoit  peut-être  lôus  les  yeux  de  Virgile,  quand 
il  fit  celui  dont  on  a tant  admiré  la  chute  j procum- 
hit  humi  bos. 
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fage  iSj.  Aime  de  Mercure  plus  qii’aucunTroy  en, 
ïlïercure  étoit  un  Dieu  qui  prcfidoic  aux  troupeaux. 

Les  anciens  Statuaires  mettoient  ordinairement  un  bé- 
lier au  pied  des  fiatues  de  Mercure.  Madame  Dacier« 

Comme  il  eut  fa.it  celle  d’uû  léger  pavot.  Cette  ' 
idée  eft  fort  jude  ; car  la  tête  d’un  pavot  efi  fur  une 
longue  tige.  Ibid. 

Page  Quand  les  Grecs  retourneront  dans  leur 
■patrUi  Je  liipplée  ici  à une  légère  omiiTîon  : il  faut 
traduire»  quand  les  Grecs  retourneront  enfin  dans 
leur  patrie. 

Mufes  I habitantes  de  l’Olympe.  Le  Poète,  dans 
les  occalions  importantes  , invoque  les  Mules.  Ici , l’on  s 
voit  qu’il  triomphe  du  fucccs  des  Grecs  , & ne  veut 
rien  oublier  de  ce  qui  peut  contribuer  à leur  gloire. 
Pope. 

Et  qu’Atride  perce  les  entrailles.  Il  eft  clair  que 
Çl’ell  Ménélas , car  Agamemnon  étoit  blelTé, 
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Page  %66,  Il  ejl  foudain  levé.  Au  moment  où  il 
s’éveille,  il  commence  à lôup(;onner  qu’on  l’a  voulu 
fûrprendre , & il  craint  que  , durant  ion  lômmell  ^ 
quelque  Divinité  n’ait  (ècouru  les  Grecs.  Pope  oblèrva 
qu’Adam,  dans  le  Paradis  perdu  de  Milton  , fè  trouva 
dans  une  lîtuation  à-peu-près  lêmblable  à celle  de 
Jupiter,  & qu’il  éclate  aufll  en  reproches  contre  Gl 
femme. 

Page  XÔ7.  As-tu  donc  oublié  le  jour  où  tu  parus 
dans  les  deux  ? Les  Anciens  ont  très-bien  remarqué 
qu’Homere  n’a  pas  entièrement  inventé  lès  fables , 3c 
qu’il  s’appuyolt  fur  la  tradition.  Oh  ne  peut  douter 
que  cette  fable-ci , dans  lôn  origine  , ne  renfermât 
quelque  allégorie.  Selon  les  Commentateurs , les  deux 
enclumes  que  Junon,  qui  repréfènte  l’Air , a aux  pieds, 
font  les  deux  élémens  la  Terre  & l’Eau  ; la  chaîne  d’or 
qui  lui  lie  les  mains , c’ell  l’Ether  ou  le  Feu.  Je  ne 
puis  m’empêcher  de  rapporter  l’allégorie  morale  que 
Madame  Dacier  a cru  voir  dans  ce  palTage.  Ces  maf- 
fes  attachées  aux  pieds  de  Junon,  dit- elle,  & cette 
chaîne  d‘or  ne  marquent-elles  pas  les  foins  domej^ 
tiques , qui , comme  des  entraves , doivent  retenir 
les  femmes  dans  leurs  maifons , & les  empêcher  de 
courir çà  & là,  & de  l’autre  côté  les  beaux  ouvra- 

gest  quif  comme  df  s chaînes  d’or,  doivent  occuper 
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leurs  mains.  Je  ne  fais  fi  cette  allégorie  n’auroit  pas 
été  plus  du  goût  des  femmes  Grecques  que  des  nû> 
très. 

Il  y avoit  ici  dans  les  anciennes  éditions  d’Homere 
deux  vers,  où  il  étolt  dit  que  Jupiter  jetta  ces  enclu- 
mes dansTroye,  ce  qui,  (êlon  Euflathe , prouve  qua 
ce  châtiment  de  Junon , dont  parle  ce  Poëte , étoît 
fondé  fiir  une  tradition  ancienne.  Eullathe  ajoute 
qu  ’on  l’avoit  afliiré  qu’on  montroit  encore  ces  deux 
malles  à Troye,  Madame  Dacier  en  conclut  qu’il  y 
avoit  eu  quelque  flatue  de  Junon  avec  ces  enclumes 
aux  pieds  & cette  chaîne  d’or  aux  mains  , & qu’il  n’eit 
croit  relié  que  la  chaîne  & les  enclumes. 

On  peut  demander  fi  un  Eoete  doit  employer  des 
fables  qui  prélentent  une  Divinité  lôus  un  air  bas  ou 
ridicule.  Ceci  dépend  des  mœurs  & de  la  religion  d’un 
fiècle.Le  Poëte  peut  mettre  en  œuvre  certaines  fables,' 
malgré  leur  ablurdité , fi  elles  ont  une  grande  vogue  • 
& fi  l’habitude  qui  a tant  de  pouvoir  lur  notre  elprit 
nous  a familiarilés  avec  elles.  La  gaieté , qui  anima 
tout  lè  lÿllême  mythologique , dilpolê  plutôt  à rire  de 
quelques-unes  de  ces  fables  qu’à  les  peler  daiis  la  ba- 
lance d’une  railôn  levère.  11  n’en  lèroit  pas  de  même 
de  fûperllitions  trilles , où  la  fable  lèroit  prélèntée  Ibus' 
l’air  lèrieux  de  la  vérité  ; elle  lèmbleroit  s’adrellid 
moins  à l’imagination  qu’à  la  raifon , qui  refùfèroit  da 
la  recevoir. 

Page  i68.  Dans  Vile  de  Cos.  C’étoit  pour  l’expo- 
lêr  à un  nouveau  danger.  Cette  ile  ne  vouloir  avoir 
aucun  commerce  avec  les  étrangers , de  peur  qu’ils  no 
Youluffcnt  l’afTujettir.  Tous  lès  habttans  s’alTemblerenc 

C c ij 
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contre  Hercule,  & penlèi'ent  le  faire  périr.  Madame- 
Dacier. 

J’en  attejle , dit-elle , la  terre.  Il  y a de  la  gran- 
deur dans  ce  lêrnicnt , Sc  il  renferme  un  trait  , qui 
caradérile  la  fimplicité  des  mœurs  anciennes , j’ert  ^ 
attefle  notre  couche  nuptiale.  Defpréaux  , dans  le 
Lutrin  , fait  dire  comiquement  à la  Perruquiere  ; au.  ^ 
nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pleins  de  charmes , &c.  . 

Et  le  Styx  qui  coule  dans  les  demeures  fbuter- 
raines.  A la  lettre  , qui  coule  goutte  à goutte  du 
haut  en  bas.  Hérodote  & Paufànias  décrivent  ainff 
les  eaux  du  Styx , & le  dernier  dit  qu’il  (èmble  qu’Ho- 
mere  ait  vu  cette  fontaine  , tant  (à  delcription  ert 
exafte.  On  volt  dans  Hérodote  que  les  hommes  ju- 
roient  aulTi  par  le  Styx.  Madame  Oacier. 

C’ejl  fans  mon  ordre  que  Neptune. . . , Cette  apo- 
logie eâ  adroite.  Junon  ne  peut  pas  jurer  qu’elle  n’a 
pas  trompé  Jupiter:  mais  elle  rejette  une  partie  de  la 
faute  fiir  Neptune , en  faifânt  voir  qu’elle  n’avoit  pas 
été  de  concert  avec  lui.  Ibid. 

Page  170.  Ce  héros  excitera  la  valeur  de  fon  ami 
Vatrocle.  Je  ne  répéterai  point  les  remarques  que  j’ai 
eu  occafion  de  placer  ailleurs  fur  ce  qu’Homere  an- 
nonce l&uvent  les  événement  qui  entrent  dans  le  tiflli 
de  fbn  Pocme.  On  a dit  que  pour  relever  la  majefté 
de  Jupiter , qui  a été  furpris  un  moment  par  Junon  » 
le  Poëte  fait  expofêr  ici  à ce  Dieu  ce  que  là  pro- 
vidence a déterminé.  Le  charme  de  la  ceinture  ma- 
gique agilfoit  fans  doute  encore  fur  l’elprit  de  Jupiter, 
puifqu’il  lemble  chercher  à adoucir  Junon  , en  lui 
dévoilant  l’avenu  : piais  00  va  voir  que  Junon  efi. 
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toujours  obdince  dans  (ôn  refTenciment  contre  (bn 
époux,  comme  fi  Homere  avoit  voulu  nous  peindre 
furens  quid  fœmina  poffit. 

Page  171,  J’ecoit  en  ce  lieu  ou  en  celui-là.  J’aî 
confêrvé  toute  la  naïveté  de  ce  tour.  Cette  compa- 
raifbn  efi  très*belle.  Rien  n'efl  plus  rapide  que  la  pen- 
lée  : elle  nous  tranlporte , pour  ainfi  dire  , en  un  mo- 
’ment  à une  grande  dlfiance.  Homere  ne  pouvoir  donc 
mieux  repréfènter  à la  fois  l’iramenfité  de  l’efpace 
que  la  DéelTe  parcourt , & la  rapidité  de  Ion  vol. 

' Page  Infehfe's  que  nous  Jommes  !...  Tout  ce 
difcours  de  Junon  relTèmble  à fi>n  lôuris,  qui  n’étolt 
que  des  levres  ; car , en  paroiffant  dilpofër  les  Dieux' 
à la  (ôuralfiion  , elle,  emploie  les  tours  les  plus  propres 
pour  tes  porter  à la  révolte.  Elle  a autant  d'artifice 
que  de  fiel , & comme  dit  Defpréaux , elle  eft  conjlah- 
te  en  /on  averfion.  La  fureur  de  Mars  eft  conforme 
‘bu  caraâcre  de  ce  Dieu.  La  Terreur  & la  Fuite 
étolent  les  fils.  ' * 

Et  que  ce  Dieu  avoit  reconnu  pour  fon  fang.  Ellù 
Teut  infinuer  par-là,  félon  la  remarque  de  plufieurs 
Critiques , que  fi  Mars  n'eft  pas  Irrité  de  cette  mort 
on  ne  croira  pas  qu’Afcalaphe  ait  été  (ôn  fils. 

Page  174.  Tu  cours  à ta  perte.  Le  Grec  eft  en-i 
core  plus  fort , tu  es  perdu. 

Page  17 y.  Jupiter  vous  ordonne  , leur  dit-elle^ 
On  fént  combien  cètte  démarche  humiliante , qui 
étoit  comme  la  punition  que  Jupiter  fui  Infligeoit  , 
devoir  coûter  à l’impérleufe  Junon.  Auflî  appelle-t-elle 
ces  Divinités  hors  du  palais , Si  ne  leur  donne  t-efle 
' ^as  cet  ordre  en  prélênee  de  tous  les  Dieux.  Elle  leui; 

C QUI 
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dit  d'oh/ir,  Sc  ce  te"me  inème,  & tout  le  tour  qu’elld 
emp  oie  « laiflènt  afTe^  écl=iter  (es  intentions  (ècrettes. 

Page  tyS.  Nous  fommes  trois  fils  de  Saturne. 
Quelques-uns  ont  cru  que  Phton  avoît  pui(e  dans  cet 
endroit  une  idée  approchante  de  la  Trinité , idée  > 
dont  il  e(l  dit  dans  le  Gorgias  qu’Homere  eft  l’au- 
teur. Pope  n’a  pas  été  trop  f.vère  , en  avançant  qu’il 
n’avoit  jamais  vu  d’opinion  plus  folle.  Il  ajoute  que  i 
félon  Laéiance,  cette  fable  du  partage  de  l’Univers 
a quelque  fondement  hidorique,  Jupiter  , Piuton  & 
Neptune  étoient  freres , & ils  fe  partagèrent  le  monde 
alors  connu  ; le  prem'er  eut  l’Orient,  région  de  la 
lumière  ; le  (écond  i’Occident , & le  troifième  l’Em- 
pire de  la  mer. 

Page  *79.  Rapporterai-je  à Jupiter  cette  reponfei 
Pour  ne  pas  choquer  Neptune , elle  emploie  ce  mot 
plutôt  que  celui  de  menace , & elle  ne  lui  dit  pas  que 
Jupiter  a plus  de  puiiTance  , mais  qu’il  ed  l’ainé, 
f udathe. 

La  (éntence  qui  ed  dans  la  bouche  d’iris , marqua 
Je  refped  qu’on  avoit  pour  l’ainelTe.  Le  tour  p;'ut  en 
paroître  (ingulier  en  cet  endroit , mais  ce  pouvoît  être 
une  efjièce  de  proverbe. 

Page  i8o.  Nous  lui  jurons  à jamais  une  haine 
implacable,  Neptune  ed  plein  de  fierté  , & obéit  à 
regret , mais  il  n’ofé  combattre  Jupiter.  Il  a recours 
à la  relTource  de  l’impuidance , & ne  (é  retire  qu’aprcs 
avoir  fait  une  forte  menace.  Jupiter  reparoît  avec 
toute  la  grandeur  convenable  au  Maître  des  Dieux. 

Page  *8}.  Tfl  qu’un  courfier  généreux.  Homere  a 

déjà  employé  cettç  comparailôa  au  fixième  chant , 5c 
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y convient  mieux  qu’ici.  Les  Anciens  ont  indiqué 
par  deux  différentes  marques  que  plufieurs  vers  de  cette 
comparaifbn  étoient  beaux , mais  qu’ils  n’étoient  pas  à 
leur  véritable  place. 

Page  184,  Et  le  fortune  veut  pas  qu’il  tombe  en 
leur  pouvoir.  Il  paroît  par  ce  paflage  qu’Homere  éten- 
•doit  la  dfillinée , c’eft-à-dire , le  foin  de  la  Providence 
CüT  les  bêtes  memes.  C’eft  une  remarque  de  Madame 
Dacier , & l’Ecriture , folon  l’obforvation  de  Pope , 
renferme  la  meme  doârine. 

Et  n’ont  plus  de  force  que  pour  fuir.  L’original 
dit , & toute  leur  force  pajfe  dans  leurs  pieds.  Nous 
âvons  déjà  eu  occafion  de  remarquer , comment  Ho- 
mère , pour  ménager  la  gloire  des  Grecs  « entremêle 
leurs  défaites  de  (iiccès.  (Jn  moment  d’inattention  de 
la  part  de  Jupiter  les  a fait  triompher  : il  faut  que  ce 
Dieu  envoyé  Apollon  vers  Hedor.  Ces  viciffitudes 
amènent  des,  fituations  diverfês.  On  ne  peut  difoonvenir 
qu’Homere  n’ait  trop  de  combats , mais  il  falloit  toute 
la  fécondité  de  fon  génie  pour  varier  > autant  qu’il  l’a 
fait  y la  fécondité  de  ce  fond  monotone. 

Page  a8j.  Qiie  la  multitude  craintive  fe  rappro.. 
che  des  vaijfeaux.  Thoas  veut  encourager  les  Grecs 
,&  les  piquer  d’honneur  , en  propofànt  que  les  plus 
craintifs  fo  retirent  vers  les  vaiffeaux. 

Page  i8é.  Il  tient  en  main  l’Egide  impe’tueufe. 
On  font  toute  la  poëlîe  de  cette  defoription.  Plus 
Apollon  cil  terrible , plus  le  Poëte  fouve  la  gloire  des 
Grecs  dans  leur  défaite.  Quand  l’Egide  de  ce  Dieu  ell 
immobile , ce  peuple , malgré  là  préfonce , balance  les 
efforts  de  l’ennemi. 
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Page  i*!8.  Ec  que  Paris  atteint  Déiphole  fuyant; 
du  milieu  de  la  mêlée.  On  a remarqué  combien  Ho- 
mère ménage  l’honneur  de  fes  compatriotes  , pullqn’il 
n’y  a dans  l’Iliade  que  deux  exemples  de  Grecs  qui 
Ibient  bielles  au  dos.  ^ 

Celui  qui  s’écartera  de  la  flotte.  Homere  retran-J 
che  ici  la  liiilôn  ordinaire  qui  amene  un  d i (cours  ; 8C  ' 
Longin  & d’autres  Critiques  ont  très-bien  oblèrvé’que 
cette  réticence  a une  grande  beauté  lorlque  l’aéHon 
ell  vive , comme  en  cet  endroit.  Il  ne  faut  donc  paa 
l’employer  fréquemment  hors  de-là , ainlî  que  l’ont  fait 
plulieurs  Traduâeurs  ; c’eft  en  détrilft’e  l’effet. 

Page  i8ÿ.  En  allongeant  fon  fouet  jufqu’à  la  cr^ 

, niere.  Ka.rai/xiS%y.  > 

Lancé  par  un  homme  vigoureux  faifant  Vejfai  de 
fis  forces.  C’eft  donner  une  grande  idée  de  ce  pont  ; 
car  cet  homme  vigoureux  veut  connoître  toute  l’éten- 
due de  lès  forces.  La  comparaifôn  ftiivante  tirée  d’un 
enfant  qui  détruit  en  (ê  jouant  un  édifice  de  fable  j 
eft  non-fêulement  très-jufte , mais  d’une  naïveté  chaih 
niante.  C’eft  ainfi  qu’Homere , dans  fès  tableaux , ei>^ 
tend  bien  le  clair-obfcur. 

Page  ipo.  Ainft , divin  Apollon  !...  On  obfêrve 
qu’Homere  change  ici  de  tour»  & emploie  à propox 
l’apoftrophe.  ' ' 

Page  191.  Et  lui  répond  par  un  coup  éclatant 

de  tonnerre C’eft  un  figne  favorable.  Jupiter  veut 

honorer  Neflor , que  le  Poète  ne  perd  jamais  long- 
tems  de  vue.  Le  Lefteur  remarquera  fans  doute  ^vec 
quel  art  il  fait  jouet  taqt  d’Aéleurs  > fans  ^ue  la  Ic^im  - 
fgl\  eijibarralTée, 
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Poujfes  par  la  tempête  figlante.  n àvéfiv. 
Combattent  devant  les  pouppes  du  haut  de  leurs 
chars,  Euilathe  ob(èr\re  quç  voici  dans  l’Iliade  une 
nouvelle  efpèce  de  combat. 

Page  X9%.  Je  vole  vers  Achille,  C’eft  par  un  trait 
de  génie  que  le  Poète  a fait  s’arrêter  Patrocle  dans  la 
tente  d’Eurypyle.  Non-lèulement  ce  chef  ell , comme 
' nous  l’avons  dit , témoin  de  la  déroute  des  Grecs  ; 
mais  on  cft  moins  furprls  qu’Achille  prolonge  lôn 
inaâion,  & Homere  , 'au  milieu  du  combat  y trouve 
encoré  l’ocçalîen  de  rappeller  lôn  héros  au  Leéieur.' 
Ce  que  Nellor  a dit  à Patrocle  eQ  gravé  dans  l’efprit 
de  ce  chef  ; car  U répété  les  propres  paroles  du  vleili 
lard. 

• Page  19 ï.  La  flèche  lugubre  le  frappe  à la  tfle. 
Il  y a dans  le  Grec  le  prenant  par  derrière.  Et  de-là 
on  a conjeduré  faulTement  quç  le  combat  étoit  dilpofé 
de  maniéré  que  les  Troyens  avoieot  tourné  leurs  chars,' 
que  la  tête  des  chevaux  regardoit  Troye.  Ce  Clytus 
étoit  un  jeune  étourdi  qui  alloit  çà  & là  { ainlî  il  pou- 
voit  fort  bien  être  blefl[é  par  derrière  ,•  comme  il  s’éloi- 
gnoit  d’un  vaillèau  pour  s’approcher  d’un  autre.  Ma- 
dame Daciert 

Page  199.  C’efl  de  confondre  nos  bras  ts 
efforts  avec  les  leurs  dans  Vhorrible  mêlée. 

H àvTo^iJtnv  p.i^a.1  tê  /asW  ts, 

C’eft  avec  jugement  qu’Homere  a rélèrvé  Ajax , potfl 
principal  Aéleur , dans  ce  dernier  combat  qui  le  livra 
devant  la  flotte.  Ce  héros  , par  là  taille , étoit  très-t 
^rppr^  è combats  oÿ  Ü fqi^t  gitcdçr  lôn  polie  | 
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anfli  Homere  rappeLe-t-U  fréquemment  le  remparC 
des  Grecs. 

Page  305.  Jupiter  ranime  le  courage  des  Troyens. 
Dans  ce  meme  Livre  Homere , pour  relever  la  valenc 
d’Heâor , lui  a donné  Neptune  pour  antagonifle , & 
pour  relever  celle  d’Ajax , il  lui  a déjà  oppolé  Heélor 
lôutenu  par  Apollon,  & voilà  qu’il  lui  oppolè  ici  Jupitec 
même.  Euftathe.  Madame  Dacier. 

Page  304.  StmhlabU  au  jeune  lion, 

'.Ac  vtlut  iîlt , priufquam,  ttîa  mwûca  fequantur^ 
Continuo  in  montes  fefe  avius  abdidit  altos 
Occifo  paflort  lupus  magnove  juvenco  , 

Confcius  audaeîs  fdàt  ; caudamque  remulcens 
Suhjecit  pavit^ntem  utero  ^ fylvafque  petivit, 

EndcL  iiv 

On  voit  que  Virgile  a ajouté  un  trait  heureux  à cette 
peinture.  La  Fontaine  a dit  de  même,  en  parlant  d’un 
Renard. 

Serrant  la  queue  & portant  bas  l’oreüle. 

Page  306.  Tel  Mars  fecoue  fa  lance.  Homere  x 
déjà  peint  plulîeurs  fois  la  valeur  terrible  d’Hedor  , 
& il  la  reprélènte  ici  avec  de  nouvelles  couleurs. 
On  demanderoit  en  parlant  de  tout  autre  Poète , lui 
reftera-t.il  encore  des  traits  pour  peindre  la  valeur 
d’Achille  f Le  tableau  qu’il  fait  d’Heâor  eft  d’autant 
plus  intérelTant , qu’en  même  tems  il  annonce  que  ce 
chef  n’étoit  pas  éloigné  de  la  mort.  AlTurément  ft  Ho- 
mere auroit  pu  quelquefois  ne  pas  faire  preftentir  les 
événement  futurs , l’on  voit  en  plufîeurs  occaftons  qu’il 
connoilToit  bien  fôn  art , & qu’il  préféroit  de  caufèr  au 
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Cœur  une  longue  émotion  plutôt  que  de  frapper  l’eC-, 
prit  par  un  mouvement  palTager  de  nirprilê. 

Page  307.  Tel  au  bord  de  la  mer  e'eumeufe , un, 
rocher  énorme. 

JIU  vtlut  rupes  vaftitm  quee  prodit  in  aquot , 

Obvia,  ventorum  JUriii  j expojiaque  ponto, 

Vim  cunüam  atque  minas  perfert  atlique  marifque  , 

Ipfa  immola  manens. 

Eiicid,  10. 

Un  tremblement  agite  le  cœur  des  fdatelots  portés 
fuf  les  ondes.  Cette  ccmparailôn  a été  juflement  ad“ 
mirée  des  meilleurs  Critiques.  Clarke  remarque  que 
les  vers  de  l’original , tous  compolos  de  daâyles  , ont 
ici  une  grande  rapidité.  J’ai  fait  de  mon  mieux  pour 
l’imiter  , & en  coupant  le  fiyle  à l’exemple  d’Homere, 
pour  peindre  le  trouble  & l’horreur  que  caufê  cette 
tempête. 

Page  308.  En  ce  moment  il  augmente  la  gloirè 
(T Heffor.  Cette  viâoire  n’étolt  pas  difficile  à remporter. 
On  voit  donc  par  ce  palTage , ainft  que  par  d’autre^ 
de  l'Iliade  i qu’alors  la  gloire  dépendoit  beaucoup  du 
fùccès  : dolus , an  virtus  , quis  in  hojîe  requiratJ 

Page  30p.  Implore  chacun  d’eux  au  nom  de  leurs 
peres.  Cette  priere  efl  très -pathétique  dans  la  bouche 
de  ce  vieillard , dont  la  prélènce  doit  leur  reprélênter  • 
en  particulier , leurs  peres. 

Page  310.  Et  Minerve  dijjîpant  le  nuage  épais. 
La  prudence  de  Nedor  a un  peu  diminué  la  terreur 
des  Grecs.  Clarke. 

Tel  qu’un  ecuyer.  On  a fort  bien  dit  que  ce  paP- 
lâge  prouve  qu’on  montoit  l«s  chevayx  au  tems  d’Ho< 
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mere , & que  ce  Poete  s’attacholt  fidèlement  au 
me , puifqu'’il  ne  reprélènte  pas  de  cavalerie  dans  le# 
tombais  qu’il  décrit.  On  (ent  allez  la  beauté  de  cettu 
Comparailôn. 

Page  jii.  Et  ne  le  Tomena  point  dans  fa  patrie-, 
Protélîlas  avoit  été  tué  en  abordant  à Troye.  Homere 
fcit  qu’Heâor  s’attache  à ce  vailTeau  plutôt  qu’à  tou^ 
autre  > pour  ne  pas  faire  la  honte  à aucun  des  Géné-i 
faux  qui  étoient  en  vie  > de  voir  leur  vailTeau  embraie 
par  les  Troyens.  Eullathe,  Madame  Dacier.  ^ 

Page  J IJ.  Ou  des  épaulés  des  combattons.  1,69 
ïpées  y étoient  lùlpendues  à des  baudriers.  Virgile  dit 
de  même,  Humera  fimul  exuit  enfem. 

V oici  le  jour  illujlre.  Le  Poëte  ne  pouvoir  mieux 
peindre  l’ardeur  d’Heâor.  On  a aulfi  remarqué  qu’il 
julHfie  adroitement  par-là  ce  chef  de  n’avoir  pas  aupa» 
ravant  attaqué  les  Grecs  dans  leur  camp. 

Page  J 14.  Oit  il  ne  peut  former  que  plufieurs  pa.ti 
«ir7a  TpJbr, 
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Page  317.  Ou  phurerois-^tu  le  fort  des  Grecs  i 
Achille  le  ioupçonne  fans  doute . mais  c’eil  le  dernier 
article  qu*ll  touche.  & Il  accompagne  ces  paroles  d’un 
mouvement  d’indignation.  La  comparallôn  qu’il  em* 
ploie , & qui  rcfpire  toute  la  naïveté  antique , eft  un 
reproche  mêlé  d’affcâion.  Cette  comparaifôn  , félon 
Pope , réveille  auffi  l’idée  de  la  tendrefle  maternelle  & 
des  fêntimens  d’amitié  qu’Acliille  avoit  pour  Patrocle. 
'Achille , au  neuvième  Chant , parle  d’un  autre  ton  i 
Phoenix , & lui  reproche  durement  les  larmes  qu’il 
répand  en  &veur  de  fôn  ennemi  : ici , il  voit  le  befbiit 
prefTant  que  les  Grecs  ont  de  fôn  fécours . & il  a quel- 
ques égards  pour  fôn  ami.  La  fcène  qui  ouvre  ce' 
chant  eA  pleine  de  pathétique  & d’intérêt. 

Ne  vous  indigne^  pas  de  mes  pleurs.  Il  efl  dais 
que  c’eA  là  le  féns  de  ces  paroles , p.»  vsptect.  Madame 
Dacier  & Pope  les  ont  traduites  autrement , & ils  ont 
Aippofe  que  Patrocle . dès  l’entrée  de  Ton  difcours  ^ 
combattoit  le  courroux  qu’ Achille  nourrilToit  contre 
Agamemnon.  Il  y a beaucoup  plus  d’adrelTe  dans  le 
cour  que  j’ai  préféré, 

Aînjî  que  Vintrépule  Ulyjfe , & Agamemnon., . , .• 
Far  ménagement  pour  le  courroux  d’Achille  , il  ne 
place  le  nom  d’ Agamemnon  ni  à la  tête  ni  à la  fin  de 
Uâe  a mais  au  oulieu  ^ & 9 oc  l’accompagne 


Digilized  by  Google 


414  REMARQUES 

d’aucune  cpithete  honorable.  Cette  remarque  £ne  eS 
d’EuHathe. 

Page  318.  Le  noir  Océan,  hauts  rochers  vous 
ant  donné  la  naijjance. 


Hcc  tibi  Diva  parais  , generis  ncc  Dardahus  au3or  . 
Perfide , fed  duris  gtnuit  te  cautibut  horrens 
Caucajus , Hyrcanajue  admorunt  ubera  tigres. 

' Eneid.  4. 

Virgile  a imité  ce  dernier  trait  de  Théocrite. 

Page  319.  Il  n’efl  aucun  Oracle  que  je  craigne. 
Il  repoiilîe  avec  indignation  ce  Ibupçon  afFeàé  que 
Patrocle  manîfelle  dans  les  mêmes  vues  que  Ncllor 
au  unz.icme  chant. 

Et  ma  merc  ne  m’a  rien  ordonné  de  la  part  dâ 
Jupltér.  C’eft-à-dire,  qu’elle  ne  lui  avoir  point  dit  de 
la  part  de  ce  Dieu  d’éviter  le  combat. 

Je  n’ai  confulté  que  le  courroux  véhément  qui 
s’empare  de  l’ame  entière. 

4 

Khh.lt.  cùvbï  KpetSitlV  Ket)  âvMoy  ukvet. 


Pope  a bien  rendu  ce  vers  par  les  deux  fliivans. 


The  tyrant’s  pride  lies  rooted  in  my  breafi. 

My  •wrongs,  my  wrongs,  my  confiant  thought  engages 
Thofe , my  foie  Oracles , infpire  my  rage. 

On  voit  que  le  dernier  vers  eS  un  embellillèment 
qu’il  lui  a plu  de  prêter  à Homere. 

Quand  un  homme.  Il  ne  peut  d’abord  le  rélôudre  à 
proférer  le  nom  d’Agamemnon. 

Une  captive.queles  Grecs Homere  commence 

de  meme  celte  période  par  Knpnv,  L’objet  dont  on 


i 
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le  plus  vivement  frap^fê  prcfênte  le  premier  à 
Felprit. 

Page  J 10.  Toi  cependant  revêts  mes  armes  fuper- 
hes.  Pope  me  paroît  ici  s’être  écarté  du  fens,  ainfi 
que  Madame  Dacier  , qui  traduit  : J’avois  dit  que 
je  ne  renoncerais  à ma  colere  que  lorfque  les  cris 
des  combattons  & le  danger  feraient  parvenus  juf~ 
qu’à  mes  vaiffeaux  : les  y voilà  ; prene\  donc 
promptement  mes  armes.  Si  les  Troyens  fuflênt  par- 
venus julqu’aux  vaiffeaux  d’Achille,  ce  qui  n’étoit  pas, 
il  eut , liiivant  là  rélôlution , pris  lui-même  les  armes. 
C’eft  par  condelcendance  pour  les  prit,,  as  de  Patrocle 
& pour  les  malheurs  des  Grecs  qu’il  l’envoie  au  com- 
bat , & c’ell  un  milieu  qu’il  prend  entre  la  haine  & la 
réconciliation.  Madame  Dacier  ne  pouvoit  donc  guere 
dire  avec  vérité , non  plus  qu’avec  élégance , les  y 
voilà.  ‘ 

Le  javelot  de  Diomède  n’exerce  plus  dans  fes 
mains  fa  fureur.  Pope  dit  que  ces  paroles , ainfî  que 
celles  de  Diomède  au  retour  des  députés  envoyés  vers 
Achille , feroient  Ibupçonner  qu’il  y avoit  un  peu  de 
jaloulie  entre  ces  deux  rivaux  de  gloire , qui  étoient 
les  plus  vaillans  che^  de  l’armée.  Ce  Ibupqon  e(l 
mieux  fondé  que  les  rafinemens  auxquels  Eullathe  & 
Madame  Dacier  ont  ici  recours  , & qui  lùppolènt 
qu*  Achille  étoit  inllruit  de  chaque  parole  qui  le  difoit, 
non-  feulement  dans  la  tente  d’Agamemnon , mais  au 
milieu  du  combat. 

L’odieufe  voix  d’Atride.  C’eft  une  inveftive  amere  ‘ 
contre  Agamemnon  qu’il  accule  de  lâcheté,  & de  ne  pas 
yenii  au  moins  animer  Ces  troupes.  Madame  Dacier^ 
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Page  311.  Et  qu'ils  n^.ramenent  la  belle  cap- 
tive. Il  la  défigne  fans  la  nommer.  Nous  avons  déjà  eu 
plufieurs  exemples  de  ces  tours  qui  témoignent  que 
l’efprit  eft  vivement  occupé  d’un  objet.  Le  caraftère 
d’Achille  eft  bien  lôutenu  ; il  n’accorde  que  ce  qu’exige 
ablôlument  la  lîtuation  des  Grecs;  là  fierté  eft  toujours 
la  même  , & il  lui  faut  une  réparation  éclatante.' 
Quand  il  a refufé  ces  mêmes  prélèns,  les  Grecs;, 
comme  on  l’a  dit , n’étoient  point  afTez  voifins  de  leur 
perce.  Le  tems  a aufli  âfFoibli  fôn  lèntiment.  Pope 
fuppofê  ici  qu’ Achille  feroit  jaloux , même  de  lôn  ami* 
s’il  remportolt  ,'e  trop  grands  avantages  ; & il  rappot- , 
te  un  vers  d’Homere , cité  par  Diogène  de  Laèrce  * 
qui  ne  fè  trouve  dans  aucune  édition  de  ce  Poète , St 
qui  doit  être  placé  en  cet  endroit  ; 

Tàf  J"  ahWt  évctpi^’.  tfrh  (T  Exto/ior  H%eo  xtïpttti 

Immole  les  autres  guerriers,  mais  évité  de  toucher 
tJellor  ; vers  bien  convenable  dans  la  bouche  d’Achil- 
le , qui  regarde  Hedor  comme  une  vidime  réfervée  à 
lès  coups.  Mais  il  (ëmble  que  ce  lôit  un  lèntiment  plus 
noble , tel  que  celui  de  l’amitié , qui  engage  ce  héros 
â conjurer  Ion  ami  de  ne  pas  trop  s’abandonner  au  defîr 
de  vaincre  * dans  la  crainte  qu’étant  dénué  de  Ion 
^ppui  • il  ne  lui  arrive  quelque  infortune  : quelqu'un 
des  Immortels  , dit-il , pourrait  defcendre  contre  toi 
du  haut  de  l’Olympe.  Achille  fait  éclater  de  la  gran- 
deur d’ame,  non-fëulement  en  partageant  de  fi  beaux 
exploits  avec  fôn  ami  , mais  aufli  en  fë  promettant  de 
trouver  afTez  d’occalîons  de  fè  fîgnaler  | après  que  Par* 
trocle  aura  repoufle  ics  Troyens. 
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Page  Jit.  Ni  aucun  des  Grecs.  Nous  avons  dit  que 
le  tems  avoit  afFoibli  le  feflentiment  d’Achille.  On 
lôupqonneroit  ici  le  contraire , mais  c’eft  le  dernier 
éclat  de  fôii  courroux  , & ces  mots , ni  aucun  des 
Grecs , lèmblent  lui  échapper.  Le  Poète  ne  nous  a 
pas  reprclênté  dans  Achille  un  modèle  parfait  ; il  l’a 
peint  d’après  la  renommée.  N’oublions  pas  qu’il  y avoit, 
félon  l’opinion  des  Anciens , quelque  choie  d’héroïque 
dans  la  haine  implacable  d’Achille.  Il  eil  vrai  qu’elle 
eQ  ici  poulTée  jul^u’au  dernier  point  ; mais  dilôns  avec 
M.  Ernelli , que  ces  tours  hyperboliques , dont  Homere 
.offre  plulieurs  exemples , font  propres  à la  paflion  , & 
ne  doivent  jamais  être  pris  entièrement  à la  lettre,' 
Sc  avec  Pope , qu’ Achille  ne  forme  cette  imprécation 
qu’en  préfénce  de  fbn  ami , & donne  une  libre  car-* 
rière  aux  fémimens  dont  U ell  afféfté.  Les  ennemis 
d’Homere  ont  traduit  les  dernieres  paroles  de  celte 
imprécation  , de  maniéré  à les  rendre  abflirdes , com- 
me fi  Achille  vouloit  attendre  qu’il  n’eAt  plus  d’adver- 
laires  pour  les  combattre.  Il  m’a  été  facile  de  fàuvec 
cette  ablùrdité  ; car , à moins  que  la  colere  n’ait  entiè- 
rement troublé  l’efprit  d’Achille  , fôlution  bifàrre  ima- 
ginée par  quelques  Commentateurs , réduits  apparem- 
ment ici  à la  derniere  extrémité,  il  eft  manifefte  que  ce 
héros  veut  dire  , laijfoju  les  deux  partis  s'affaiblir, 
qu'ils  couvrent  les  champs  de  morts,  & que  nous 
ayons  enfuite  feuls  la  gloire  de  renverfer  llion.  - 

Ajax  cependant  et  oit  près  de  fuccomber.  Oh  peut 
voir  dans  Virgile  & dans  Le  Taiïe  une  imitation  de 
cette  peinture  admirable. 

Psge  J 13.  Mitfes  t 4<>nt  les  palais  décorent 

Tome  III.  D d 
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l’Olympe  ! Cette  invocation  donne  beaucoup  d’impor- 
tance à cet  événement  : ce  n’eft  pas  une  petite  vic- 
toire pour  les  Troyens  que  de  parvenir  à embrafèr  les 
vaiiïeaux  de:  Grecs.  Homere  ne  laillè  échapper  ai»; 
cune  occahon  de  relever  la  gloire  de  lès  compatriotesà 
Les  Poètes  épiques , qui  choilillênt  un  lujet  national  , 
peuvent  être  d’ingénieux  flatteurs , & c’efl  pour  eux 
un  nouveau  moyen  de  plaire  à lebr  nation. 

Il  fe  retire  du  milieu  des  traits. ....  Le  caraélèrâ 
d’Ajax , félon  l’oblervation  de  Madame  Dacler , elE 
bien  lôutenu.  Il  ne  cede  qu’après  que  la  pique  eS 
rompue,  & encore  en  cet  état  , il  ne  prend  pas  la 
fuite  \ il  fe  retire  du  milieu  des  traits. 

Page  3:4.  Ainjl  la  poitppe  s’embrafe.Qpeï  éclat 
le  Poète  lait  donner  à cet  événement  ! 

Page  jîf.  Qu’aucun  des  Grecs  , hors  Achille,  ne 
pouvait  balancer,  rb  p.h  i JW«t’  Ahhoi  Ayamt 
‘rrâhhitv.  Cette  railôn  eft  aflez  lènlîblc  , & tourne  à 
la  gloire  du  héros.  Il  n’ell  donc  pas  néceflâire  de  dire 
dvec  la  fouie  des  Commentateurs  que  fl  Vulcain  , qui 
n’étoit  que  forgeron , avoit  pu  faire  une  pique  , comme 
il  a fait  les  autres  armes  d’Achille  , Homere  n’aurolt 
pas  manqué  de  donner  celle-ci  à Patrocle.  Il  n’auroic 
pas  été  bien  difficile  à Thétis  de  procurer  une  pique  à 
lôn  fils. 

Comme  elle  paijfoit  dans  une  prairie  aux  bords 
de  l’Océan.  Les  harpyes  voloient  avec  une  grande 
rapidité.  On  lüppolè  communément  l’influence  du  cli- 
mat ou  de  l’endroit  où  l’on  ell  né.  Cette  fiéiion  don- 
ne donc  une  grande  idée  de  l’impétuoflté  de  ces  che- 
vaux. Les  AflçiefiSf  Qoounç  le  lappertf  Pope , ont  cru 
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que  les  jumens  pouvoient  concevoir  en  reipirant  le  vent 
d’Occident.  Voyez  les  Géorgiques. 

Page  316.  Lapant  avec  avidité  la  noire  furface 
de  l’Onde.  J’ai  conlêrvé  l’image  de  l’original  : elle  le 
trouve  auflG  dans  La  Fontaine.  Euftathe  fait  oblêrvec 
la  judefle  de  toute  cette  peinture  : les  loups  , dit-il , 
ne  plongent  pas  » en  buvant  , la  langue  dans  l’eau 
comme  les  boeufs  ou  les  chevaux.  On  prétend  que  les 
loiips  lùpportent  plus  difficilement  la  fiùf  que  la  faim  , 
& que  la  proie  qu’ils  ont  dévorée  ne  fait  qu’augmen- 
ter leur  altération.  Cette  comparailôn  , dont  pludeurs 
Traduâeurs  n’ont  pas  rendu  tous  les  traits,  e(l  une 
des  plus  riches  d’Homere,  & la  harangue  d’Achille  à 
lès  troupes  eA  pleine  de  feu. 

Page  318.  Le  vaillant  Echeclus conduijh 

"Polymele  dans  fa  demeure.  C’étoit , lâns  doute  , un 
honneur  pour  une  femme  d’avoir  Iqu  plaire  à quelque 
Dieu , & peut-être  fè  trouvoit-il  des  maris  affez  bons 
pour  s’en  glorifier.  Je  ne  làis  fi  elies  fè  rendoient  fort 
difficiles  fur  les  preuves  de  Divinité.  La  beauté  & la 
jeuneflè  ctoient , félon  toute  apparence,  des  argumens 
d’une  grande  force.  Homere , dit-on  , n’oublie  rien  de 
ce  qui  peut  donner  une  haute  idée  de  fôn  héros.  Ses 
chevaux  font  d’origine  céleffe.  Les  principaux  chefs 
de  fès  troupes  , quoique  cenfés  n’avoir  eu  pour  pcres 
que  des  hommes , defeendent  des  Dieux. 

Lui  confacrent  une  ttndrejfe  aujji  vive.  kp<^n,ya,- 

Page  330.  D’où  nul  autre  mortel  que  lui  n’étànr 
choit  fa  foif.  Quelle  importance  Homere  fait  donner 
à cette  coupe  ! C’eft , en  particulier,  l’art  de  ce  Poète 

Ddij 
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d’intérefTec  le  Lefteur  à chaque  objet  qu’il  lu!  prc-^ 
fême. 

Page  îji.  Toi  qu'on  adore  dant  la  Dodonc  gla- 
cée. Dans  le  pays  des  Moloffes , entre  la  Theflalie  & 
l’Epire,  il  y avoit  un  Temple  de  Jupiter  fondé  par  les 
Pélalges,  & dont  les  Sacrificateurs  , nommés  Selles ^ 
menolent  une  vie  très*auflere.  TTeqiîrar  lignifie  - 
ordinairement  fous-Prétre.  Ici , ce  mot  a un  lèns  par- 
ticulier. Jupiter,  à Dodone , rcndoit  lès  oracles  aux 
chênes , & les  chênes  merveil'eux  les  rendoient  aux 
Prêtres.  Les  Selles  étoient  fous-P rophetes  , parce 
qu’ils  annonçoient  ce  que  les  chênes  avoient  dit.  So- 
phocle parle , Comme  Homere  , de  ces  Prêtres.  Ajau? 
tons  à ces  remarques  extraites  de  Madame  Dacier  celle 
de  Pope.  Achille  implore  d’une  maniéré  Iblemnelle 
Jupiter , honoré  particulièrement  dans  la  ThelTalie  > 
qui  étoit  lôn  pays; 

Page  331,  Jupiter  entend  ces  voeux, 

. Audiit  J & voti  Phœbus  fuccedere  partem 

Mente  dédit  j partem  volucres  difperjlt  in  auras  , Sec. 

Encid.  II. 

La  piété  d’Achille  , ainli  que  lôn  amitié  pour  PatroeJe» 
éclatent  beaucoup  dans  cette  cérémonie  religieule , 
qu’il  accomplit  malgré  le  danger  prellimt  des  Grecs. 
Pope. 

Page  333.  Tels  que  des  abeilles.  La  Fontaine , en 
parlant  des  enfans , a dit  à-peu-près  «jmme  Homere  , 
c'et  âge  eft  fans  pitié.  Madame  Dacier  n’a  pas  rendu 
fidèlement  tous  les  traits  de  cette  belle  comparailôn. 
Jelks  que  det  abeilles , traduit-eüe  > qui  ayant  leurs 
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ruches  près  d’an  grand  chemin  , font  excitees  par 
des  voyageurs , ou  infulte'es  .par  une  troupe  d’en- 
fans  qui  les  irritent , fans  prévoir  les  maux  qu’ilst 
vont  s’attirer  par  leur  imprudence  ; elles  fortent 
toutes  de  leurs  demeures , & fondant  fur  leurs  enne- 
mis avec  grand  bruit , elles  les  chajfeni  à coups 
à' aiguillons  & défendent  courageufement  leurs  mai-\ 
fons  & leurs  familles.  Pope  > qui  tradulfoit  en  vers., 
a été  ici  plus  fidele  : . 

) 

As  ^ ifps , provok’d  by  children  în  tkeir  play , 
Pour from  their  manfions  by  the  broad  high-way , 

In  fwarms  the  guiltlefs  traveller  engage,  8cc. 

La  compiraiiôn  e(l  bien  plus  juile  de  cette  maniéré. 
Le  voyageur  les  trouble  fans  deffein  : de  même  ce 
ij’étoit  pas  proprement  Achille  que  les  Troyens  atja» 
quoient  en  ce  moment , ils  efpéro'ent  pouvoir  profiter 
de  (ôn  ina^ion.  La  rage  de  ces  abeilles  eli  d’autant 
plus  forte  qu'elle  a été  excitée  depuis  long-teins  ; elle 
eft  inopinée  pour  le  voyageur , qui  n’a  pu  la  prévoir. 
Tous  ces  traits  font  perdus  dans  la  traduéiion  t{e' 
Madame  Dacier, 

Page  35  Dans  cette  lice  plus  étendue.  K(ia.Srti<s.t\s 
iispiviif. 

Page  337.  Qui  nourrit  le  monjlré  invincible  de  la 
Chimere.  Les  Anciens  ont  conjeduré  de  ce  pafiage  que 
la  Chimere  n’étoi^  pas  une  fifiion  , puilqu’Homere. 
marque  le  Roi  de  Carie  chea  qui  elle  a été  ; ils 
croyent  que  c’étoit  quelque  bête  des  troupeaux  ^e  ce 
Prince  qui  étant  devenue  furieufè  , avoit  fait  beaucoup 
de  mal,  comme  le  lànglier  Calydonien.  Madame  Dacier, 

D d Üj 
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Page  î;8,  Pénelée  portant  un  coup  plus  terrible 
à fon  adverfaire.  Voici  encore  bien  des  combats  ; 
mais  avec  .]uei  feu  Homere  les  décrit , & comment  les 
tableaux  le  liiccedent , & animent  la  Iccne  ! Quoiqu’il 
fê  montre  un  grand  Maître  dans  toutes  les  parties  do 
l’Epopée , il  lèmble  être  lûpérieur  à lui-même  dans 
la  defcription  des  combats  , & l’on  conçoit  qu’il  a pu 
être  le  Poète  favori  d’Alexandre  & de  Charles  XII. 
Je  ne  me  rappelle  pas  lî  une  des  railôns  pour  lelquel- 
les  Platon  voulut  le  bannir  de  là  République  étoit  le 
feu  belliqueux  qu’il  relpire  « & dont  il  embralà  ou 
nourrit  l’ame  de  plulïeurs  Conquérans  ; mais  cette  rai- 
Ibn  n’auroit  pas  été  indigne  d’un  Philolbphç , fêvèro 
du  moins  en  apparence.  i 

Page  339.  Qu’il  fouffle  encore  par  fes  narines  & 
^ar  fa  bouche  béante* 

iT  àl'ot  çipA  KO.)  lUlTk  pJvUS 

Upîiffe 


Madame  Dacier  fûpprlme  entièrement  cette  image  lï 
forte.  Pope  approche  plus  d’Homere  : 

His  mouth,  his  eyes , his  nojlrils  pour  a flood  i 
lie  fobs  his  foui  out  in  the  gush  of  blood. 


Page  341.  Franchijfent  d’un  élan  le  foffé.  Homere 
X fait  des  clievaux  d’Heâor  tout  ce  que  la  poclîe  peut 
faire  de  chevaux  ordinaires  & mortels  ; ils  fê  tiennent 
liir  le  bord  du  folTé,  écument  & henniflênt  de  douleur 
de  ne  pouvoir  pafTer.  Mais  les  chevaux  immortels 
d’Achille  ne  trouvent  pas  d’obftacles.  Euftathe.  Madame 
Dacier,  Dans  la  fuite  d’Heélor  , le  Poète  làuve  mt 
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p«u  a gloire^  en  le  reprélèntant  erapetté  par  lès  çher 
vaux. 

Quand  les  nuages  orageux  inondent  ^ accablent 
la  noire  furface  de  la  terre.  Virgile  emploie  la  même 
image  : 

Et  fadam  glomerant  t'empejiatem  imbribhi  atris. 

La  defcription  d’Homere  reflemble  fort  à celle  d’un 
déluge.  Oblèrvons  avec  Pope  comment  ce  Poète  fait 
entrer  habilement  la  morale  dans  le  tilTu  de  lôn 
Poème. 

Page  34».  Cependant  Patrocle les  repouffe. 

vers  le  rivage.  Clarke  oblèrve  que  Madame  Daciec 
& d’autres  Critiques  n’ont  pas  (ailî  ici  le  véritable, 
fens.  Ce  ne  lônt  pas  les  Grecs,  mais  les  Tioyens, 
que  Patrocle  fait  rebroulTer  vers  le  rivage. 

Pag#  ’^if^,JJn  énorme  habitant  du  liquide  empire. 
Le  Grec  dit  un  poifTon  facré.  Les  Commentateurs 
apportent  différentes  railons  de  cette  épithete  : le  ter- 
me  de  facré  & de  divin  , lèlon  l’un  d’eux,  marque 
fùuvent  la  grandeur.  Cette  épithete  ne  lèioit-elle  pas 
donnée  au  poifTon , parce  qu’il  habite  la  mer  que  le 
Poète  appelle  (ôuvent  ûtciée , pour  des  railons  qu’il  efl 
facile  d’expliquei^ 

Page  ,Ÿ44.  Maintenant  vos  pas  font  agiles.  J’ai 
ïuivi  le  lêns  d’Euflathe  ; car  on  peut  aulli  traduire  , 
foyeil  maintenant  courageux.  ‘ 

Tels  fur  une  roche  élevée.  Cette  roche  élevée  felt 
image  ; on  diftingue  ces  vautours , comme  on  diHinr 
gue  dans  la  plaine  ces  deux  chefs. 

Page  343,  Mon  coeur  agité  baj-ance.  C'eli  à tort 

D d iv 
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que  Cicéron , dans  (bn  T rïicc  de  la  Divination  î diï 
qu’Homere  introduit  Jupiter  (h  plaignant  de  ne  poiH 
voir  lâuver  (ôn  fils  malgré  le  Oeftin  : il  baloflce, 
Clarke. 

Voulez-vous  arracher  de  nouveaiL  d la  fomhr^ 
Parque.  Jupiter  l’avoit  déjà  ûuvé  une  fois.  Il  parole 
ici  que , lêlon  Homere , Jupiter  avoit  le  pouvoir  de 
changer  le  Defiin,  ou  du  moins  de  retarder  l'exécu-; 
tion  de  (es  loix. 

Page  34tf,  Une  Janglante  rafee.  Selon  Héraclide 
de  Pont , c’eft  une  allégorie  qui  reprélênte  les  larmes 
de  Jupiter.  Mais  nous  avons  vu  plus  haut  une  (êmr 
blable  rofèe  , qui  devolt  fîgnifier  (êulemenc  qu’il  y aus 
roit  beaucoup  de  carnage.  Elle  pourroit  donc  n’être  ici 
l’emblème  que  d’une  grande  perte. 

Page  J47.  Mais  Patrocle  lance  avec  fureur  Vqi-. 
rain  acéré.  Nous  avons  déjà  eu  l’occafion  de  remar- 
quer que  la  force  ayant  encore  plus  de  part  que  l’are 
& l’adrefie  aux  combats  (inguliers  ^es  Anciens  , ils  (ë 
terminoient  plus  vite , & étoient  moins  variés. 

Page  348.  Cher  Glaucus  / Il  y a beaucoup  de  no-> 
blelTe  dans  ce  difeours  de  Sarpedon  mourant  : il  con- 
jure lôn  ami  de  défendre  (bn  corps  & (es  armes  , & > 
dans  cette  priere , il  paroît  plus  occupé  de  la  gloire 
de  Glaucus  que  de  la  fienne  propre,  Patrocle,  (oit 
humanité , (oit  (urprifè  de  (à  viéipire  , paroît  confidérer 
ici  quelque  tems  (bn  rival  abattu , avant  de  retirer  le 
javelot  dont  il  l’a  percé,  De  caraclère  de  Sarpedon  e(l 
très-beau.  Pope. 

Page  349.  Arrêtant  lef  çourfiers 
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’Sa  main  touche  fon  bras.  C’eft  un  mouvement 
naturel. 

Page  J JO,  Je  porte  toujours  ma  cruelle  hleffiire. 
Ce  difcours  de  Glaucus  eft  tout  coupé.  Un  homme 
qui  lent  des  douleurs  aigues  ne  parle  pas  par  longues 
périodes.  Euftathe.  Madame  Dacier. 

Page  5J3.  Troyens  , Lyciens , Grecs  & Thejfli- 
liens  ! Quel  feu  dans  cette  delcription  ! Si  on  lit  d’un 
œil  inattentif  les  combats  d’Homere  , on  n’y  voit  que 
de  la  monotonie  ; mais  li  l’on  fait  attention  aux  beau- 
tés de  détail , on  lui  pafTe , en  leur  faveur , bien  de* 
répétitions,  • 

Jupiter  étend,  une  nuit  fombre  fur  ce  champ  hor» 
rible.  Homere  appelle  nuit  les  tourbillons  de  poufTiere 
épaifle.  Voilà  comme  la  belle  poëfie  lait  convertir  les 
choies  les  plus][naturelles  en  miracles.  EuQathe.  Madame 
Dacier. 

Page  Merion,  quelqu’ exercé  que  tu  fois  aux 
danfes  martiales.  C’ell  la  Pyrrhique , qui  étoit  utile 
à l’art  militaire. Les Crétois,  comme  on  l’a  dit,  étoienc 
fort  exercés  à ces  danlës.  On  voit  que  le  dilcours 
d’Enée  tient  de  la  raillerie. 

Page  3 J 7.  Le  bras  réglé  le  fort  des  batailles , les 
paroles  celui  J^s  confeils.  J’ai  conlèrvé  , autant  que 
î’ai  pu , la  concilion  de  l’original , qui  peint  la  vivacité 
de  ce  combat. 

Ainfi  s'élève  de  la  plaine  étendue,  tfro  ypoitc 
iVfvoS'tinf. 

Et  des  peaux  arrondies  en  bouchers.  ^oSv  t îwriia 

Page  558,  U fe  détermine  à ce  dernier  parti.  Ce 
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Jupiter  reiTembloit  bien  aux  hommes  d’aiors  ; il  almoit 
ie  carnage.  11  eft  fingulier  qu’il  accorde  encore  quel- 
que lucccs  à Patrocle , qui  vient  de  tuer  Sarpedon  ; 
mais  il  veut , (ans  doute , honorer  en  lui  l’ami  d’A- 
chille , & accompagner  d’un  grand  cortège  d’ombres 
Sarpedon  chez  les  morts. 

Page  J 6o.  Et  le  remet  à la  Mort  & à fon  frère 
le  Sommeil.  Il  ell  probable  que  Sarpedon  , (èlon  une 
coutume  très  ancienne  , s’étoit  fait  porter  , après  (à 
mort , dans  (ôn  pays , & que  l’on  y montroit  (ôn  tom- 
beau. C’eft  ce  qui  a fuggéré  à Homere  la  penlèe  de 
cette  pompe  funèbre , qui  ell  poétique.  U alTocie  le 
Sommeil  à la  Mort , ce  qui  ed  naturel , & conforme 
aux  idées  de  l’Antiquité  la  plus  reculée , où  , poue 
dire  qu’un  homme  étoit  mort , on  dilôit  qu’il  s’étolt 
endormi. 

Page  jtfi.  Les  confeils  de  Jupiter.  11  eft  bien  rare 
qu’Homere  interrompe  (bn  récit  pour  faire  une  ré- 
flexion : aufti  réveille-t-elle  alors  toute  l’attention  dii 
Leéleur.  Celle-ci  eft  très  à (à  place,  & elle  ne  (ulpend 
Paâion  que  pour  préparer  à un  grand  événement. 

Qui  tombe  le  premier  fous  tes  coups.  Le  Poète 
s’adrefTe,  non  ù (à  Mu(ë,  mais  à Patrocle  lui-meme. 
Remarquons  que  ce  n’eft  que  dans  le$.«occa(ions  im- 
portantes qu’il  emploie  de  lëmblables  tours  , qui  (è- 
roient  moins  vifs , & ceflêroient  de  frapper,  s’ils  étoient 
communs. 

Et  enfin  Pylarte.  Comme  on  (ait , par  ce  qui  pré- 
cédé , que  c’eft  la  derniere  viâime  que  Patrocle  im- 
molera , on  ne  la  voit  pas  tomber  (ans  éprouve^  ua 
iêntiment  de  crainte  pour  le  vainqueur. 
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Page  En  ce  moment  Apollon  paroît  à fis 
côtes.  Tel  eft  le  trouble  qu’ont  jetté  dans  le  coeur  des 
Troyens  l’attaque  inopinée  du  compagnon  d’Achille  & 
Be  lès  troupes  ■,  qu’il  faut  qu’un  Dieu , fous  la  figure  de 
l’oncle  d’Hedor  , l’anime  par  des  reproches  à s’opptfêt 
à ce  chef. 

Ah  ! fi  les  Dieux  ne  vous  avoient  doue  d’une 
force  fitpérieure.  On  voit  par  toute  l’Iliade  que  dans 
beaucoup  de  cas , on  évitoit , lâns  honte  , de  le  mefù<- 
rer  avec  un  guerrier  dont  la  force  étoit  très-fiipérieure 
à la  fienne. 

Page  564.  Et  décide  la  viSoire  en  faveur  d’Hec- 
tor & des  Troyens,  La  promefle  que  Jupiter  avoit 
feite  à Thétis  n’étoit  pas  remplie  ; Achille  devoir  re- 
cevoir une  réparation  éclatante.  D’ailleurs , malgré  la 
valeur  de  Patrocle,  les  Grecs,  en  l’abfence  d’Achille, 
ne  pouvoient  être  long-tems  fiipérieurs. 

Que  ce  guerrier  ejl  agile.  Ces  railleries  ne  font 
point  du  goût  de  notre  fiécle,  & tout  au  plus  , on  ne 
peut  les  pardonner  qu’à  un  Poète  qui  peint  des  mœurs 
à demi  barbares.  Pope  blâme  Milton  avec  fondement , 
d’avoir  imité  Homere  en  ce  point.  Les  Anciens  fo  font 
lèrvis  de  l’étonnement  que  témoigne  ici  Patrocle  fiir 
ce  que  les  Troyens  font  d’excellens  plongeurs,  pour 
prouver  que  l’ancienne  Troye  étoit  plus  éloignée  de  la 
^ mer  que  la  nouvelle  : les  pêcheurs  & les  plongeurs 
de  profeffion  n’habitent  que  les  bords  de  la  mer  & le 
long  des  rivières.  Cette  remarque  eft  de  Madame 
Dacier.  Elle  foupqonne  qu’il  y a ici  plufieurs  vers 
qui  ont  été  interpolés  , parce  que  Patrocle  vient 
de  reprocher  à Merion  de  perdre  le  tems  en  payo- 
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les.  Ce  moyen  de  julUficatton  manque  aux  Moder-> 
nés. 

^ Page  -jéS.  Apollon  vient  à fa  rencontre  au  milieu 
de  ce  champ  du  combat.  Voici  un  des  endroits  où 
paroît  le  plus  la  partialité  dliomere  pour  lès  compa^ 
triotes  & pour  Ibn  héros.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu’un 
Dieu  pour  ôter  à Patrocle  les  armes  d’Achille , qui  au- 
roient  fait  trop  acheter  la  vldoire  ; elles  paflent  ainfî  i 
Ans  honte  pour  ce  chef,  aux  mains  de  l’ennemi.  Sans 
doute,  & nous  l’avons  déjà  vu  plulieurs  fois,  on  ctoit  i 
au  lîécle  de  ce  Poëte , bien  moins  délicat  que  de  nos 
jours  fiir  les  movens  de  vaincre.  Achille  n’avoit  pas 
d’égal  dans  les  deux  armées  ; l’ami  de  ce  héros  impo- 
Ait  à l’imagination  du  Pocte.  Mais  on  ne  peut  dilcon» 
venir  ^que , pour  faire  jouer  un  rôle  brillant  à Patro-i. 
de,  il  n’ait  trop  dégradé  Heâor,  qu’il  reprélente  ail'^ 
leurs  lî  redoutable.  Il  s’étoit  fait  une  idée  bien  terrl-r 
ble  d’Achille  & de  An  ami  , puilqu’en  leur  préAnce 
les  autres  guerriers , quelques  vaillans  qu’ils  fuHent  » 
devenoient  li  petits , & que  c’étoii  pour  eux  une  aïïèi 
grande  gloire  que  de  les  abattre  , fut-ce  d’une  maniéré 
indigne  d’un  homme  de  coeur.  Achille  étoit  aux  yeux 
d’Homere  comme  un  demi-Dieu.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  faire  l’apologie  de  ce  Poëte  en  cet  endroit , 
où  la  grandeur  de  An  imagination  l’a  fait  tomber , ce 
qui  lui  arrive  rarement , dans  le  gigantelque.  Pope 
ne  le  julliiie  qu’en  rapportant  un  beau  morceau  de 
Longin  Ar  le  Ablime , où  ce  Critique  montre  que 
les  plus  grands  génies  Ant  Ajets  à faire  les  plus  gran- 
des fautes , mais  qu’ils  favent  les  racheter  par  une 
foule  de  beautés  inimitables,  Madame  Dacier  garde  ici 
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Bit  filence  profond , filence  aflez  expreffîf , vu  l’intré- 
pidité avec  laquelle  elle  cômbattoit  pour  Homere  en 
toute  occalîon,  à moins  qu’on  ne  fuppofê  qu’elle  aiç 
admiré  de  bonne-foi  la  conduite  de  cet  endroit  du 
Poème. 

Et  abaijffant  fa  main,  xetfi  KccTaTr/nii/eî.  Cela  mat- 
gue  la  haute  Aature  de  ce  Dieu. 

Page  J71.  Lui  qui  , demeuré  dans  fa  rente.  Trait 
gu’il  lance  contre  Achille.  Pope. 

Page  37t.  Tu  tomberas  bientôt Les  Anciens 

croyoient  que  l’am^  en  le  dégageant  du  corps  pouvoit 
lire  dans  l’avenir. 

Page  373.  Qiie  Pelée  reçut  des  Dieux,  Anx  noces 
de  Thétis  & de  Pélée  tous  les  Dieux  , lêlon  la  com 
tume , firent  des  prélèns  au  marié.  Madame  Dacier, 
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R..»  n’eft  plus  fimple  que  le  fujet  de  ce  Cliant  } 
les  Troyens  & les  Grecs  s’y  dirputeiu  à qui  demeurera 
le  maître  du  corps  de  Patrocle.  On  ne  peut  qu’admi- 
rer la  fécondité  du  Poète  , qui  a l^u  y répandre  tant 
d’intérêt , fans  le  lêcours  d’aucun  tpilbde.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  lifant  ce  Chant,  l’importance  que  les 
Anciens. attachoient  aux  honneurs  de  la  lèpnlture,  qui 
étoient , pour  les  vivans , un  tribut  que  l’amitié  étolt 
inconlôlable  de  ne  pouvoir  payer , & lèmbloient  être 
pour  le  mort  un  dédommagement  confidérable  de  la 
vie.  Il  y a chez  Sophocle  & Euripide  des  Tragédies 
entières  qui  ne  roulent  que  liir  cet  unique  objet.  On 
connoît  les  foins  avec  lefquels  les  Egyptiens  dilputoient 
à la  mort  là  proie  ; leurs  pyramides  étoient  des  tom- 
beaux Ibinptueux.  C’eft  peut-être  par  refpeêl  pour  les 
morts  que  plulieurs  peuples  les  ont  brûlés  plutét  que 
de  les  enfèvelit , voolant  par-là  les  mettre  à l’abri  de 
tout  outrage  & de  la  corruption.  Il  «Il  bien  naturel 
d’honorer  le»  relies  de  ceux  que  l’on  a aimés , & l’idée 
de  les  embaumer  eft  née  avant  l’invention  ou  du  moins 
les  progrès  des  Arts,  qui  lêmblent  reproduire  les  objets 
de  notre  attachement. 

i*age  374,  Comme  une  gén  'ffe.  Le  Poète , lëlon  la 
remarque  d’Eudathe , peint  ici  l’alFeélion  que  Méiiélas 
avoit  pour  Pawocie  j & cette  comparaifon  eft  d’autant 
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plus  juSe  que  Ménclas  étoit  un  Prince  plein  de  bonté 
& de  douceur»  Madame  Oacier. 

Page  37<»  efl  vrai,  tu  as  fait  une  veuve.  Selon 
le  texte  , dans  le  fond  de  fon  nouvel  appartement , 
ce  qui  marque  les  moeurs  des  jeunes  femmes  de  ces 
tems-là , lefquelles  Ce  tenoient  renfermées.  Euftathe. 

Page  J 77.  Sa  chevelure  , femblable  à celle  des 
Grâces.  Veut*on  voir  un  exemple  de  la  fubtilité  des 
Commentateurs  f Le  panache  d’Achille , obtèrve  Euâa- 
the , ayant  été  fouillé  de  (âng  & de  poufliere , il 
fêmble  qu’ici  le  Poète  veuilte  confôler  fôn  Leâeuc 
partifân  des  Grecs , en  lui  faifànt  voir  la  chevelure 
d’Euphorbe  nageant  dans  le  fàng.  Madame  Dacier  a 
cru  cette  remarque  digne  d’etre  rapportée  pour  fâ 
bonté. 

I-a  hardielTe  de  la  Langue  grecque  permet  des  el-- 
lipfès  que  nous  ne  feuffririons  pas  toujours  dans  la 
Langue  françoifê,  ellipfcs  qui  plaifêntdans  la  poefie, 
tant  parce  qu’elles  abrègent  la  route, que  parce  qu’elles 
s’éloignent  du  langage  ordinaire.  Le  texte  dit , fa, 
chevelure  femblable  aux  Grâces.  Il  y a des  tournures 
inhérentes  i une  langue , & il  eft  impoflible  qu’une 
Traduâion  reflemble  entièrement  à fbn  modèle. 

Un  bel  olivier.  Les  Orientaux  ne  trouvent  pas  de 
plus  bel  arbre  : l’Ecriture  emploie  plufieurs  fois  cette 
comparaifôn.  Elle  eft  douce  & tendre  ; Homere  va 
palTer  tout  d’un  coup  à une  comparaifôn  forte  & ter-< 
rible , & ce  contrafte  fait  une  grande  beauté.  Pytha- 
gore  avoit  une  affedion  particulière  pour  cette  def^ 
cription  de  la  chute  d’un  olivier , image  de,  la  mort 
d’EupIiorbe  3 il  avoit  compofé  un  chant  pour  ces  vers  ^ 
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& lorfqu’il  les  chantoit , il  accompagnoit  là  voix  de  li 
harpe.  C’eft  peut-être  l’admiration  qu’il  avoit  pour 
«et  endroit  d’Homere , qui  lui  mit  en  tête  que  fon  ame 
étoit  palTée  du  corps  de  ce  héros  dans  le  lien,  Euilathe» 
Madame  Dacier.  Pope.  • 

Il  le  pourroit  aulfi  que  ce  fût  l’imagination  de  cette 
métempl)'cole  qui  le  rendit  ü amoureux  de  ces  vers  , 
d’ailleurs  fort  beaux. 

Page  578.  Parmi  tout  un  troupeau  paijfant.  Le 
lion , dès  qu’il  a làilî  un  taureau , commence  par  lui 
rompre  le  cou  , parce  que  c’ell  la  tête  du  taureau  qu’il 
a feule  à craindre.  Madame  Dacier. 

J’ai  omis  ici , pour  varier,  l’épithete  de  pâle , quî> 
dans  Homere  , ne  manque  jamais  d’être  jointe  au  mot 
terreur. 

Page  J 80.  Çclui  qui  bravant  les  Dieux.  Ménélas 
ne  pouvoir  mieux  Ce  colorer  à lui-même  la  retraite. 
L’on  admirera  avec  railbn  en  cet  endroit  le  tour 
qu’Honaere  prend  pour  louer  la  valeur  d’Ajax. 

Page  581.  Pour  lui  féparer  de  fon  glaive  la  tête 
du  tronc.  On  voit , par  cet  exemple , qu’une  partie 
de'  la  férocité  qu’Acliille  exerce  enfulte  fur  le  corps 
d’Heélor,  n’étoit  que  trop  dans  les  mœurs  de  ce  tems; 
car  Hedor  étoit  alTea  connu  par  la  douceur  de  Ion 
caraftère. 

Page  383.  Et  fes  fourcils  ahaiffés  lui  couvrent 
toute  la  prunelle.  Homere , il  ell  vrai , ne  parle  pas 
rarement  du  lion , mais  s’il  emploie  lôuvent  les  mêmes 
images , on  doit  être  frappé  de  la  richelîê  dans  la  ma- 
niéré de  les  varier.  La  douleur  de  Ménélas  ell  tendre 
A vive  ; Fatrocle  étpit  mort  en  combattant  pour  Ij 
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Càulë  de  ce  chef,  La  douleur  d’Ajax  eft  mâle  & même 
un  peu  féroce.  Madame  Dacler^  contente  de  tradui-: 
re , ér  ferme  les  yeux  au  péril.  On  prétend , dit-elle, 
que  le  lion  baiflê  lès  fburcils  quand  il  eli  en  colere  > 
comme  pour  ne  pas  voir  le  danger.  Mais  la  peur 
qu’elle  avoue  de  blelTer  la  langue  lui  fait  omettre  > 
bien  mal  à propos,  ce  qu’il  y a de  plus  pittoresque 
dans  cette  comparaison: 

Tuv  îéuT  èviSKvvtov  kÀtu,  sAxrrea , 'lasi  xa^uT7«r. 

Pope  a rendu  ce  vers  avec  toute  l’énergie  pofllble.  üark 
o’er  the  fiery  halls , each  hanging  eye-brow  lowrs. 
Il  a bien  SàiSî  l’idée  de  l’original  ; c’eû  peut-être  moins 
pour  ne  pas  voir  le  danger  que  le  lion  baiSTe  Ses  Sour- 
cils que  parce  que  c’ell  là  Son-  air  le  plus  Sombre  & le 
plus  terrible.  ^ 

Page  384.  A l’e'changer  contre  les  fuperbes  armes 
& le  corps  de  Sarpedon.  Glaucus  ignoroit  que  Jupi^ 
ter  eût  fait  transporter  le  corps  de  ce  chef  dans  la 
Lycie,  & il  le  croyoit  au  pouvoir  des  ennemis.  Sa 
• douleur , qu’accroît  cette  circonftance , peut  juSlifier  ce 
qu’il  y a de  trop  fort  dans.  Ses  reproches. 

Page  383.  Quand  vous  oJc{  dire  que  je  ne  puis 
foutenir  l’attaque  du  fuperbe  Ajax.  Il  avoir  peut-être 
un  peu  mérité  les  autres  reproches  de  Glaucus , & il 
n’y  répond  pas , mais  l’imputation  de  craindre  Ajax  lui 
paroît  odieuSê , & cette  SènSibiüté  eSi  conforme  au  ca- 
raôère  d’un  héros.  EuHathe.  Pope. 

Page  387,  Et  revêt  l’armure  divine.  Son  premier 
mouvement  étoit  d’en  faire  trophée  aux  yeux  des 
Troyens  ; le  Second  eSl  de  profiter  de  l’avantage  que 
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peuvent  lui  donner  ces  armes.  On  a fort  bien  remar- 
qué l’adrelTe  du  Poët*  à couvrir  Heâor  de  ces  arme* 
divines  , pour  qu’ Achille  n’eiit  point  de  fiipériorité  fiir 
lui  à cet  égard.  Le  difcours  que  Jupiter  prononce  , 
J’ceil  attaché  fiir  Heétor , efl  vraiment  pathétique. 

Ne  devait  paint  atteindre  à la  vieillejfe,  Homere 
ne  manque  jamais  de  lài(ir  les  lëntimens  tendres  que 
les  fujets  qu’il  traite  peuvent  lui  fournir.  Madame 
Dacler. 

Qui  faifoit  admirer  fa  douceur  & fa  vaillance. 
Bel  éloge  funèbre  fait  par  Jupiter  même.  Ibid. 

Page  388.  L'ame  du  he'ros  ejl  foudain  remplie  du 
Démon  des  combats.  Quelle  idée  ceci  donne  d’Achil- 
le ! On  peut  apporter  une  explication  très-pfÿchologi- 
que  de  cet  effet , mais  la  poclie  le  préfènte  Ibus  un  ait 
merve.lleux.  Homere , qui  a fait  revêtir  ces  armes  à 
Patrocle , a réfèrvé  ce  trait  pour  cet  endroit  où,  Heâor 
s’en  décore , ce  qui  étoit  plus  glorieux  pour  Achille. 

Nombreux  Alliés.  Heâor,  lèlon  Euflathe,  répond 
îndireâement  à toutes  les  inveâives  de  Glaucus  & 
rabat  là  vanité,  Glaucus  vient  de  parler  comme  fi  les  • 
Lyciens  étoient  les  lêuls  alliés  de  Troye,  & Heâor 
parle  ici  de  nombreufês  troupes  de  différentes  nations 
qu’il  appelle  voifines  de  fou  royaume  , pour  exclurre 
pat'là  en  quelque  façon  les  Lyciens  qui  étoient  d’un 
pays  plus  éloigné  , comme  s’il  ne  daignoit  pas  les 
compter.  Il  réfute  enluite  ce  que  Glaucus  a dit , que 
li  les  Lyciens  l’en  croyoient , ils  s’en  iraient  ; car  il  lui 
fait  entendre  qu’étant  des  troupes  mercenaires,  ils  font 
obligés  d’accomplir  le  traité.  Madame  Dacier. 

Peut-être  n’y  a-t-U  dans  le  difcours  d’Heâor 
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qu'une  bien  petite  partie  de  toute  cette  finefîè  qu’on 
prétend  y trouver  y mais  j’ai  cru  la  remarque  digne 
d’être  rapportée.  » 

Page  190.  Je  crains  moins  pour  Fatrocle.  Le 
danger  étoit  grand , puUqu’Ajax  montre  de  la  crainte. 
Occupé  â combattre  , il  ftmble  dédaigner  d’appeller 
lui-même  du  (êcours  , & charge  de  ce  loin  Ménéias  > 
qui  d’ailleurs  avoit  plus  d’autorité  dans  l’armée.  II 
étoit  glorieux  pour  Achille  que  l’on  lè  dilputât  li  long- 
tems  le  corps  de  Patrocle. 

Page  191.  Comme  lorf qu’un  fleuve , né  de  Jupiter. 
On  rapporte  de  Solon , qu’il  vouloit  le  montrer  l’émule 
d’Homere  ; mais  qu’ayant  lu  cet  endroit  où  il  s’agit 
des  embouchures  du  Nil , il  fut  lâifi  d’une  fi  vive  ad- 
miration qu’il  brûla  lès  Poèmes.  Et  néanmoins  un  long 
morceau  qu’en  rapporte  Démofthène , annonce  que 
Solon  n’étoit  pas  un  Poète  médiocre.  On  afiùrc  aufii 
que  l’étude  d'Homere  engagea  Platon  à livrer  aux 
flammes  les  fruits  de  (k  Mule , lui  dont  l’imagination 
étoit  fi  brillante.  La  Motte  eut  moins  d’enthoufiafine 
& plus  de  courage,  puilqu’il  voulut  fiibfiituer  une  au* 
tre  Iliade  à celle  d’Homere. 

Jupiter  répand  autour  des  cafques  brillans  une 
fombre  nuit.  Cette  nuit  eft  non-Ieuleirtent  une  image 
poétique  très- vraie , & un  témoignage  de  l’amour  que 
Jupiter  portoit  à Patrocle  ; mais  elle  eil  encore  défit*, 
née  à prolonger  l’aftion  & à (àuver  le  corps  de  ce 
chef,  qu’il  étoit  plus  difficile  d’appercevoir  & d’en- 
lever. Pope, 

Page  J 9 a.  Étoit,  après  le  divin  Achille,  le  guer- 
rier le  plus  diflingué  de  toute  l’armée.  Il  fêroit  peut-, 
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être  permis  de  (è  partager  entre  Diomède  & A)ax  f 
mais  il  en  faut  croire  Homere , & la  maniéré  dont  il 
les  peint  « juftifie  ce  jugement.  La  .valeur  de  Diomède 
étoit  plus  impétueufê  & plus  bouillante,  & , par  con- 
féquent , fôn  feu  s’évaporoit  plus  vite  que  celui  d’Ajax. 
'Achille  fe  diftinguoit  de  tous  les  guerriers  en  ce  qu’il 
faifoit  une  exception  à cette  loi , & que  (ôn  impétuo- 
fité  ne  fê  rallentiflbit  pas  aifément.  Voilà,  à ce  qu’il 
me  femble , les  nuances  qui  les  diftinguent. 

Page  JP3-  Je  fend  au  choc  de  ce  lourd  javelot. 

Ce  petit  combat  eil  terminé  par  ces  paroles , abattu 
par  le  javelot  d’Ajax.  C’eft  une  répétition  , qui  n’eft 
pas  fans  force  ni  même  fans  grâce.  Homere , en  in- 
fiQant  fur  cette  circonftance  , juftifie  la  défaite  d’Hip- 
pothoüs , & lui  fait , peu  s’en  faut , un  titre  de  gloire 
d’être  tombé  fous  |ce  javelot  auquel  il.  eft  fi  difficile 
de  réfifter.  J’ai  eu  foin  particulièrement  de  confètver 
ces  répétitions  qui  caraélcrifent  Homere. 

Page  394.  La  célèbre  ville  de  Fanope.  Située  à 
vingt  ftades  de  Chéronée  à cété  du  Mont  ParnalTe. 
L.a  Phocide  étant  expofee  aux  courfès  des  Béotiens , 
Schedius , Roi  des  Phocéens , fit , félon  Paufanias , de 
, Panope  une  efpèce  de  citadelle.  Homere  l’appelle  dans 
l’Odyffiée  , à caufe  des  danfes  que  des  fem- 

mes Athéniennes  y faifoient  tous  les  ans  en  allant  au 
Parnafic  pour  y célébrer  les  fêtes  de  Bacchus.  Madame 
Dacier. 

Page  J9Î.  Ne  fauvere\-vous pas  les  remparts  de 
Troye.  On  peut  auffi  traduire  ce  paftage  de  cette  ma- 
niéré ! Enée  T comment  fauveriei-vous  les  remparts 
de  Troye , euJJie\-vous  à combattre  l arrêt  du  üef- 
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tîn , à l'exemple  de  ces  chefs  que  mes  yeux  virent 
jadis,  &c.  Que  peut-on,  obferve  ici  Madame  Da-i 
cier,  Imaginer  de  plus  fort  & de  plus  capable  d’ani- 
mer des  troupes  que  de  leur  dire-:  J'ai  vu  des  armées 
forcer  par  leur  valeur  le  Deftin  à les  féconder;  & 
vous , à qui  le  Dtjlin  ejl  favorabje  & pour  qui  Ju~ 
ter  meme  combat , vous  perde\  par  votre  lâcheté 
tous  ces  avantages  ? Voilà  de  ces  tours  que  Demof^ 
thène  étudiolt  dans  Hoinere  , Sc  qu’il  fàvoit  fi  bietf 
imiter. 

Page  3p8.  Le  Soleil  dardait  fes  rayons  épanouie 
dans  un  efpace  immenfe,  ^rfV7atTo  S''  àvyh  Ha/u 
è^eTei.  On  pourroit  joindre  l’exemple  de  cet  hiatus  allez? 
frappant  à ceux  qu’Aulugelle  a fait  remarquer  dans 
Homere,  ainfi  que  dans  Virgile,  comme  une  beauté 
poétique  , parce  qu’ils  concourent  à produire  une  ima-i 
ge.  Nous  avons  eu  tort  de  bannir  entièrement  de  no-< 
tre  poëfîe  la  rencontre  marquée  des  voyelles  , puilque 
les  Anciens  en  ont  vu  tirer  un  parti  fi  heureux.  J’ai 
fait  ailleurs  quelques  réflexions  fur  l’obfèrvation  d’AuIu*. 
gelle*.  Le  mot  épanouis  rend  dans  ma  Traduâion 
l’idée  de  celui  de  îrgVïztTo , & en  allongeant  la  phrafè 
produit  à-peu-près  l’effet  de  Vhiatus  de  l’original. 
Le  Soleil  répandait  également  fes  rayons , traduit 
Madame  Dacier,  & il  n’y  a point  là  de  poéfîe.  Pope  a 
été  infpiré  par  fôn  modèle  : And  ail  the  broad  ex^ 
panjion  flam’d  with  day. 

NOTE. 

‘ Voyez  les  Memoites  de  l'Academie  des  Sciences  5c  BeIIe<e 

lettres. 

E e ii] 


^38  REMARQUES” 

Page  J99.  Comme  lorsqu’un  Corroyeur.  Dans  niï 
tems  plus  voifin  de  la  naifTance  des  Arts  méchaniques,' 
tems  où , du  moins  à plulîeurs  égards  , on  n’avoit  pas 
de  faufles  idées  de  la  grandeur , ces  Arts  étoient  r'et 
peâés  , & l’on  étoit  trop  frappé  de  leur  utilité  pour  y 
Ifouver  rien  de  ba^  Les  Poètes  pouToient  donc  em-i 
prunter  leurs  comparaifbns  de  ces  objets  : fi  elles  nous 
^lailënt  moins  aujourd’hui,  eft-ce  la  faute  de  ces  Poètes 
ou  la  nôtre  l J’avoue  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  rendre 
cette  comparailbn  en  notre  Langue  , & j’avoue  encore 
que  je  ne  me  fuis  pas  trop  étudié  à l’anoblir.  Les  An- 
ciens ont  beaucoup  loué  l’évidence  & l’énergie  de  cette 
image.  Du  tems  d’Homere , oblètve  Madame  Dacier  , 
les  Corroyeurs  failèient  faire  par  des  hommes  ce  que 
les  nôtres  font  aujourd'hui  par  des  pieux  qui  tiennent 
les  peaux  étendues  à terre. 

Page  40  a.  Mais  J tels  que  des  colomnts  inébran- 
lables  On  mettoit  Hir  les  tombeaux  des  colomnes 

fut  lelquelies  il  y avoit  des  chars  avec  leurs  chevaux» 
C’eft  ce  qui  a fourni  à Homere  cette  belle  image 
comme  fi  ces  chevaux  vouloient  demeurer  là , pour 
lèrvir  de  monument  immortel  à Patrocle.  Pope  trouve 
cette  remarque  de  Madame  Dacier  ingénieulê , mais 
un  peu  trop  recherchée. 

Page  40J.  Des  larmes  rouloient  de  leurs  paupiè- 
res fur  le  fable.  Les  Naturalifies  & les  Hiiloriens  rap- 
portent que  les  chevaux  déplorent  la  perte  de -leurs 
maîtres  tués  dans  un  combat,  & fôuvent  verfènt  pouc 
eux  des  larmes.  Cette  alTertion  doit  (ans  doute  ce 
qu’elle  a d’exagéré  à la  poèfie  , laquelle  prête  de  la 
fenfibilité  à tous  les  objets , même  inanimés,  11  faut  (ê 
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fiuvenîr  encore  que  ces  chevaux  (ont  de  race  divine, 
Virgile  fait  répandre  des  larmes  au  cheval  de  Pallas  ; 

Tojl  bellator  eqims  pojitis  injîgnibus  Æthon 
It  lacrymans  , guttifjut  humtSat  grandibut  ora. 

Quelque  beau  que  fôit  ce  tableau  , Homere  a peint 
avec  des  traits  plus  forts  la  douleur  des  chevaux  d’A- 
chille. Jupiter  meme  les  regarde  d’un  œil  de  compaP- 
fion.  Ce  Poète  lèmble  avoir  compris  que  la  Providence 
étend  lès  Ibins  fitr  tout  ce  qui  relplre  ; ce  que  Pope  a 
exprimé  d fine  maniéré  Hiblime  dans  ces  vers  de  lèn 
ElTai  fur  l’homme  : 

/^/lo  fees  -with  equal  eye  , as  God  of  AU, 

A Hero  perish , or  a Sparrow  fall , 

Atoms , or  Syjlems , into  ruln  kurl'd. 

And  now  a Bubble  burjl,  and  iww  a World. 

Page  404.  Soit  remplacé  par  la  Nuit  facrée.  ,,,J 
La  poclîe  avoit  fait  de  la  Nuit  une  DéefTe  ; de-là  cette 
cpitliete. 

Se  précipitait  parmi  Us  combattans.  C’étoit  mal4 
gré  lui  ; car  les  chevaux  l’emportolent , comme  ^11  va 
Pavouer  lui-même  : ces  chevaux  failbient  Iculs  & 
d’eux-mémes  ce  quMs  avoient  accoutumé  de  faire 
quand  ils  menoient  Achille  au  combat.  Homere  fait 
par-là  l’éloge  de  ces  chevaux  , ou  plutôt  d’Achille. 
Un  des  plus  grands  Capitaines  de  la  France  ayant  été 
tué  dans  un  combat , & l’armée  étant  dans  la  confier, 
nation , tout  d’un  coup  les  foldats  crient , qu‘on  lâche 
lu  pie , ( c’étoit  le  cheval  que  ce  grand  homme  mon- 
toit  ; ) elle  nous  mtnera  comme  il  faut.  Madame  Dd* 
çieÇi» 
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Page  4oy.  Réfolu  de  eombattre.  Homere  fàifitPoc? 
ca/ton  la  plus  naturelle  de  faire  paroître  avec  éclat  la 
valeur  d’Automédon  , écuyer  d’Adylle.  Pope. 

Page  406.  Ils  ne  retourneront  pas  tous  deux  de 
ce  combat.  Ces  anticipations  font  fréquentes  dans  les 
meilleurs  Poètes,  qui  affedent  le  caraélère  des  Pro-; 
phetes.  Ibid. 

Page  407#  Que  je  fente  toujours  leur  fouffle  brâ-* 
lant.  De  peur  qu’Hedor  ne  trouve  lour  à fè  mettre 
entre  deux , & ne  fê  rende  le  maître  de  ces  chevaux; 
IVIadanie  Dacier. 

Page  409.  Tel  que  l’iris  éclatant.  Cette  comparal-i. 
fôn , qui  e(l  d’une  grande  beauté , peint  au  mieux  la 
rapidité  du  vol  de  cette  DéeiTe , la  maniéré  dont  elle 
embrafle  en  un  moment  le  Ciel  & la  Terre.  Elle  e(l 
environnée  d’un  nuage  azuré , à travers  lequel  perce 
Péclat  de  la  DéelTe  , comme  l’iris  fè  peint  dans  un 
nuage. 

Page  410,  Âpres  avoir  pris  la  figure  & la' forte 
voix  de  Phoenix.  Homere , qui  ne  s’écarte  pas  de  la 
nature , ne  fait  pas  faire  de  grands  exploits  à des  vieil'* 
lards.  Phœnix , ( car  l’allégorie  s’explique  aifément  , ) 
fè  contente  d’adrefler  des  exhortations  à Ménélas , & 
il  prend  les  tours  les  plus  forts  pour  l’animer  à défen- 
dre ce  cadavre.  On  voit  avec  fàtisfaâion  l’intérêt  que 
le  gouverneur  d’Achille  prend  au  fort  de  Patrocle. 

Sa  mort  a laijfé  dans  mon  ame  les  plus  vifs  re* 
grets.  Ménélas , qui  ell  fènlîble  & reconnoillânt , ft 
diilingue  dans  la  défeniê  du  corps  de  Patrocle.  Outre 
les  autres  vues  qui  ont  engagé  le  Pocte  à faire  bleiTèt 
Vinç  partie  de  fis  hçtos  > il  vouloit  ^ue  la  fcçne  ne  fit 
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^as  embarrafTée , & que  (es  Aâeurs  y parulîènt  tout  à 
tour. 

4*  t*  Et  ttter  dans  fan  ame  l’audace  conjlan^ 
^ bourdonnant.  Cette  comparaifôn  nous 

paroit  bailè  ; mais  fi  les  Anciens  n’ctoient  pas  fort 
délicats  dans  le  choix  de  leurs  images,  & s’ils  n’y, 
cherchoient  principalement  que  la  juHefiè  , nous , au’ 
contraire , en  voulant  que  tout  foit  noble  & foutenu  ;• 
nous  avons  bien  reflerre  le,  champ  des  comparailôns  « 
comme  celui  des  expreflîons.  La  pratique  des  Anciens 
étoit  une  fuite  de  la  fimplicité  de  leurs  mœurs  ; notre 
luxe , dont  nous  fômmes  fi  fiers  , femble , à plufieurs 
égards , ne  nous  avoir  donné  que  de  faulTes  richeflès 
&110US  avoir  appauvris.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  com- 
paraifon  préfente  efi  deftmée  à repréfenter  la  confiance 
opiniâtre  avec  laquelle  Ménélas  revoie  à la  défenfe  du 
corps  de  Patrocle.  On  dira  qu’elle  manque  de  jufiere 
en  ce  qu’il  n’efi  pas  l’alTaillant  : mais  il  n’efi  pas  né- 
ceffaire  qu’une  compatailôn  foit  jufie  dans  tous  les 
poinw , & fi  ceUe-ci  avoit  ce  rapport , on  pourroit 
plutôt  la  taxer  d’un  défaut  de  nobleflê. 

Page  4 ii.  Auparavant  peu  redoutable.  On  aima 
que  Ménélas  doive  ici  une  partie  de  fa  valeur  à la 
reconnoilTance. 

Mais  Jupiter  prend  fon  Egide  flamboyante. 
je  dernier  fecours  qu’il  accorde  auxTroyens,  & alors 
il  a rempli  fes  engagemens  ; nous  avons  déjà  vu  qu’il 
commençoit  à fe  ranger  du  parti  des  Grecs,  On  ap- 
ferçoit  dans  Homère  des  traces  de  la  doftrine  d’une 
Providence  qui  dirige  tous  les  événemens  vers  la  fin 
ellç  s’efi  propofée  ; ainfi , étant  l’auteur  des  chan- 
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gemens  qui  arrivent , elle  paroît  quelquefois  agir  Con^ 
tre  elle-méme.  ' 

Page  414.  Merion , dans  ce  comhat.0,  « Il  eft  all5 
de  lêntir  Ici  le  lëns  , malgré  la  parenthèlè  qui  jette 
un  peu  d’obfturité  dans  le  texte.  Euftathe  a dit  qu’Ho^ 
mere  avoit  employé  cette  oblcurité  pour  mieux  peiit* 
dre  le  délôrdre  de  ce  combat.  Les  Commentateurs 
font  bien  éloignés  d’adopter  la  maxime  d’Horace  > nii 
admirari , puifqu’il  n’y  a rien  qui , à leürs  yeux , ne 
devienne  une  beauté.  Eudathe  a compilé  tout  ce  qu’il 
avoit  lu  fur  Homere  ; voilà  pourquoi , dans  fôn  Com- 
mentaire , l’excellent  Ce  trouve  à côté  du  mauvais  : fâ 
patience  infatigable  à tranfcrire  tout,feroit  douter  que 
lès  meilleures  remarques  iuflent  de  lui. 

Vous  fente\  vous-mime  qu’il  n’ejl  plus  de  vie-* 
toire  pour  les  Grecs.  Quelques  vaillans  que  Ibient 
ces  guerriers , il  ne  leur  cil  pas  honteux  de  fuir , puis- 
que Jupiter  les  met  en  fuite.  Homere  veut  rendre  la 
valeur  d’Achille  néceflaire  aux  Grecs. 

Page  41  J.  Jupiter  ! Pere  fouverain  ! delivre  les 
Grecs  de  cette  nuit  profonde.  On  connoit  la  traduc- 
tion que  Defprêaux  a faite  de  cet  endroit  : 

Grand  Dieu  ! ehalTe  Ia  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux  , 

Et  combats  contre  nous  à la  clarté  des  deux. 

De  bons  Critiques  ont  déjà  montré  que  cette  Traduc^ 
tion  préfènte  une  idée  gigantefque , comme  fî  Ajax 
croyoit  pouvoir  lutter  contre  Jupiter.  L’expreflion 
d’Homere  peint  le  délël^ir  d’un  héros  qui  veut  périe 
avec  éclat,  peris-nous  à la  clarté  des  deux ^ 85 
alors  elle  ed  fublime  , ainfi  que  Longin  l’a  remarqué^ 
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Blais  U s’oflfre  ici  une  critique  qui  paroît  plus  con- 
lidérable,  L’Abbé  TerraflTon  veut  anéantir  cette  pen- 
ièe  fiiblime , en  prétendant  qu’Ajax  demande  que  le 
jour  paroiflTe  , non  pour  combattre , mais  pour  envoyei^ 
Un  melTager  à Achille.  Pope  a'^tblidement  répondu  à 
cette  critique.  Si  ce  defir  d’Ajax  lui  feit  d’abord  lôu- 
lialtec  le  retour  de  la  lumière , là  valeur  s’enflamme 
à cette  idée  ^ , dans  l’excès  de  (bn  dclelpolr , il  ne 

demande  qu’à  mourir  d’une  maniéré  fignalée. 

Page  416.  Te/  un  lion.,, . Il  y a vers  le  commen-* 
cernent  de  cette  comparailbn  , qu’on  voit  plus  d’une 
jbis  dans  l’Iliade  , deux  vers  qui  ne  le  trouvent  point 
en  plulteurs  manulcrits.  J’ai  fuivi  l’avis  de  Clarke,' 
qui  penlê  qu’on  doit  plutôt  adopter  des  leçons  où  font 
quelques  retranchemens , qu’augmenter  les  répétitions 
d’Homere. 

Page  417,  Ajax  ! j'étTie-r-rV. . . . Patrocle , par  là 
douceur  & là  bonté  , lê  falfbit  aimer  de  tout  le  monde.' 
Son  caraftere  étoit  bien  différent  de  celui  de  l’impé- 
tueux Achille  : mais  , comme  on  r»fort  bien  dit , ces 
diffemblanees  forment  quelquefois  les  plus  étroites  liai. 
Ions  ; le  belôin  que  l’on  a d’une  qualité  qui  vous  man- 
que , vous  fait  rechercher  ceux  qui  la  pofledent  & vous 
attache  à eux.  La  maxime , dis-moi  qui  tu  hantes , 
m’eft  donc  pas  vraie  dans  toute  là  généralité. 

Suit , maigre'  la  légèreté  de  fa  coiirfe , un  lievre. 

Or  Tf  040^’  «rr*  'jraSa.s  rttyjjs  «AetSe 

Ce  monofÿllabe  TlàÇ  fait  tableau , ainlî  que  celui  de 
mus  dans  cet  endroit  fi  connu  de  Virgile , Sape  exi~ 
- guus  mus  : il  peint , en  terminant  le  vers,  la  petitelTe 
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& la  légèreté  de  cet  animal.  11  étoit  bien  difficile^ 
confèrver  cette  beauté  dans  la  Traduftion  avec  un  mot 
dilTÿliabe  ; je  crois  cependant  y avoir  réuffi  par  l’arranr; 
gement  de  la  période. 

Page  418.  Antiloq9e!  Antiloque  étoit  Taml 
d’Achille  t & à-peu-près  de  fôn  âge.  On  charge  ordî-r 
oairement  nos  amis  du  trille  loin  de  nous  annoncer  uno 
mauvaile  nouvelle. 

Ses  yeux  fe  remplijfent  de  larmes.  On  ne  peni 
dépeindre  d’une  maniéré  plus  touchante  la  douleur 
d’Antiloque , qui  demeure  muet , & la  fermeté  du  jeune 
guerrier,  qui,  malgré  lôn  délêlpoir  , exécute  , làns 
retard  , l’ordre  de  Ménélas. 

Page  41p.  De'nud de fes  armes.Kovts  avons  déjà  vü 
plufieurs  fois  qu’on  étoit  fort  attentif  au  choix  des 
armes.  11  falloir  qu’elles  fulTent  proportionnées  à la  lia»; 
ture  & aux  forces  d’un  guerrier. 

Page  410.  Ayant  avec  un  même  nom  une  mênU 
ame.  eyoAif  hix.mvu.oi. 

Page  411.  Segiblable  à la  flamme  inopine'e.  Ho^ 
mere  termine  ce  chant  par  une  foule  de  cemparailôna 
qui  le  lùivent  de  près.  Elles  ont  une  grande  beauté,' 
& il  a l’art  de  les  prélènter  de  maniéré  à ne  pas  raV 
lentir  l’aâion.  Cette  richefle  d’images , nous  le  répé-; 
tons , embellit  beaucoup  lès  combats.  Celle  de  la  poutre 
peint  la  haute  ilature  de  Patrocle.  L’imagination  d’Hov 
mere  s’échauffe,  dit  Madame  Dacier,  à melùre  quq 
le  combat  & le  danger  augmentent. 
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SUR  LE  DIX-HUITIÈME  CHANT. 

A O E 414.  Le  fils  de  Menaccius  ejl  mort,  La  dé^ 
xoute  des  Grecs  lui  fait  naître  cette  penlee  : c’eft  une 
grande  louange  pour  Patrocle,  Madame  Dacier. 

Que  d’affronter  Hellor.  Il  juge  que  celui  qui  l’a  tué 
ne  peut-être  qu’Heâor,  L’arrivée  fubite  d'AntUoque 
l’interrompt.  Eudathe. 

Page  4tî.  Patrocle  efi  mort.  Antiloque  efi  fi  forte- 
ment occupé  de  l’objet  dont  il  parle , qu’après  avoir 
préparé  en  peu  de  mots  Achille  à ce  qu’il  va  lui  an- 
noncer , il  l’expolê  Hmplement , & en  peu  de  paroles. 
Ses  dernieres  phralês  (ont  coupées , ce  qui  marque  là 
condernation.  Eudathe  &it  remarquer  la  vivacité  du 
tour  d’Antiloque  , qui  dit , on  ne  fe  difpute  plus  que 
fon  cadavre,  & qui  dipprime  , les  Grecs  ù les 
Troyens,  11  oppofè  audi  la  conduite  d’Homere  à celle 
des  Poctes  tragiques  , & , en  porticulier  d’Euripide  , 
qui  s’abandonnent  à de  longs  récits  en  de  ièmblables 
occadons. 

A ces  mots  une  fombre  douleur.  Le  délêlpoîr  d’A- 
chille ed  terrible  ; il  répond  à l’amitié  qu’il  avoit  pour 
Patrocle , & à l’impétuofité  de  (ôn  caraélète.  En  géné- 
ral tout  ce  tableau  ed  du  plus  grand  pathétique , la 
douleur  des  captives , celle  d’Antiloque  . qui  tirant 
d’un  cœur  généreux,  de  profonds  foupirs  , lient  les 
fnains  d’Achille.  Les  padlons  éclatent  avec  plus  de 
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force  chez  un  Peuple  à demi  fauvage  ; il  lent  avec  I 

d’autant  plus  de  vivacité  qu’il  exerce  moins  fa  railôn  ; 3 

il  connoît  peu  la  contrainte  & les  loix  de  la  bien-  j 

fcance  ; & c’efl  chez  lui  qu’il  faut  aller  pour  entendre 
le  langage  de  la  nature. 

Donc  s’exhale  le  neüar.  L’épithete  d’Homere  ré- 
Teille  l’idée  d’une  effence  divine  & délicieulê.  Lucien  | 

a dit  de  même  en  pariant  d’Endymion  endormi: 
kva.’^véîi  ri  i/zCpovror  iKelvo  kSi^a,,  Son  fouffle  ex- 
hale l’ambroifie.  Thétis  avolt  remis  à (ôn  fils  un  coffre 
rempli  de  beaux  vêtemens. 

Page  416.  TenoU  les  mains  d’ Achille.  Eullathe  a 
hi  bien  froidement  cet  endroit  de  l’Iliade  » pui(qu’il  a 
cru  qu’ Antiloque  tenoit  les  mains  d’Achille  pour  empCT 
cher  qu’il  ne  jettât  encore  de  la  cendre  fitr  fa  tête. 

Page  417.  Comme  un  beau  rejetion.'EWe  avolt 
dit , comme  une  pLinte  heureufe  ; mais  elle  s’arrête 
avec  complaifànce  fur  cette  image  fi  douce  & la 
développe.  Ces  répétitions  font  belles , & l’on  ne  trou- 
ve pas  auffi  fréquemment  en  d’autres  Poètes  ces  lôrtes 
de  beautés,  qui  peignent  fidèlement  la  nature.  Nos 
Plëaumes  , comme  l’a  remarqué  Pope , offrent  une 
image  parallèle  à celle-ci  : vos  enfans  femblables  à 
de  nouveaux  plants  d’olivier  environneront  votre 
table. 

Page  4:9.  L’a  dépouillé  de  ces  armes  terribles. 

Ceci  aggrave  encore  fa  douleur.  11  efl  honteux  pour  lui 
qu’Heétor  poffède  les  armes. 

Page  i^o.  Puifque  j’ai  laiffe  périr  mon  ami  fans 
je  défendre.  Il  y a dans  le  Grec  , puifque  j’ai  dû. 
laiffer  périr;  îts)  in’tif  ’ép.fhhov.  Il  en  eff  fi  indigné 
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^'il  fêmMe  rejetter  une  partie  de  f»  faute  fur  le 
<dedin. 

Et  moi , qui  ne  dois  point  revoir.  Il  y a un  peu 
«d’embarras  dans  le  texte , & je  rapporterai  les  (ènti- 
mens  des  Commentateurs.  Les  uns  voyent  ici  une  réti* 
ccnce  , & traduilènt  ainfi  : Maintenant , puifque  je 
ne  dois  pas  revoir  le  lieu  de  ma  nuisance , & que 
je  n’ai  été  d’aucun  fecotirs  à Patrocle , ni  à d’au- 
tres de  mes  compagnons ....  puifque  je  fuis  demeu- 
ré tranquillement  affis  près  de  mes  vaijfeaux.  Et  eu 
terminant  la  période  , ils  lailTent  le  lëns  liilpendu  * 
difant  qu’Achille  vouloit  ajouter , pourquoi  voudrais- 
je  vivre  ? mais  qu’il  pafle  fubitement  à la  caulê  de 
lès  malheurs  & fait  une  imprécation'eontre  la  colere. 
Ce  lèns  eft  beau , & peut  trouver  des  défenlèurs  ; mais 
d’autres  jugent,  &avec  aflèz  de  fondement,  que  ces 
fortes  de  réticences  font  peu  dans  le  goût  d’Homere  : 
il  (iipprime  quelquefois  un  mot , mais  non  une  phralê  ; 
les  Grecs  , lur-tout  de  Ibn  tems  , étoient  grands  par- 
leurs , & quelques  vifs  que  fuHènt  leurs  (êntimens  , ils 
les  développoient.  Selon  le;  derniers  Critiques , l’im- 
prccation  d’Achille  n’eft  qu’une  conféquence  iramé- 
*diate  des  premiers  membres  de  la  période , quoiqu’elle 
ne  leur  fèmble  pas  en  découler  aflez  naturellement. 
L’habile  M.  Ernelli , qui  en  porte  ce  jugement , & qui 
n’a  pas  vu  non  plus  ici  de  réticence , conjeâure  qu’au 
lieu  de  vùr<r’  é're) , il  faudrolt  lire  yûy  J’ai  adopté 
cette  conjsiAure , me  propolànc  de  rapporter  dans  les 
notes  les  autres  lëns  qu’on  peut  donner  à ce  pallâge* 
& de  les  abandonner  au  choix  du  Leâeur.  La  réti- 
cence ou  la  liailôn  met  un  peu  plus  d’emportement 
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dans  ce  difcours  d’Achille.  Suivant  ma  ’Raduftion  J 
rimprccation  de  ce  héros  contre  la  colere  eft  précédée 
de  ce  calme  apparent  où  l’ame  s’aby/îne  dans  la  con- 
templation  de  lès  malheurs.  L’un  & l’autre  tour  efi 
conforme  aux  mouvemens  des  paillons. 

Ni  d d'autres  de  mes  compagnons.  Horaere  con- 
noKToIt  bien  le  cœur  humain , & il  y a beaucoup  de 
naturel  dans  ce  diicoiirs.  La  plaie  ell  ouverte  , elle  ei{ 
profonde  y Achille  ne  s’épargne  pas , & plus  il  s’applau. 
dllToit  de  icm  inflexibilité , plus  elle  lui  paroît  barbare 
en  ce  moment.  Rien  ne  marque  mieux  la  force  de  fa. 
douleur. 

Tandis  que  ma  valeur  ejl  telle.  Quand  nous  polTé- 
dons  bien  évidemment  des  qualités  avantageufes , nous 
pouvons  nous  en  glorifier  iàns  révolter  les  autres. 
Les  Anciens  avoient  coutume  de  iê  louer  naïvement 
eux-mêmes;  & l’éloge  qu*  Achille  fe  donne  ici , aggrave 
les  reproches  qu’il  (ê  fait  de  n’avoir  pas  iècouru  Ibn 
ami.  Le  Scholiafle. 

Madame  Dacier  obferve  que  c’eft  avec  une  lôrte 
de  dédain  qu’Achille  dit , fi  d’autres  l'emportent  fur 
moi  dans  les  confe'ils , & qu’un  homme  comme  lui 
devoit  faire  peu  de  cas  des  paroles , & donner  tout  aux 
aélions  & à la  valeur.  Si  cela  efl,  iln’avoit  pas  profité 
à cet  égard  des  leqons  de  Pheenix , qui , dans  le  dif 
cours  qu’il  lui  adreflê  au  neuvième  chant , lui  dit  qu’il 
devoit  le  rendre  auffi  bon  Orateur  que  grand  Guer- 
rier; 8c  ne  lèroit-ce  pas  pour  rabattre  un  peu  la  fierté^ 
^i’Aclnlle , que  ce  gouverneur  fait  en  cet  endroit  l’éloge 
de  l’éloquence , qu’il  nomme  avec  une  épithete  hono- 
rable«  KvS’taytipciY , pendant  qu’U  parle  plus  limples 
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ment  des  qualités  guerrieres  ? Racine  a peint  Achille 
comme  lêmble  le  peindre  Homere,  ellimant  peu  Part 
de  dilcourir , & il  met  ces  mots  dans  fa  bouche  ; 

Que  dis-ie  î En  ce  moment  Calchas , Neftor , Ulyflè , 

De  leur  vaine  éloquence  employant  l’artifice, 
Combattoient  mon  amour,  frc. 

Page  431.  Ah!  périjfent  au  féjour  des  Dieux  & 
des  humains  la  di/corde  & la  colere.  Cette  impréca- 
tion contre  une  paflTion  fî  favorite  part  du  fond  d’un 
cœur  délêfpéré. 

Qui  d'abord  y plus  douce  que  le  miel,  diftile...-;, 
Non-fèulement  les  premiers  mouvemens  de  colere  plai- 
fent  au  cœur  humain , parce  que , félon  la  remarque 
d’Ariftote,  il  ft  repaît  de  l’idée  de  le  venger;  mais 
la  haine  qui  l’anime  (êmble  déjà  à lès  yeux  une  demie 
vengeance.  La  colere  , dit  Madame  Dacier  , n’eff 
qu’une  fermentation  de  fang , qui  excite  d’abord  com- 
me une  petite  vapeur  ou  fumée,  laquelle  groffit  peu- 
i-peu  julqu’a  ce  qu’elle  ait  oblcurci  tout  le  cer- 
veau. 

VinvincibU  Hercule....  Ce  fentiment  eft  digne  de 
celui  qui , dans  lôn  inaftion  , chantoit  les  exploits  des 
héros  , & les  imitoit  dans  les  combats,  Euftathe. 

Page  43  a.  Efuyant  de  fes  mcûfis  les  larmes  qui 

inonderont  fes  tendres  joues , pouffera  de  continuels 

fanglots,  I!  veut  parler  d’Andromaque  ; & il  (ê  pré- 
iênte  ce  tableau  avec  force , parce  que  c’eft  un  allége- 
ment à fà  douleur.  On  doit  remarquer  la  vérité  de 
cette  peinture  : on  voit  cette  femme  occupée  à efluyer, 
iêlon  l’expreffion  du  Poète  , de  fes  deux  mains  , le 
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torrent  continuel  de  lès  larmes.  Madame  Dacier  n’a- 
X-elle  pas  affoibli  la  peinture  en  traduilànt , que  quel-, 
que  femme  Troyenne  arrofe  fon  beau  fein  de  larmes , 
& qu’elle  pouffe  de  profonds  foupirs  ? Si  Pope  n’a 
pas  confèrvé  les  traits  particuliers  à ce  tableau  , il  l’a 
du  moins  exprime  avec  beaucoup  de  force  ; il  ell  vrai 
qu’il  lui  a fallu , comme  très-lôuvent,  quatre  vers  pour 
en  rendre  deux  d’Homere  ; 

Shall  J not  force  jome  wîdow’d  Dame  to  tear 
- Witk  f ramie  hands , her  long  dishevfll’ d hairî 

Shall  J not  force  her  breafi  to  heave  •with  fighs  , 

And  the  oft  tears  to  trienle  from  her  eyesi 

n n’étoit  pas  nécelTaire  d’ajouter  ce  vers  qui  n’efl  point 
^ans  le  ton  antique  : 

' Yes , 3 shall  give  the  fair  thofe  moumful  charms. 

Qit’on  éprouve  enfin  que  je  me  fuis  long-tems 
éloigné  des  combats,  Dix-lêpt  jours  étoient,  ainfi 
qu’on  l’a  remarqué , un  long  terme  pour  un  homme 
comme  Achille.  Il  lent  déjà  que  lit  valeur , long-tems 
contenue , & renforcée  encore  par  le  délêlpoir,  frappera 
les  coups  les  plus  terribles. 

Psge  43  4.  Toujours  atteint  par  les  bataillons , les 

chars J’ai  conlêrvé  les  traits  de  l’original  qui 

peint  le  danger  comme  allant  toujours  en  croifTant. 
C’eft  ce  qu’on  ne  voit  point  dans  Madame  Dacier  , 
qui  rend  ainfi  cet  endroit  : car  les  Troyens,  pleins 
d’ardeur,  & Hecïor , femblabU  à une  flamme  impé- 
lueufe,  le  fuivoient  de  près. 

. Page  43  î»  lequdfe  livrt  un  grand  çombatf 
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fixt  devant  la  flotte.  Le  mot  '4çi\ks  fait  ici  une  belle 
image. 

' Page  436.  De'ejfe  , dit  Achille , qui  d'entre  les 

Dieux On  voit  bien  qu’il  fait  cette  qucîlion 

parce  que  Thétis  lui  a ordonné  d’attendre  fôn  retour. 

On  pojfede  mes  armes.  11  eft  lî  fortement  occupé 
de  cet  objet , qu’il  ne  Ce  donne  pas  le  tems  de  nommer' 
les  Troyens. 

Le  feul  bouclier  du  fils  de  Telanton  pourtoit  me 
convenir.  C’eft  un  éloge  pour  Ajax  • dont  le  bouclier 
étoit  comme  une  tour.  Les  armes  des  autres  guerriërs 
n’auroient  pu  couvrir  Achille.  Quand  Heftor  revêtit 
celles  de  ce  chef,  Jupiter  les  ajuda  à (à  taille. 

Page  437.  Pallas  couvre  le  fein  male  & vigou- 
reux du  héros  , de  fon  Egide  immortelle.  C’ed  un  de* 
endroits  les  plus  épiques  de  toute  l’Iliade;  Achilie, 
làns  armes,  le  préfènte  aux  Troyens  ; digne  de  la  pro- 
teâlou  des  Dieux  , & couvert  de  leur  armure  , là  feule 
préfèftce  jette  la  conflemation  parmi  les  rangs  enne- 
mis , & dégage  le  corps  de  Patrocle  , qu’il  n’auroit  pu 
leur  abandonner  fans  honte.  La  poüfîe  n’a  guere  de 
traits  plus  élevés,  Homere  donne  ici  une  grandeur 
extraordinaire  à fôn  héros , & cependant  elle  n’ofifire 
rien  de  gigantefque , l’intervention  des  Dieux  la  ren- 
dant vrai-fèmblable.  Sa  feule  préfênce , s’il  eût  été 
défârrtié  , n’eût  pu  produire  naturellement  un  effet  fi 
terrible.  C’eft  en  de  pareils  endroits  qu’on  voit  le  pou» 
foir  du  merveilleux  dans  la  Poëlic  épique.  Le  nuage 
d'or  repréfènte  le  calque , la  flamme  le  panache.  Le 
courage  & la  confiance  d’Achille  & fôn  amitié  pour 
Patrocle  paroillent  dans  tout  leur  éclat,  putfque  fa 
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croyant  (ans  armes , il  s'offre  aux  regards  de  I’en-9 
nemi. 

Pope  fait  l’oblêrvation  (îiivante.  Homere  a tout  (ôn 
plan  dans  refprit,  & il  s’élève  toujours  d’une  grande 
idée  à une  idée  plus  grande.  Au  treizième  chant , les 
Troyens  ne  profitent  pas  de  la  viélolre  â caufs  de  la 
feule  penfèe  t{\i' Achille  les  voit  ; au  feuième , l’alpeÆ 
de  (es  armes  & de  (bn  char  les  rempliffent  de  confier-, 
nation  ; Ménélas  & Ajax , au  d!x-(èptième , dclêfperent 
d’Achille  , (ans  armes,  puifient  les  (ècourir,  & ici 
contre  toute  attente  , il  ne  fait  que  fe  montrer  dé(âr« 
mé  , & (à  (èule  préfènce  donne  la  vidoire  aux  Grecs.' 

Comme  on  apperçoit  l’ardente  fumée. . . . Homere 
cliolfit  une  ville  placée  dans  une  île  , parce  qu’étant 
afliégée , elle  n’a  pas  d’autre  moyen  pour  faire  enten- 
dre à (es  voifîns  la  nccefiité  où  elle  fe  trouve.  Le  feu 
femble  de  jour  n’étre  que  de  la  fumée.  Madame  Da-^ 
cler. 

Page  438.  P allas , de  fon  côte , l'accompagne  de 

voix  terrible.  Si  l’on  traduit,  comme  on  le  peut 
aufii , q>aéyfetT9,  elle  parle  ; la  fîraplicité  de  l’expreC. 
fion  ne  fera  qu’ajouter  à la  grandeur  de  la  chofe. 

Préfageant  des  malheurs.  Homere  donne  ici  aux 
chevaux  des  Troyens  une  e(pèce  d’intelligence  & d« 
preffentiment.  Madame  Dacier. 

Page  439.  Junon  contraint  l’AJlre  infatigable  dtc 
jour.  La  Dcefie , pour  favorifèr  la  délivrance  du  corp* 
de  Patrocle , hâte  l’arrivée  de  la  nuit  : les  exprefltons 
du  Poëte  peignent  ce  prodige.  On  l’explique  en  difânt 
qu’un  brouillard  fort  épais,  (car  Junon  efi  l'air,)  fit 
l’efièt  de  la  nuit  même. 


J 
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Page  440.  Où  ils  font  debout  ; aucun  d'eux  n'oft 
s'ajfeolr.  La  répéiition  etl  deftinée  à marquer  l’effet 
de  .’apparition  inopinée  d’Achille.  Cet  effet , ainfî  que 
le  conlèil  de  Po  ydamas,  donne  une  idée  terrible  de  la 
valeur  d’Achille , & l’événement  montre  que  ce  cou- 
lêil  étoit  prudent,  mais  Hedor  avoit  trop  de  valeur 
pour  ne  pas  le  rejetter.  Il  faut  fè  rappeller  que  Poly- 
damas  (avoit  lire  dans  l’avenir;  celui  qui  eft  ici  le  priit» 
cipal  objet  de  là  crainte  n’eft  autre  qu’Hedor,  Oms 
quoi  fk  prudence  pourroit  paroitre  pufillanimité. 

Page  441.  Où  nous  fommes  fi  éloignés  de  ndï 
murs.  Ce  palTage  prouve  bien  clairement  que  l’ancieti* 
neTroye  étoit  beaucoup  plus  éloignée  de  la  mer  que 
là  nouvelle.  Madame  Dacier. 

Tant  que  ce  héros  qui  a reparu.  Oeppet  ptv  eret 
iyfip.  Son  elprit  eff  fi  occupé  de  l'idée  d'Achille  que  % 
dans  le  nommer , il  le  déilgne , tour  qui  eff  fréquent 
dans  Homere , & dont  nous  avons  ailleurs  rendu  railôn 
avec  quelque  détail.  Madame  Dacier,  non  plus  quà 
Pope  , n’y  a pas  fait  ici  attention. 

Si  demain  accourant  tout  armé.  Pope  juge  qu’H»- 
mere  a oublié  ici  qu’Hedor  étoit  maitre  des  armes 
d’Achille , comme  0 , apres  tout , plutàt  que  de  ne 
pas  combattre , Achille  n’eût  pu  le  couvrir  de  quelque 
autre  armure.  Il  y a fîmplement  dans  le  texte , if 
Tsvxtffiyi  Madame  Dacier  traduit,  armé  de  fis  terri» 
Mes  armes.  - 

Quelqu'un  fera  la  trifie  épreuve  de  fin  courage. 
Le  Ledeur  aime  à voir  lever  le  voile  qui  dérobe 
l’avenir. 

■ Page  44  t.  Pour  raffermir  rtotre  valeur  dans  un 
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Confcil.  ity  iyapri  âéyof  s^o/xty.  Les  apclen&  Htroê 
cherchoient  à Ce  difiinguer  ou  par  l'éloquence  ou  par 
la  valeur , s’ils  ne  pouvoient  réunir  ces  deux  qualité^ 
Polydamas  (àvoit  mieux  haranguer  que  (è  battre.  II 
penlôit  qu’Achille  , auparavant  (î  redoutable , le  (èroit 
bien  plus  à prélent , ayant  à venger  la  mort  de  Patro- 
de,  qudqit' ardent  courroux,  dit-il , yt/i  l’amene 
loin  du  rivage.  ; 

Après  avoir  vainement  e’puife  la  fougue  de  fes 
courfiers.  Homere  eft  toujours  peintre.  Le  texte  dit  à 
la  lettre  , après  avoir  rajfafié  la  fougue , ce  qui  fait 
Péloge  des  chevaux  d’Achille. 

0 Et  avant  que  de  la  faccager,  J’aurois  pu  ajouter 
jamais.  évtTè  tôt  iKvépffft.  Ces  mots  feroient  croire 
^e  Polydamas , qui  étoit  devin  , favoit  qu’AchlUe  ne 
«’empareroit  point  deTroye.  C’efi  ce  qui  pouvoit  l’eiVr 
gager  à donner  le  conlèil  de  s’enfermer  dans  les  rem- 
parts plutôt  que  de  l’attendre  dans  la  plaine.  Les; 
IFroyefls  avoient  prolongé  le  fîége  durant  dix  années 
en  ne  (ôrtant  point  de  leur  ville  ; cette  conlidération 
{ointe,  à celle  de  la  valeur  d’Achille  bien  oonnue  > peut 
julHlier  l’avis  de  Polydamas. . , , 

Page  443,  Jadis  .tous  les  mortels  ce-lehroicnt  Itf 
glSire.  Hedor  veut  faire  entendre  que , puKque  tou- 
tes les  richeffes  de  Troye  font  péries , il  n’eil  plus  ten^ 
de  fe  ménager  &-de  lê  renfermer  dans  lès  murs.' 
Madame  Dacler. 

Les  paroles  d’Heélor  prélêntent  ce  lêns.  Quoique 
flous  ayons  été  fi  long-tems  enfermés  .dans  Troye  ^ 
n’efi-'elle  pas  tombée  du  faîte  de  fa  f plaideur  7 Cette 
putniere  de  la  def<;ndre  ejl  longue..&  a fait  fa  mine., 
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'Aujourd’hui  que  plus  heureux,  &c.  On  voit  qu’Hec- 
tor  eft  jaloux  de  conlêrver  fâ  gloire , j’ajfiege  les 
Grecs  au  bord  de  la  mer.  Po^  a entendu  ce  pal^j 
fage  de  la  même  maniéré  : > ' ' ! 

. But  whlle  inglorius  in  her  walls  wejlay’d , 

Sunkwere  her  treafures , and  her  flores  decay’ d.  ^ 

Page  444.  Si  quelqu’un  croyant  lire  dans  l’ave* 
nir, ....  n infinue  que  c’efl  par  avarice  que  Polyda- 
mas  conlêille  de  Ce  renfermer  dans  Troye,  & il  lurdit 
malignement  que  s’il  eft  fi  afluré  de  perdre  les  richePi 
fei  en  demeurant  éloigné  d’elle  > il  n’a  qu’à  les  diftrl.- 
buer  plutôt  à lès  concitoyens  ; car  Heélor  n’eft  pas  diP. 
pofé  à ramener  lès  troupes  dans  la  ville. 

• Dés  les  premiers  rayons  du  jour  paroiflbns  en 
armes.  On  a remarqué  qu’il  emploie  les  paroles  de 
Polydamas  pour  leur  donner  un  autre  tour  ; Polydamas 
avoit  dit  : Demain  avec  l’Aurore  paroiflbns  en  ar» 
mes  jîir  nas  remparts  ; & peu  après , quelqu’un  fera 
7a  t rifle  épreuve  de  fon  courage.  A quoi-Heétor  ré- 
pond, s’il  efl  vrai  qu’ Achille  ait  paru  ^ ce  fera  fa 
perte.  Madame  Dacier  dit'qù’Hedor  ne  veut . pas 
croire  que  celui  qui  avoit  paru  fur  le  bord  du‘ folle  , 
■fît  Achille  , ne  voulant  pas  que -ïôn  ennemi  • féol 
& fans  armes  , ait  la  gloire'  d’avoir,  feit  fuir  les 
Troyens,  » . ’ •)  < . ; st 

- Et  fouvent  il  immole  celui  qui  abat  fon  advet* 
'faire.  Cela  eft  vrai,  &iHedor  dit  mieux  qü’il  ne 
penlè  ; il  vient  de  vaincre,  & il  va  être  tué.  Madarne 
Dacier.  v ■ ■ ■ . v u 

'■  Page  44J.  Qic^je  profe'raide'vainesparoleslOn 
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diroic  ici  qu’Achille  u'z.  connu  fbn  (ôrt  qu’après  iïW 
départ  d’Opocnce  ; ou , ee  qui  iêinble  pjus  naturel , & 
ce  qa’indiqueroient  d’autres  paiTages  , ne  (è  flattolt-il 
pas  quelquefois  que  ù.  dellinéc  pourroit  changer  { 
Pope. 

Page  44^.  Jufqu’à  ce  tems  tu  demeurerai  ain(i 
ptis  de  mes  vaijfeaux.  Ksinut  kvruç , ainjî  marque 
qu’Achille  a l’œil  attaché  iûr  ce  cadavre.  Le  (ôuvenic , 
qui  termine  ces  regrets  eft  digne  d’un  héros , quand 
nous  renverfions  de  forces  villes. 

Page  447.  Jupiter  s’adrejfant  à Junon.  Il  y a eu 
des  Critiques  qui  ont  retranché  ce  vers  & les  douze 
liiivans.  Apparemment  ils  ont  été  (candalilës  que  le 
Maître  des  Dieux  , lors  même  que  lès  dellèins  étoiec^t 
conformes -à  ceux  de  Junon,  (è  plut  à la  quereilei^ 
'.Mais  ce  n’ell  qu’une  querelle  de  plus. 

Page  448.  Et  moi.  Reine  de  l’Olympe. 

AJi  tgo  . quiz  Dhum  incedo  regina . &c. 

. Page  449,  Il  formait  à la  fois  jufqu’à  vingt  cre* 
pieds.  Le  tour  que  j’ai  pris  rend  ia  force  du  mot  'râvlct.g. 
Pope  a fort  bien  traduit , full  twenfy  tripods.  Il  y a 
de  l’apparence  que  ces  roues  attachées  aux  trépieds 
étoiênt  alors  une  invention  nouvelle.  Leur  effet  pou- 
voit  caulèr  quelque  étonnenient  ; il  fi|fHlôit  d’tmprimec 
le  mouvement  à ces  trépieds , pour  qu’ils  paruifent  lô 
rendre  d'eux  - memes  à l’endroit  marqué,  C’çfl  ce 
qu’Homere  a peint , mais  en  recourant  au  merveilleux, 
Platon  U écrit , di(  Pope  , que  les  (jatues  de  Dédale 
inarchoiept  toutes  feules , & que  lî  on  ne  les  avoit  pas 
ittaçbée*!  elles  uwpieut  çpuru  loin  de  leur  uiaitre^ 
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Si  ün  Écrivain  en  profè  peut  parler  fi  hyperbolique- 
ment de  l’ouvrage  d’un  homme  , cela  lëra-t-il  interdit 
à Homere  lorfqu’tl  peindra  l’ouvrage  d’une  Divinité  î 
Pope  aioute , que  ne  peut-on  pas  faire  avec  des  ref- 
forts  & des  rouages  i mais  , au  tems  d’Homere  , la  _ 
Méchanique  n’avoit  point  fait  ce  pas  , & fi  cela  étoit, 
je  ne  (àis  fi  l’amour  du  merveilleux  l’eût  ici  emporté 
chez  ce  Pocte  fiir  le  plaifir  qu’il  trouvoit  à décrire* 
Mais  on  diroît  qu’Homere  a deviné  les  progrès  de 
cet  art.  On  a oblêrvé  que  , dans  Ezéchiel  « la  deC^ 
Cription  des  roues  d’un  chariot  animées  & vivantes» 
répond  à celle  de  ces  trépieds. 

A la  chaujfure  argentée.  J’ai  pris  quelquefois  des 
tournures  un  peu  variées  pour  rendre  les  épithetes  qut 
reviennent  trop  Ibuvent. 

Page  4ÎO,  Vous  amené  fous  ce  long  voile.  Quol- 
qu’alors  les  femmes  ne  fottiflent  point  fans  voile, 
-i’épithete  marque  peut-être  ici  la  douleur  de  Thetis 
qui  le  cache  plus  lôigneulèment  à tous  les  regards. 

Vulcain , dit-elle  , vene\.  Platon  , en  brûlant  lès 
vers  J cita  celui-ci  du  Poète  meme  qu’il  délèlperojt 
d’égaler , & dont  l’excellence  l’avoît  porté  à ce  lacri- 
fice , & il  luj>llitua  Ibn  nom  à celui  de  Thétis.  On  a 
dit  que  ce  Philolôphç  n’avoit  tant  attaqué  la  poëfîe  , 
que  parçe  que  lès  fuçcès.  poétiques  n’avoient  pas  rér 
pondu  à (ôn  attente.  Pope. 

Si  Thétis , ainji  qu’Eurynome Voici  l’explica- 

tion de  cette  allégorie  d’après  Madame  Dacier , qui 
i’emprunte  d’HéracIide.  Vulcain  ou  le  Feu,  fils  de  Ju- 
piter , c’çft-à  dire  de  l’Ether , & de  Junon  qui  eft  l’Air, 
Stajnt  tombé  du  ciel  çn  terre , n’awrpit  pu  y être  coJ»? 
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lërvé  & y produire  fês  beaux  ouvrages  , (ans  les  detdt 
Siemens  le  lec  & l’hutnlde.  Eurynome , dit  encore 
Madame  Dacier  , étoit  adorée  en  Arcadie , où  elle 
avoir  un  Temple  qui  ne  s’ouvroit  qu’une  fois  l’an  : (à 
flatue  y étoit  attachée  avec  des  chaînes  d’or,  & repré-; 
ièntoit  une  belle  femme  , qui  de  la  ceinture  en  bas 
avoit  la  figure  d’un  poiflbn. 

43  î*  ^Ues  ont  en  partage  rintelligence,»,^ 
Homere , après  avoir  reprélènté  des  trépieds  fe  mou- 
vant d’eux-mêmes , donne  ici  un  effbr  plus  libre  ei»- 
core  à (ôn  imagination.  On  peut  être  (îirpris  que  Lu- 
cien n’ait  pas  raillé  Vulcain  d’avoir  été  aflez  puiflane 
pour  former  de  lèmblables  ôatues  & de  n’avoir  pu 
s’empêcher  de  boiter.  TerraflTon  a beaucoup  critiqué  & 
ces  trépieds  & ces  flatues  , ne  confidérant  pas  allée 
que  dans  un  fiécle  autant  ami  des  fables  que  celui 
d’Homere  ce  langage  merveilleux  étoit  permis  en  pa^- 
lant  de  l’ouvrage  d’un  Dieu.  Il  lêmble  que  fi  l’on  admet 
la  fable  de  Prométhée  produUànt  l’homme  avec  de  l’ar- 
gile & dérobant  le  feu  du  ciel  pour  l’animer , on  ne 
doit  pas  être  fi  révolté  de  celle  de  ces  llatues , qui  pa^ 
xoit  être  née  de  la  premiers’''.  Celle  qu’emploie  ici 


NOTE, 

* Lucien , dans  un  Dialogue  intituié  Hermotimia , rapporte 
cette  fable.  Neptune , Minerve  & 'Vulrain  ayant  dîfpurî  fur  la 
prcfminence  de  leur  an  , le  premier  fit  naître  un  taureau , la 
féconde  inventa  J’architoâute  , & le  iroitïème  forma  l’hamme. 
Platon  raconte  la  même  fable.  Si  donc  l’on  prend  d la  letrre 
les  expteflîons  d’Hoitiere , ce  qui  a femblc  fi  abfiirde  en  cet  en- 
droit , a un  fbndemenc  mythologique.  Si  l’on  veut  écarta 
fabuleux,  je  fournis  une  autre  rokiROiti  * 
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Homere  « aînfi  que  la  fable  dont  il  eft  quellion  dans  la 
note , étoît  peut-être  deftinée  à reprélènter  comment 
le  feu  vivifie  l’homme  ou  la  nature.  Les  flatues  de 
Dédale , félon  Pope,  ont  pu  fournir  à notre  Poëte  l’idée 
de  ces  flatues  vivantes.  Les  Anciens  dilôient  qu’elles 
imitoient  la  vie  par  le  roulement  de  leurs  yeux , & 
par  d’autres  mouvemens.  Pope  en  conclut  que  Dédale 
étoit  fàvanc  dans  cette  partie  de  la  méclianique  qui  ^ 
#ért  de  fondement  à l’horlogerie , conclufion  làns  douta 
trop  précipitée.  Les  exprelfions  des  Anciens  au  fiijet 
de  ces  flatues  étoient  hyperboliques  comme  celles  que 
j’ai  rapportées  de  Platon , & nées  de  la  fiirprilé  natu» 
relte  que  caufént  les  premières  produdlons  d’un  art»' 
Elles  étoient  reçues  , & doivent  férvir  de  clef  a cet 
endroit  d’Homere»  Ne  difons-nous  pas  nous-mêmes 
d’un  portrait  qu’il  efl  plein  de  vie  & qu’il  parle  i Nous 
n’avons  pas  de  monumens  qui  puUIént  nous  guider  ict 
dans  nos  conjeâures  : mais  qui  fait  fi  ces  flatues  da 
Vulcain  ne  lérvoient  pas  d’ornement  à quelque  trône 
qu’on  pouvoir  faire  rouler  comme  cçs  trépieds  , ou  fi 
ces  flatues  n’étoient  pas  elles-mêmes  roulantes  f cac 
}1  convient  à un  Dieu  boiteux  d’avoir  au  moins  des 
béquilles,  merveilleulés  ? 

. -Page  4Î4.  Veulent  le  gagner  par  L’e'mime'ratiott, 

T hé  iis  , avec  la  tendrelTe  d’une  mere,  omet  adroite- 
ment plufieurs  circonflances  pour  faire  croire  à Vul- 
cain qu’ Achille  n’avoit  pas  été  fi  Inéxorable.  Je  ma 
fiiis  eencontré  avec  Euftathe  dans  cette  remarque» 
J’ai  donc  eu  plus  de  bonheur  que  Madame  Dacier  , 
qui  déclare  que , fans  lui , elle  n’aurolt  jamais  apperçq 
çctte  adreflè,  -,  ‘ ' - ^ -j 
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Un  houcUer , un  cafque.»,  ■ • Ce  ton  (impie  6t  nzit 
caraâéri(ê  bien  une  mere  qm  intercédé  pour  (ôn  fils. 

Page  4 J J.  Et  leur  ordonne  d’allumer  le  feu.  On 
remarquera  lans  doute  qu’Homere  emploie  , autant 
qu’il  peut,  le  merveilleux  poétique:  cette  expreffion 
cft  très-vive  & animée. 

Page  456.  Et  qui  feule  ne  fe  baigna  jamais  dans 
les  flots  de  l’Océan.  Arifiote  a dit  , pour  judifier 
Homere  contre  plufieurs  Critiques  , que  la  feule  figni- 
fie  ici  la  principale , la  plus  connue,  Strabon  dit 
que  (bus  le  nom  de  l'Ouriè , ce  Poète  comprend  tout 
le  cercle  Arâique.  Il  (è  pourroit  aufi'i  que  plufieurs  de 
Ces  condeilations  n’eudènt  pas  été  connues  au  tems  de 
notre  Auteur.  Madame  Dacler  & Pope. 

Page  448.  Dejlinés  à celui  qui  aura  rendu  le  juge- 
ment  le  plus  équitable.  Eudathe  a dit  que  c'étoicJà 
un  ancien  ulage.  Madame  Dacier  penfë  que  cette  (bm- 
me  étoit  dedinée  d celle  des  deux  parties  qui  auroit 
gagné  (bn  procès.  Pope  a montré  qu’elle  s’étoit  écartée 
du  (êns  le  plus  naturel  des  paroles  du  texte.  On  aime 
à voir  ici  un  tableau  de  la  maniéré  dont  on  rendoit 
anciennement  la  judice  , & le  Leâeur  remarquera 
fans  doute  qu’on  employoit  des  vieillards  pour  cette 
ibnâioh.  Cliea  les  Anciens , le  Sénat  étoit  aufii  com- 
po(e  de  vieillards.  Cet  hommage,  que  l’on  rendoit 
avec  tant  de  rai(bn  à la  vieillelle , dévoie  contribuer 
à la  rendre  vénérable.  Il  étoit  bien  naturel  de  recourir 
à la  prudence  des  vieillards  dans  un  tems  où  l’on  n’a-- 
voit  gucre  ou  point  de  loix  écrites  : aujourd’hui  il  fau. 
droit  y recourir  préci(én\ent  pour  la  railbo  contraire  ^ 
parce  que  nous  en  avons  trqp. 
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Page  4fio.  Parmi  eux  courem  de  rang  en  rang  &,  , 
la  Difcorde. .... 

Sa'iit  medio  in  certamine  Mavort 
Calatut  ferra  , trijlefjue  ex  ctthere  Dira 
Et  fcijfi  gaudent  vadit  Difeordia  paîli  > 

Quam  cum  fanguineo  ftquttur  Bellona  flagella, 

Eneid.  f. 

Clarke  obfërve  qu’Homere  a ici  plus  de  feu  que  Virw 
gile  , & il  fait  fèntir  la  force  de  la  répétition  de  at'JV» 
beauté  que  j’ai  conlèrvée  en  répétant  la  conjondion  &. 
L’imagination  de  ce  Poète , dit  Pope  . s’embrâlè  dès 
qu’il  dépeint  des  combats  ; c’ed  le  (èul  des  tableaux 
de  ce  bouclier  où  il  emploie  le  merveilleux.  Madame 
Dacier  a manqué  la  poëfîe  de  cet  endroit , en  s’écar 
tant  de  la  fidélité.  Les  uns,  traduit-elle,  tombent  aie 
pouvoir  de  leurs  ennemis  , les  autres  font  pris  fans 
avoir  reçu  aucune  bleffiire  : celui-là  efl  traîné  fans 
vie  ; cet  autre  entre  Us  bras  de  la  mort  Je  défend, 
encore.  C’eft  la  Parque  qui , dans  Homere  , s’empare 
de  l’un  venant  d’être  bleffé , &c.  tableau  très-frappant 
& poétique.  Pope  a manqué  au(fi  ce  tableau  ; 

Cne  rear’d  a dagger  at  a captive’s  breajl  ; 

Cne  heid  a living  foe  , that  freshly  bled 

If’itb  new~made  -wounds , another  dragg'd  a dead,  - 

Met  dans  leurs  mains  une  coupe  remplie  d'un  vin 
exquis.  Voilà  des  Laboureurs  bien  traités.  Homere 
peint  ainfi  les  mœurs  de  lôn  tems,  mœurs  qui  marquent 
un  heureux  fiécle.  Madame  Dacier. 

Page  46 1.  Qui , par  monceaux , tombent  rapide-. 
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Ptem  h long  des  filions.  Le  vers  grec  eft  tout  com-^ 
pofc  de  dactyles. 

Et  tenant  en  filence  fon  fieptre.  Peinture  tou- 
chante t qui  offre  les  mœurs  des  Patriarches.  Je  crois  « 
parla  longueur  de  la  période , avoir  rendu  l’effet  de 
l’original. 

' Page  ,461.  Toujours  remplie  de  Vignerons  au  tems 
de  la  vendange.  J’ai  gardé  la  naïveté  de  ce  tour. 
On  diroii  que  le  Poète  oubliant  lui-même  qu’il  ne 
lait  qu’une  defcription  , efl , fi  je  puis  ainfi  dire , la 
dupe  de 'fon  propre  pinceau,  & croit  que  cette  vigne 
exifie  réellement. 

S’unifient  avec  harmonie  à fa  tendre  voix..,.» 
Clarke  a bien  expliqué  le  fèns  ; vxeteihiif , fignifie 
à.eti'eiv  pslk  ; & hexlaxtA  convient  mieux  au 
Jeune  garçon  qu’aux  cordes.  Pope  traduit  ainfi  cet  en- 
droit : 

To  tkefe  ayouth  awakes  the  warbling  firings^  ' 

Id/  ho fe  tende r lay  the  fate  of  Linus  fings. 

Il  a fiilvi  le  Scholiafie  qui  dit  que  kIvov  pourrolt  bien 
ne  pas  lignifier  ici  une  corde  , mais  une  ancienne 
chanfbii  qui  avoit  été  faite  fur  Linus  fils  d’Apollon  ; 
ainfi  il  ftudroit  traduire  , il  chante  la  chanfon  de 
Linus.  On  voit  clairement  que  cette  explication  efl 
très-forcée , & j’ai  préféré , avec  de  bons  guides , le 
lèns  le  plus  fimple.  Pope  joue  le  rôle  des  Commenta- 
teurs en  défendant  fim  interprétation  ; il  raflëmble  les 
palfages  où  le  trouve  le  nom  de  Linus , & qui  n’ont 
guère  de  rapport  à celui-ci. 

Page  463,  Qu’il  prolonge  & redouble  encore  corn* 
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tnt  Us  r entraînent.  {jLttKfk  i/.efx.vKèit  £Ajc(t«.  Le  mot 
redouble'  exhume  affei  bien  le  mugilTement. 

Page  464.  Et  ceux-ci  ont  pour  ornement  des  épées 
'd’or.  Cette  danCê  eft  l’image  de  quelque  danfe  héroïque 
& guerriere. 

Page  465.  Tantôt ils  voltigent  en  rond. 

On  demande  comment  le  Graveur  peut  reprélëntet 
ces  variétés.  L’ouvrier  fait  paroître  les  perlônnages  en 
diflferens  états.  Madame  Dacîer. 

Qu’eft-ce  qui  empécheroit  aufli  le  Pocte  d’expliquer  ■ 
avec  un  peu  plus  de  détail  un  tableau  dont  le  Peintre 
ne  reprélènte  qu’une  (èule  face  î D’ailleurs  il  n’eft  pas 
'difiScile  de  concevoir  que  l’on  peut  voir  ici  le  cercle 
commencer  à Ce  rompre  & à fè  changer  en  labyrin- 
the. 

Que  la  main  du  Potier  ejfaye.  L’image  eft  jufte.' 
Quand  le  Potier  travaille,  le  poids  de  la  matière  dimi- 
nue la  rapidité  de  la  roue , & l’Ouvrier  ménage  le 
mouvement.  Madame  Dacier, 

‘‘Egfin  il  fait  rouler  les  fortes  vagues  de  l’Ocean; 
axettyaTo.  Il  y a toujours  un  peu  de  pompe  dans 
les  expreftîons  de  ce  genre  ; d’ailleurs  Homere  dit  ici 
fxiyct  *érof.  J’ai  employé  une  longue  période  pour 
exprimer  l’effet  que  dépeint  l’original.  Il  paroît , a-t-on 
remarqué , que  ce  Poete  n’ignoroit  pas  que  la  Terre 
étoit  environnée  de  l’Océan.  Madame  Dacier  dit  qu’il 
n’a  pas  peint  la  navigation  , parce  qu’elle  a toujours 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  aux  hommes.  C’eft  là  , 
lans  doute  , un  raifbnnement  de  Commentateur.  11  eft 
plus  court  & plus  vrai  de  dire  qu’Homere  n’a  pas  youlu 
fout  peindrei 
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Adapté  au  contour  de  fon  front.  « . , • (^oi< 

ufJ,pvïuv. 

Page  466.  Qui  plus  rapide  que  le  vautour,  Thé- 
tis  , comme  on  l’a  bien  obfèrvé , ne  s’arrête  pas  à faire 
des  remercimens  à Vulcain.  Le  Poète  ne  perd  pas  de 
tems  , & c’eft  là  un  des  exemples  qui  juftifient  ce  mot 
d’Horace , il  court  à l’événement. 

SUR  LE  BOUCLIER  D'ACHILLE, 

La  delcription  du  bouclier  d’Achille , un  des  plus 
beaux  morceaux  de  l’Iliade  • a été  fort  expolëe  à la 
critique  , ou  plutôt  aux  chicanes  de  Scaliger , & , après 
lui , de  Terraiïbn  & de  La  Motte.  Cette  critique  a 
trois  objets , la  multiplicité  des  figures , leur  mobilité 
& leur  peu  de  convenance. 

On  n’objeflera  plus , je  peqlè , la  multiplicité  des 

ures»  depuis  que  Boivin  a fait  graver  ce  bouclier* 
Si  l’on  a pu  y placer  làns  confufion  tous  les  objets 
décrits  par  Homere , à plus  forte  railbn  pourra-t-otl 
les  placer  fiir  un  bouclier  qu’on  peut  fiippolèr  allèz 
grand  porar  couvrir  de  la  tête  aux  pieds  un  homme 
de  la  taille  d’Achille.  Je  renvoie  ici  le  Leâeur  à la 
gravure  meme , qui  accompagne  mon  ouvrage. 

Le  bouclier  du  Héros  Grec  ell  moins  chargé  que 
celui  d’Enée  , décrit  par  Virgile.  Pope,  dans  une  dil^ 
lèrtation  fur  celui  d’Achille , montre  qu’on  peut  arram 
ger  les  figures  de  chacun  des  tableaux  qui  le  compo- 
fënt,  conformément  aux  réglés  de  la  peinture,  réglés 
qu’on  peut  appliquer  à la  gravure  ; car  il  paroît  lê 
tromper  en  lôutenant,  contre  le  fentiment  de  Pline | 
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la  peinture  étolt  connue  au  tem<  de  la  guerre  de 
Trove.  Les  miuHlons  qu’on  prétend  tirer  à cet  igard^ 
du  bouclier  d’ Achille  , dit  l’Auteur  de  l’Origine  de* 
Loix  & des  Arts*,  ne  font  pas  bien  fondées.  U ne  faut 
pas  confondre  le  deffîn  avec  la  peinture  : qu’on  lift 
attentivement  le  texte  d’Homere , on  verra  qu’il  n’tZ 
jamais  ^ eu  en  vue  qu'un  ouvrage  rC Orfèvrerie , & 
que  ce  qu’il  dit  de  la  diverjité  des  couleurs , peut 
parfaitement  s’expliquer  fait  par  l’ action  du  feu  fut 
Us  métaux , fait  par  leur  mélange  ù leur  oppo* 
fition.  On  ne  peut  pas  même  foupçonner  qu’il  ait 
^oulu  défigner  des  nuances , des  dégradations , uni 
Union  de  couleurs , rien  , en  un  mot  , de  ce  qui 
conftitue  l’ejfence  de  la  peinture.  Et  cet  Écrivain 
apporte  pour  exemple  cette  vigne  gravée  fur  ce  bou- 
clier ; les  ceps  font  d’or , les  grains  de  rdifin  noir 
font  d’acier  bruni  , & les  échalas  d’argent , mais 
le  Poète  ne  dit  point  que  Us  feuilles  fujfent  vertes, 
iaijfant  entendre  que  Us  ceps  garnis  de  leurs feuilles 
étaient  d’or. 

Je  tranfcrirai  encore  un  autre  palfage  du  même 
Écrivain , propre  à donner  quelque  idée  de  ce  bouclier. 
Je  penfe,  dit-il,  ( page  i6i  du  meme  Tome),  qu’Ho- 
mere  n’avoit  pu  voir  que  dans  V Afie  les  modèles, 
qui  lui  ont  fuggéré  l’idée  du  bouclier  d’Achille^ 
Les  Grecs  étaient  alors  trop  groffers  pour  qu’on 
puiffe  leur faire  honneur  d’un  feniblable  travail,  < • . p 

r ' - 
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X * Tome  JI'..  idiùon  ja-4*.  , 

Tome  111.  G g 
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Je  ne  vois  aucun  fait  dans  l'Hiftoire  ancienne  qui 
puijfi  fervir , autant  que  ce  bouclier,  à faire  con- 
naître l'état  tr  le  progrès  des  Arts  dons  les  fiécles 
préfens.  Sans  parler  de  la  richejfe  & de  la  variété 
de  deffin  qui  régnent  dans  cet  ouvrage  , on  doit 
remarquer  d’abord  l’alliage  des  différens  métaux 
qu’Homere  fait  entrer  dans  la  compofition  de  fon 
bouclier.  Le  cuivre , l’étain , l’or  & l’argent  y font 
employés.  Cbfervons  enfuite  que  dès-lors  on  con- 
noiffoit  l’Art  de  rendre  par  l’imprejjion  du  feu  fur 
les  métaux,  & par  leur  mélange,  la  couleur  de  diffé- 
rens objets.  Ajoutons-y  la  gravure  & la  ciselure  , & 
l’on  conviendra  que  le  bouclier  d'Achillf  forme  un 
ouvrage  très-compliqué. 

S’il  efi  aifé  de  faire  feniir  la  beaxaé  & le  mérite 
de  ce  morceau  important , il  n’en  efi  poj  de  même 
du  méchanifne  de  l’ouvrage.  Voyons  cependant  Ji> 
dans  les  produélions  modernes  nous  n’en  trouverons 
poitu  dont  la  compofition  puiffe  nous  aider  à corn, 
prendre  ce  genre  de  travail. 

Rappelions-nous  ces  ouvrages  de  bijouterie  qu’on 
faïfoU  il  y a quelques  années , où  avec  le  feul  fe- 
cours  de  l’or  & de  l’argent  différemment  mélangés t- 
far  un  champ  plein  & uni  , on  repréfentoit  divers 
fiijets.  L’artifice  de  ces  fortes  de  bijoux  confifioit 
dans  un  nombre  infini  de  petites  pièces  rapportées 
& foulées  dans  le  plein  de  l’ouvrage.  Tous  ces 
différens  morceaux  étaient  gravés  ou  ci\elés.  La 
couleur  f le  reflet  des  méraux  joints  au  deffin , de- 
tachoitnt  les  fujets  du  plein  de  l’ouvrage,  & les 
faifoient  fortiu  On  peut  eanjeébirer  que  c’efi  dans. 
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ee  goât , à-peu-près,  qu’Homere  a imaginé  de  fai- 
re exécuter  par  Vulcain  le  bouclier  d’Achille.  Le 
champ  en  était  d’airain  , entrecoupé  & varié  par 
plufieurs  morceaux  de  différent  métaux  gravés  & 
ci\elés.%,  % • Au  furplus,  quelque  idée  qu’on  fe  forme 
du  bouclier  d’Achille  , on  peut  affurer  que  la  pen  \ 
fée  en  ejl  grande  & magnifique.  Telles  font  les  con- 
jeâures  d’un  Savane , enlevé  trop  tôt  aux  Lettres. 

Quant  à la  mobilité  & la  vie  prétendues  des  figures 
de  ce  bouclier,  Eudathe,  après  avoir  lôlidement  ré^. 
fiité  cette  opinion  de  certains  Critiques  par  les  paroles 
mêmes  du  Poète , qui  dit  que  ces  figures  combattoient 
comme  fi  elles  étaient  animées  & vivantes , Ibppolè 
que  ces  figures  pou  voient  être  détachées  du  boucliec 
& fe  mouvoir  par  des  relTorts  : Hippofition  peu  con- 
forme à rhiftoire  des  Arts.  Il  eft  inconcevable  qu’on 
ait  voulu  prendre  ici  toutes  les  exprelGons  d’Homere 
à la  lettre , comme  fi  c’étoit  la  première  fois  qu’on 
e&t  lu  ou  entendu  la  delcription  d’un  tableau  : on  a 
demandé  au  Poète  comment  l’Ouvrier  s’y  étoit  pris 
pour  faire  chanter  ce  jeune  homme  lür  ce  bouclier  , 
pour  y faire  mugir  ce  taureau.  11  fèmble  que  la  vue 
des  trépieds  & des  ilatues  de  Vulcain  ait  frappé  ce$ 
Critiques  cohune  d’un  elprit  de  vertige  ; les  uns  n’ont 
voulu  voir  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  Dieu  que  des 
figures  animées  , quoique  notre  Auteur , heureufèment 
pour  lui , ait  dit  ici  le  contraire  en  propres  termes  ; 
d’autres , fans  nécelllté , ont  au  moins  prétendu  que 
ces  figures  étolent  mouvantes. 

. J Enfin  , quelques  Critiques  trouvent  pei^de  con- 
venance dans  le  choix  des  fiijets , parce  qu’ils  n’y, 

Ggij 


4<?8  REMARQUES' 

■voyent  pas  un  rapport  direâ  au  Héros.  Je  ne  dîraî  pM 
que  la  mer,  qui  peut  repréfènter  Thétis,  & que  le* 
combats  qui  rempUlTent  plufîeurs  compartimens  , de^ 
voient  intérefler  Achille , mais  l’enlèmble  de  ces  ta-, 
bleaux  offre , en  raccourci , i’image  de  la  (bciété  ci- 
vile , image  bien  intérelTante  dans  ce  fîécle  , plus  vot« 
£n  des  tems  où  les  hommes  virent  naitre  le  labou-^ 
rage , les  arts  & les  loix  qui  dévoient  en  être  les  fon- 
demens.  Leur  admiration  fut  telle  à la  nailTance  de 
ces  Arts,  qu’elle  enflamma  leur  imagination  , & leur 
fit  enfanter  un  grand  nombre  de  fables  qui  en  font 
des  emblèmes.  Sous  ce  point  de  vue , dont  on  ne  peut 
contefler  la  vérité  , le  bouclier  d’Achille  efl  un  monu‘ 
ment  bien  précieux  , puifqu’il  nous  repréfènte  à la  fois 
les  liens  de  la  civilifatlon  & les  tranfports  de  joie  que 
caufa  cette  efpèce  de  féconde  création.  Croira-t-on 
que  ces  images  fuflent  fans  intérêt  pour  un  Héros,  dans 
ce  fîécle  où  les  fondateurs  de  la  (ôciété  civile  & les 
inventeurs  des  Arts  qui  la  foutiennent , avoient  été 
■mis  au  rang  des  Dieux,  où  les  Héros  fé  propofoient 
l’exemple  d’Hercule  & de  Théfëe , qui  s’étoient  mon- 
trés légiflateurs  & gardiens  des  loix , & qui  avoient 
purgé  la  terre  de  brigands , afin  qu’elle  put  être  pai- 
fiblement  cultivée , & payer  l’homme  de  lés  travaux  î 
Si  ces  objets  ont  aujourd’hui  perdu  pour  nous  de  leur 
intérêt , c’efl  une  marque  sûre  de  la  dépravation  opé- 
rée par  le  luxe.  Qnelle  leçon  plus  importante  un  Dieu 
peut-il  donner  à un  héros  & à tous  les  guerriers  qu’en 
leur  faifânt  comme  lire  fiir  ce  bouclier  que  la  valeur 
doit  étrq||Confacree , non  à la  perte , mais  au  main- 
tien du  bonheur  des  hommes  ! Je  ne  parlerai  point 
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de  la  rlchelTe  de  ces  tableaux , & de  la  manière  agréa*; 
ble  dont  ils  contralient.  ' 

L’idée  de  ce  bouclier  étoit  trop  ingénieulê  pour 
n’avoir  point  d’imitateurs.  Pope  a cru  que  le  boHcliet 
d’Hercule  n’étoit  pas  l’ouvrage  d’HéGode  ; mais  un 
centon  compofé  en  grande  partie  des  vers  d’Homere  , 
, imités  ou  copiés , & il  décrie  beaucoup  cet  ouvrage. 
H eG  vrai  que  c’eft  en  pluGeurs  endroits  une  imitation 
& meme  une  copie  : on  y trouve  néanmoins  des  traits 
originaux,  & quel  qu’en  lôit  l’auteur,  bien  que  lèt 
tableaux  oSrent  un  peu  de  confuGon  , & ne  forment 
pas  un  contraGe  auGî  beau  que  celui  des  tableaux 
d’Homere , il  mériteroit  au  moins  qu’on  héGtât  de  la 
placer  au  rang  des  Poetes  médiocres.  La  delcription 
de  Perfée  lûlpendu  dans  les  airs , dont  les  pieds  ne 
touchent  pas  le  bouclier,  & qui  cependant  n’en  ejl 
pas  fort  éloigni , eG  un  eGet  pittorelque  repréfènté 
d’une  maniéré  poétique  comme  une  merveille.  De 
fêmblables  eGëts  dans  les  Arts  dévoient  frapper  plus 
qu’aujourd’hui , parce  qu’ils  étoient  probablement  alTez 
nouveaux , 8t  c’eG  ce  qui  a pu  infpirer  au  Poète  qu! 
les  décrivoit  ces  expreGions  animées  , lelquelies  ont 
embarralfé  certains  Critiques  , qui  les  épluchoient  avec 
autant  de  (èns-froid  qu’elles  avoient  été  écrites  avec 
chaleur.  La  TriGefle  , poulTée  julqu’au  délelpoir, 
eG  auGi  reprélëntée  poétiquement  Hir  ce  boucliers 
pâle , deffiechée , fes  genoux  font  enflés  ; ( fans  doute 
parce  qu’elle  ne  quitte  point  (a  place  : ) elle  a laijfe 
croître  fes  ongles  , la  pituite  lui  coule  des  nari^ 
nés , & le  fang  fe  répand  de  fes  joues  jufqu’à 
terre  ,•  elle  grince  des  dents,  perfonne  n’ofe  l’ap* 
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■procher  ^ & cowvene  de  poudre , elle  fond  en  tar- 
mes. 

Héfîode , ou  l’Auteur  de  cette  pièce , y a placé  le 
tableau  de  plufîeurs  événernens  hiftoriques , qui  pou- 
voient  IntérefTer  particulièrement  Hercule  > tels  que 
le  combat  des  Cenuures  & des  Lapythes  ; il  a repré- 
lènté  aurtî  l’effet  que  produifôit  un  dragon  peint  (ùf 
ce  bouclier,  qui  inipiroit  la  terreur,  quand  ce  héros 
combattoit.  Ces  traits , & en  général  le  ton  de  tout 
cet  ouvrage  , moins  fimple  que  la  defcription  du  bou- 
clier d’Achille , peuvent  concourir  à montrer  qu’Ho-' 
mere  eft  ici  l’inventeur,  & a ïêrvi  de  modèle. 

Virgile  a imité  d’une  maniéré  originale  & en  grand 
Maître  le  bouclier  d’Achille  ; celui  d’Hercule  a pu 
contribuer  à lui  faire  naître  l’idée  de  produire  des 
tableaux  qui  euHent  un  intérêt  particulier  pour  les 
Romains  ; je  dis  les  Romains , car  Enée  ignore  ce  que 
ces  tableaux  reprélentent , rerumque  ignanis  imagine 
gaudet.  Achille  avoit  l’avantage  de  comprendre  la 
lignification  de  ceux  de  fôn  bouclier*  Virgile  a puif? 
dans  l’hifloire  , & aufli  bon  Courtifàn  que  grand 
Foëte , en  longeant  à lôn  héros , il  n’a  pas  oublié  de 
flatter  Augufte  ; Homere , à qui  l’Hifloire  n’auroit  éga- 
lement pu  fournir  beaucoup  de  lemblables  matériaux , 
puilqu’il  n’étoit  pas  fort  éloigné  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye,.a  puile  dans  la  nature,  qui  doit  intéreflèr 
tous  les  hommes.  On  ne  dilconviendra  pas , vu  les 
lêcours  que  Virgile  a trouvés  dans  l’Hifloire , indépeU'» 
damment  des  modèles  qui  lui  avoient  fourni  l’idée  de 
cet  épilôde , qu’il  n’ait  fallu  plus  de  génie  pour  créer 
le  bouclier  d’Achille  que  celui  d’Enée.  < 
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La  Motte  a jugé  à propos  de  HibOituer  aux  riches 
tableaux  inventés  par  Homere  trois  fuiets  bien  choifis, 
mais  il  donne  dans  l’excès  oppolè  à celui  qu’on  repro> 
che  au  Poète  G'ec , & R ce  petit  nombre  de  fujets 
peut  remplir  l’étendue  du  bouclier , du  moins  paroiG 
lènt-ils  n’offrir  pas  allez  de  variété.  D’ailleurs  , outr» 
que  ce  n’ell  pas  là  Homere . la  delcription  de  notre 
Poète  a quelque  choie  de  plus  lîmple  & de  plus  caraâé- 
rillique  pour  lôn  llecle. 

Rapportons  ici  une  conjeâure  de  Bolvin  fur  le  bou- 
clier d’Achille.  Toutes  les  images , dit-il , y repré- 
Jentent  des  aÆons  guerrières  ou  les  travaux  & les 
plaijirs  de  la  paix,  comme  fi  le  Graveur  avoie 
voulu  remeure  fous  les  yeux  de  ce  Héros  le  choix 
que  les  Dejlins  lui  ai  oient  offert,  ou  d’une  gloire 
immortelle  s'il  préféroit  la  gierre  à la  paix , ou 
^une  vie  longue  & ketcre^e  s’il  préféroit  la  paix 
à la  guerre.  Cette  conjeâure  ell  fine  ; mais  je  crains 
que  cette  fineflê  ne  reffemble  point  à Homere.  D’ail- 
leurs , s’il  avoit  eu  cette  idée',  il  ne  le  fût  pas  contenté 
qu’on  la  devinât , & il  y a toute  apparence  qu’il  l’eût 
exprimée. 

On  a remarqué  qu’Homere  place  la  defcriptîon  de 
ce  bouclier  dans  l’intervalle  d’une  nuit  y lerfque  les 
deux  armées  Ibnt  leparées,  & qu’elles  attendent  le 
lendemaw  pour  recommencer  le  combat. 

Danco , qu’on  luppolê  être  la  fille  de  Pythagore  y 
avoit  fait  une  explication  allégorique  de  tout  ce  bou- 
clier. Madame  Dacier  regrette  beaucoup  la  perte  de 
ce  Commentaire:  mais  le  peu  qui  nous  en  a été  tranC 
mis  ell  fi  alembiqué  qu’il  n’y  a pas  de  quoi  nourrit 
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CCS  regrets.  Ceux  qui  feront  curieux  de  connmtre  ceûe 
explication  pourront  recourir  à Pope , auquel  elle  n r 
fourni  une  remarque  fort  détaillée.  Les  Commentateurs 
anciens  ont  bâti  (iir  le  fond  qu’avoit  fourni  Danco,  & 
n’ont  pas  épargné  les  allégories.  Pour  nVn  donner  que 
deux  exemples , la  nuit  pendant  laquelle  ce  bouclier 
eft  formé , marque  , (êlon  eux  , le  cahos  ténébreux' 
qui  précédé  la  nailTance  du  monde.  Les  deux  villes 
qui  repréfêntent  la  guerre  & la  paix,  renferment  du' 
grands  myilères  ; elles  font  l’emblème  de  la  difcorde  & 
de  l’amour  , lôurce  de  tout  ce  qui  exifie,  fuivant'. 
Empédocle , qu’on  prétend  n’avoir  pas  été  alTe^  riche 
pour  enfanter  cette  idée  , & qui  doit  l’avoir  empruntée 
d’Homere.  Je  fuis  fâché  de  n’avoir  pas  la  vue  aulfi 
perdante  ; mais , quelqu’envie  que  j’en  aye , je  ne  puis 
fâilic  cette  occafion  de  réconcilier  les  Philofôphes  avec  i 
le  Pere  de  la  poélie  , & de  les  engager  à chercher  dan^ 
les  Poèmes  des  hypothclès  au  moins  brillantes  & cour 
rpnnées  par  le  luccès. 
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SUR  LE  DIX-NEUVIÈME  CHANT. 

P AGE  467,  LaiJp>ns^U  étendu  fur  ce  Ut  funèbre. 
Cette  tendre  mere  prend  le  tour  le  plus  inlînuant.' 
Elle  attribue  la  défaite  de  Patrocle  à la  volonté  des 
Dieux , & lôn  exprellion  e(l  un  éloge  de  ce  chef,' 
puifque  les  Dieux  ont  voulu  le  dompter,  ce  qui  rap? 
pelle  le  (ôuvenir  de  là  valeur.  Enfin , comme  conlbla*» 
trice  & mere , elle  s’allôcie  à la  douleur  de  Ibn  fils  I 
quelque  profonde  que  foit  notre  douleur.  Plufieurs  de 
ces  beautés  Ibnt  perdues  dans  la  traduâion  de  Madame 
Dacier , ainli  que  dans  celle  de  Pope. 

Page  468.  Jamais  mortel  ne  fut  décore  de  femhta^ 
blés  termes.  Ces  armes , avec  lefquelles  Achille  devoir 
venger  Patrocle , étoient  bien  propres  à arracher  un 
héros  tel  que  lui , au  trille  (peâacle  dont  il  repalilôlt 
lès  regards-:  il  les  reçoit  avec  tranlport.  Leur  beauté 
fiirprenante  captive  Ibn  attention , & lèmble  (ûlpendra 
un  moment  là  douleur.  Il  s’en  faut  bien  que  les  cir->' 
confiances  où  Vénus,  dans  l’Enéide,  apporte  une  nou« 
velle  armure  à Ibn  fils , ayent  cet  Intérêt  pathéttr 
que. 

Madame  Dacier  cite  cet  endroit  du  Livre  des  Mac- 
çhabées , où  Judas  voit  en  Ibnge  le  Prophète  Jérémie^ 
qui  lui  apporte  de  la  part  de  Dieu  une  épée. 

L’effroi  faifit  tous  les  PAthiotes. . . . Comment  des 
Soldats , dit-on  ^ tels  que  ceux  d’Achille , peuvent- Us 
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être  (âi(îs  d’une  (I  grande  frayeur  à l’afpeâ  de  ces 
mes  f Le  bruit  inopiné  & terrible  & l’éclat  prodigieux 
de  ces  armes , apportées  par  une  Déeiïe , a pu  les 
effrayer  en  ce  moment  où  ils  étoient  comme  enlêvelis 
dans  les  regrets  qu’ils  donnoient  ù Patrocle.  Que 
lêra-ce,  oblerve  Madame  Dacier,  quand  cette  armure 
fera  fur  Achille  ? ce  que  dit  ici  le  Foëte  prépare  à tous 
les  orodiges  que  ce  héros  va  exécuter. 

Mais  qu'AchilU,  au  moment  qu’ïl  Papperçoit  j 
Cent  croître  fan  courroux  i On  voit  aifèment  que  la 
terreur  des  Soldats  de  ce  héros  fait  lôrtir  avec  éclat 
lôn  caraâère.  J’ai  rendu  par  l’exclamation  la  force  de 
la  répétition  de  ws,  tour  imité  par  Théocrite  & pac^ 
Virgile;  ut  vidi , ut  périt.  La  vue  de  ces  armes  ac- 
croît d’abord  , dans  Achille  , le  delir  impatient  de  fê 
venger  ; ce  n’ell  qu’après  cela  qu’ii  en  adnaire  la 
beau'é. 

Sotts  V ombrage  de  fes  fourcih.  Ce  tour  prête  utr 
léger  embellJIèment  à l’original , fans  y faire  de  vio-  ‘ 
Icnce.  Je  ne  me  Batte  pas  qu’un  petit  nombre  de  cas* 
fêmblables  compenlê  les  pertes  qu’effuye  un  Auteur  en- 
paflanc  » fi  je  puis  ainfi  dire , par  le  tamis  de  la  trar 
duâion , tamis  fort  ferré  en  certains  endroits. 

Il  fe  plaît  à manier  cet  armes  éelatantej, 

lUe  dta  donit  & tanto  latut  honore 
'Expltri  nejuit , atque  oculot  per  finguta  valvit  s , 

Miraturqet , iaterqae  mania  & brachia  verfat 
Ttrribiltni  eriflit  galeam. 

Eneid.  S.- 

Scaliger , en  cet  endroit  y donne  la  préférence  à Virgile  . 
fut  Homere.  Mais  il  auroit  pu  oblêrver  qu’Homere  a 
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peint  d'une  maniéré  plus  forte  & plus  épique  comment 
la  valeur  de  fon  héros  s’allume  d l’afpeâ  de  ces  armes» 
L’admiration  d’Enée  ell  plus  tranquille. 

Page  469,  Et  que  fouillant  ce  corps , hélas  1 ina- 
nimi.  (g*  ^tC'iav  ‘iréqxtTAi.)  Cette  petite  parenthèlê, 
que  d’autres  Traduâeurs  ont  omilê,  exprime  lès  re- 
grets. Achille  prend  un  vif  intérêt  aux  refies  de  celui 
qu’il  a aimé  ; & il  faut  lè  rappeller  ici  les  mœurs  an- 
ciennes. Scaliger  a fait  une  critique  ridicule  de  ce 
pafiâge.  On  cite  ici  une  oblèrvation  du  Pere  le  Boflu  ; 
qui  mérite  d’être  rapportée  : Homere , au  lieu  de  dire 
que  le  ftl  & la  mer  prélèntoient  à Achille  un  remede 
contre  la  pourriture  , dit  que  la  Dceflë  Thétis  conlôle 
Achille , & lui  promet  de  parfumer  le  corps  de  Patro- 
cle  avec  une  ambroilîe  qui  le  confèrvera  une  année 
entière  fans  corruption. 

Cependant  Achille  parcourt  le  rivage  de  la  mer. 
Achille  ne  fe  fert  pas  de  hérauts  pour  convoquer  l’aC- 
femblée  des  Grecs , il  étoit  trop  impatient , il  va  lui-, 
même.  Madame  Dacier. 

Page  470.  Agamemnon  arrive  le  dernier.  Le  Poète 
en  inlînue  une  railbn  ; mais  il  y en  a peut-être  encore 
uife  autre  » c’efi  la  honte  & la  confufion. 

Si  Diane  l’eût  frappée  d’un  trait  mortel.  Ceciefi 
bien  contraire  à la  galanterie  moderne.  Achille  , quoi- 
qu’attaché  à Brileis,  n’étoit  pas  amoureux,  & plufieurt 
captives  partagçoicnt  fbn  afïcélion.  Les  Anciens  exer^ 
çoient  à l’égard  des  femmes , & fur-tout  des  captives , 
une  autorité  def^tique.  La  pluralité  des  concubines 
fai  fôit  de  l’amant  un  maître.  Le  mépris  des  femmes , 
dit  M.  Robertfon  dans  foa  Hiûoire  de  l’Amérique  , 
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eft  la  marque  caraéti'rijîique  des  Sauvages  dans 
toutes  les  parties  du  ^obe.  L’homme  qui  fait  con^ 
fifter  tout  fon  mérite  dans  fa  force  & dans  fort 
courage , regarde  fa  femme  comme  une  créature  infe~ 
jieure , & la  traite  avec  dédain.  Nos  femmes , nom- 
mées compagnes  d'un  époux , & reines  en  tous  lieux^ 
lêront  bien  généreu(ês  fi  elles  pardonnent  à Achille 
ce  trait  d’emportement,  .^i  Homere  y par  lès  beautés  , 
(ait  l’expier  devant  leur  Tribunal , il  eft  certainement 
un  grand  Poëte.  Sans  vouloir  plaider  ici  là  caulè  avec 
chaleur  t difôns  qu’Achille  étoit  plus  ami  fènfîble  que 
tendre  amant , & que  la  douleur  qu’il  éprouve  en  (ê 
retraçant  les  pertes  des  Grecs  & fiir-tout  la  fienne , 
lui  arrache  cette  imprécation  fi  dure,  fl  penlôit  appa- 
remment , & il  y étoit  comme  autoril?  par  les  mœurs 
de  (ôn  fiécle  ; nous  n’avons  qu’un  ami , il  eft  tant 
de  maîtrejjès. 

Pope  oblèrve  que  les  flèches  de  Diane  étolent  l’em- 
bléme  des  morts  fubites , les  plus  douces  de  toutes  les 
morts  ; & qu’Achille  ne  lôuhaite  point  que  Briléis 
meure  en  ce  moment , mais  qu’il  voudroit  qu’elle  eût 
été  enlevée  parles  flèches  de  Diane,  avant  qu’il  l’eût 
Tue  ou  aimée.  Quoi  qu’il  en  lôit , on  doit  le  r^p- 
peller  qu’Achille  a dit  au  neuvième  Chant , qu’iZ  ai- 
moit  Briféis  comme  tout  homme  vertueux  aime  fon 
tpoiife , langage  qui  contrafte  avec  celui  qu’il  tient  ici. 
Mais  il  s’en  falloit  bien  que  Ibn  affeâion  pour  elle 
fût  une  palfion  auflt  ardente  que  l’amitié  qui  l’uniG 
(oit  à Patrocle , amitié  célébrée  par  toute  l’antiquité. 
On  fait  que  l’amitié  étoit  ûcrée  chez  les  Anciens^ 
Lucien  rapporte  dans  un  Dialogue  intitulé  Toxaris  ^ 
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que  les  Scythes  avoient  érigé  un  Temple  â Orefie  & 
à Pylade , & qu’ils  leur  o£5:oient  des  facrlfices , corn* 
me  à des  modèles  de  l’union  la  plus  intime,  quoique 
ces  deux  amis  leur  euflent  enlevé  la  ûatue  de  Diane. 
Ce  Dialogue  de  Lucien  prélènte  , fi  je  puisainfi  dire, 
comme  une  arène  où  les  Grecs  & les  Scythes  le  diA 
putent  le  prix  de  l’amitié.  Achille  efi  un  homme  io>- 
pétueux , dont  les  pallions , lèlon  les  circonilances , 
▼ont  julqu’l  l’excès.  Plongé  dans  le  délèlpoir , il  ne 
iênt  en  ce  moment  que  la  perte  qu’il  a faite.  On  verm 
qu’il  veut  combattre  avant  qu’on  lui  ait  rendu  Bri» 
4éis  • lui  qui  exigeolt  une  réparation  fi  éclatante  t 
on  le  verra  ne  témoigner  aucune  joie  du  retour  de 
eette  captive  ; là  douleur  étoulFe  en  lui  tout  autre 
fentimenu  Cet  homme  inéxorable,  qui  rejcttoit  avec 
•tant  de  hauteur  les  prières  des  députés  d’ Agamemnon 
le  cherche  ici  lui-méme  pour  fê  réconcilier  avec  celui 
.qu’il  détefioit  ; il  fâcrifie  lôn  relTemiment  aux  mânec 
de  Patrocle , quel  lâcrifîce  ne  lui  eût-il  point  fait  ! 
Peut-être  fê  reproche-t-il  d’avoir  montré  quelque 
foiblefle  en  nourriflant  un  fi  violent  courroux  pouc 
l’amour  d’une  captive , courroux  qui  lui  coûte  lôn  amij 
Le  commencement  de  lôn  ditcours  pourroit  jullifiec 
ma  penlée.  Atride  l dit-il , puifque  nos  cœurs , retm 
plis  <Tun  fomhre  deuil , ont  été  en  proie  à la  dij^ 
corde  pour  une  captive,  &c.  i 

. Page  47».  Agamemnon  fe  leve , ét  fans  porter  fer 
pas  au  milieu  de  l’ajfemhlée.  J’ai  fuivi  les  meilleurs 
Interprètes,  Madame  Dacier  traduit , & parla  de  fa, 
place  fans  fe  lever , quoique  dans  le  vers  fûivant 
il  y ait  (fccsrer, . Pour  fê  tirer  d’embarru , elle  c9 
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' obligée  de  recourir  à une  autre  leçon.  Agamemnon  j 
penfe-t-elie  , ne  Ce  leva  pas , à cauiê  de  (à  bleffure  : 

, mais  il  n’étoit  blelTé  qu’à  la  main.  R relie  à là  place  > 
c’eû-à-dire , qu’il  ne  s’avança  pas  au  milieu  (k  l’al^ 
(emblée. 

yous  devriei , me  voyant  debout , fufpendre  Us 
éclats  de  votre  joie.  U eft  impatient  de  faire  lôn  apo? 
logie  ; & Ibn  orgueil  s’oSenlè  de  ce  qu’on  ne  l’écoute 
pas , dès  qu’on  le  voit  debout , ainS  que  des  applau- 
düTemens  prodigués  à Achille,  qui  lônt  comme  là  pro> 
pre  condamnation.  S’il  répété  plufîeurs  fois  qu’on  doit 
^ l'écouter , c’ell  que  les  acclamations  de  cette  foule  ne 

t’appailënt  pas  au  même  inflan  t. 

SacAe^  que  e’ eft  Jupiter  en  courroux,  ou  le  Deftin. 
La  dodrine  de  la  fatalité  reçue  par  les  Anciens , étoit 
une  alTez  bonne  reflburce  pour  plaider  une  mauvallè 
caulê.  On  reconnoitra  dans  ce  dilcours  d’Agamemnon 
leur  goût  pour  l’apologue  & pour  les  longs  récits» 
Celui  où  il  va  s’engager , décele  lôn  orgueil , & lôn 
embarras  à pallier  là  conduite.  Il  lèmble  vouloir  dé» 
tourner  l’attention  de  là  perlônne  ; il  montre  que  Ju» 
piter  a été  trompé  par  la  meme  DéeiTe.  Dans  là  ten- 
te 8c  en  prélènce  des  principaux  chefs , il  n’a  fait  au. 
cune  difliculté  de  s’avouer  coupable  ; mais  cet  aveu 
lui  coûteroit  trop  devant  Achille  même  & l’aflemblée 
nombreulê  des  Grecs.  Quand  Homere  nous  l’a  repr6< 
lênté  arrivant  des  derniers  à cette  alTemblée  , il  a 
voulu  peut-être  nous  préparer  à une  juflification  fort 
étudiée  de  ce  chef  ; on  peut  le  le  peindre  ailèz  embar» 
ralTé  à colorer  Ibn  injuflice , & méditant , tandis  qu'i^ 
s’avance  à pas  lents,  cette  apologie. 
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Pag*  47J.  Saifit  At/.  Le  grec  ajoute  /;ar  la  t(te, 
Madame  Dacier  fait  une  très-longue  remarque  pour 
réfuter  Euilathe  > qui  avoit  penfe  que  Jupiter  prit 
cette  DéelTe  far  fa  propre  titt , füppofànt  que  cette 
De'efe  marche  fur  la  tête  même  des  Dieux , intec« 
prctation  bien  ridicule , & qui  fè  réfute  d’elle-méme; 
On  voit  que  les  Payent  ont  cru  qu’un  Démon  de  diC 
corde  avoit  été  précipité  du  ciel  en  terre. 

De  même  quand  je  voyais  le  farouche  Heêîor, 
L’orgueilleux  Agamemnon  fê  compare  toujours  à Ju* 
piter.  Mais , quoique  la  Déeilè  Até  ait  été  la  princi'? 
pale  caufè  du  mal , il  veut  bien  adoucir  Achille  pat 
des  prélêns , conciliant  âinfi  fà  grandeur  avec  une  dé^ 
marche  humiliante  « & croyant  montrer  d’autant  plus 
de  générofité  qu’il  s’avoue  moins  coupable. 

Et  ranime^  l’ardeur  de  nos  troupes.  Cela  efl  adroit 
pour  appaifêr  Achille.  Agamemnon  fëmble  lui  remettre 
toute  l’autorité  de  Général.  Mais  ce  n’ell  qu’après  lui 
avoir  donne  l’ordre  à lui-méme , arme^ous.  Madame 
' Dacier. 

Page  47^.  Il  ejl  en  votre  pouvoir.  Homere  a mé- 
aagé  l'honneur  de  fôn  héros.  Achille  ne  refufè  ni  ne 
demande  les  prélêns  d’ Agamemnon.  Le  premier  fèroit 
uop  méprifànt  « & l’autre  paroitroit  trop  intérelTé.  U 
ièmbleroit  qu’Achille  ne  combattroit  pour  les  Grecs 
que  comme  un  mercenaire  pour  la  récompenfê.  Ibid. 

Page  477*  Le  combat  ne  fera  point  de  courte 
durée.  Ell-ce  un  éloge  > pour  Achille  f Oui  ; Ulyflo 
ûippofè  qu’un  Dieu  enflammera  l’audace  des  deux  parn 
tJs  J alors  il  fera  glorieux  pour  ce  chef  de  ne  quittée 
le;  armes  qu’apiès  avoir  obtenu  la  riâoite. 
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Le  Soldat,  privé  de  nourriture.,  i , Achille,  plein 
^’impétuofité , ne  penfè  qu’à  combattre  ; mais  la  pré- 
voyance d’Uiyfle  éclate  en  cette  occafion.  Pope  releva 
avec  railôn  la  fauflè  délicatellê  des  Critiques , qui  ^ 
làns  confidérer  que  le  combat  du  jour  précédent  avoit 
^té  long , & que  celui-ci  paroiflôit  ne  pas  devoir  l’être 
moins,  raillent  Uiyllê  de  tant  infiHer  lût  l’avis  qu’il 
donne. 

. Page  4t8.  Èf  que  votre  ame  fait  fatiifdite.  On 
s’apperçoit  bien  que  le  prudent  Ulyfle,  pour  a(Tute< 
cette  réconciliation  , veut  que  la  lâtisfaôion  lôit  écla- 
tante. Quand  il  lui  dit  enfiiite  de  bannir  à lôn  tout 
le  relTeniiment  du  fond  de  Ion  cœur , quorqu’ Achille 
eût  déjà  dit , je  triomphe  de  mon  courroux , c’efl 
que  ce  courroux  avoir  éclaté  avec  tant  de  force  , 
qu’U.yflè  Ce  croit  autorifé  à lui  adreflêr  cette  leçon. 

Page  47y.  Je  vous  ordonne  de  choijir  la  jeitnejpi 
la  plus  illujlre,  Agamemnon  ne  veut  pas  que  ces  pré- 
lêns  Ib.ent  portés  par  de  lîmples  Soldats  , mais  par  les 
principaux  Officiers  , pour  faire  plus  d’honneur  à 
Achille.  Madame  Dacier. 

‘ Magnanime  Atride  ! dit  Achille.  Si  le  héros  t’eff 
tenu  loin  du  combat , il  répare  bien  ici  cette  inaélioii 
par  le  defir  ardent  qu’il  a de  combattre.  Comme  if 
inlîfte  fur  ce  que  rien  ne  doit  les  en  empêcher  ! étant 
a jeun,  bravant  la  faim  & la  foif,  rtiçtetf , àLitpnvw. 
Madame  Dacier  n’a  pas  fênti  que  cette  répétition 
âvoit  de  la  force , & elle  traduit  fimplement , fans! 
àvoir  repu. 

Page  480,  Prêta  m’être  enlevé  pour  jamais.  J’aî 
cm  , pour  plus  de  netteté , devbir  ajouter  ces  paroles. 
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^Anciennement , comme  aujourd’hui , l’on  plaçoit  ainft 
les  morts  , avant  que  de  les  emporter. 

Mais  je  crois  â mon  tour  ne  pas  l’emporter  moins  ' 
fkrvous  du  côte'  de  la  prudence.  Denys  d’Halicarnafle 
remarque  qu’UlylTe  prend  ici  le  ton  grave  du  repro- 
che , mais  qu’il  l’a  fait  précéder  par  des  éloges , corn-: 
me  s’il  lui  dilbit  ; ne  vous  üez  pas  uniquement  à von 
tre  valeur,  mais  écoutez  la  voix  d’un  homme  qui  a 
de  l’expérience.  D’autres  Critiques  ajoutent  à cette 
obfèrvation  qu’Ulyllê  , par  adoucilTement , n’attribua 
l’avantage  qu’il  le  donne  ici  liir  Achille  , qu’à  lôn 
grand  âge. 

Page  481.  Les  hommes  font  bientôt  las  du  car- 
nage. Ulyfle  veut  faire  entendre  à Achille  que  des 
troupes  qui  n’ont  pris  aucune  nourriture , ne  réfilîent 
pas  long-tems  ; que  dès  qu’elles  ont  une  fois  lâché  le 
pied , on  en  lait  une  cruelle  boucherie , & il  inlîHa 
pour  porter  Achille  même  à manger  avant  que  de 
combattre.  Il  n’olè  pas  le  dire  ouvertement , mais  lôus 
une  image.  La  paille  reprélènte  ceux  qui  Ibnt  tués 
dans  le  combat  ; la  récolte  ceux  qui  échappent  , ce 
qui  ell  conforme  au  langage  de  l’Ecriture  Sainte, 
Madame  Dacier.  > 

J’ai  laiiTé  lùbfîller  dans  la  traduétion  l’enveloppai 
d’abord  même  oblcure  lôus  laquelle  Ulyflê  déguilê  là 
penlée  ; on  voit  ici  un  trait  de  la  fineflê  & de  lôn( 
habileté  en  &it  d’éloquence.  Il  a dit  auparavant  que 
le  Soldat  privé  de  nourriture  , ne  peut  Ibutenir  un 
long  combat  ; comme  ce  difcours  a été  fans  effet , il 
va  plus  loin , & fait  entendre  au  héros  que  lôn  obfti4 
Dation  pourroit  bien  coûter  la  perte  d’une  bataille  g 
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un  Orateur  ordinaire  l’eût  dit  ouvertement  i & eût! 
révolté  Achille  ; Ulyfle  peint  tà  penlee  tous  un  em- 
blème ingénieux.  Il  garde  meme  le  ftyle  emblcma-i 
tique  jufqu’au  bout  de  cette  période , en  ne  dilânt  pa» 
que  Jupiter  enleve  la  vidoire  aux  combattans  , mais 
qu’il  incline  la  balance  , ce  qui  ell  à la  fois  & plus 
poétique  & plus  conforme  au  but  d’Ulyfle. 

Madame  Dacier  entend  par  la  récolte  ài/xnrof  ceux 
qui  échappent.  Il  paroît  que  ce  mot  ne  lignifie  ici 
que  le  fuceès.  On  peut  aulfi  apporter  une  explication 
un  peu  différente  de  tout  ce  paffage.  Ulyfle , n’ou- 
bliant pas  qu’elles  ont  été  les  portes  des  Grecs , mal-> 
gré  les  exploits  de  tant  de  héros  y infinue  qu’il  ell  pof> 
fible  que  le  combat  Ibitlong,  qu’on  peut  abattre  beait^ 
coup  d’ennemis , comme  on  doit  l’attendre  de  la  va-i 
leur  d’Achille , fâos  parvenir  encore  à gagner  la  ba- 
taille , fi  Jupiter  refulè  long-tems  le  fuccès.  Mais 
pour  ménager  la  délicateflTe  d'Achille  , il  prend  un  em-* 
blême.  11  fêmble  que  ce  fbit  le  fêns  le  plus  naturel 
de  ce  palTage.  Pope  l’a  entendu  ainfi.  L’une  & l’autre 
explication  mènent  au  même  but. 

Page  481.  Qu’ alors  aucun  de  nous  n’attende  in* 
dolemment  un  fécond  ordre.  Cela  eft  fort  adrôitè 
Ulyfle,  pour  faire  confèntir  Achille  à laifTer  repaîtra 
les  troupes , & pour  féconder  en  quelque  forte  fi>n 
impatience,  donne  dès  ce  moment  l’ordre  du  combat* 
en  commandant  aux  troupes  de  n’attendre  pas  d’autre 
ordre.  Madame  Dacier. 

Il  dit,  & choififfant  pour  V accompagner.. . . Ulyfle 
n’attend  pas  une  nouvelle  réplique  d’AcluJle * & l’obliga 
à retarder  le  comba^ 
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Page  484.  Preeipite  au  fond  de  la  mer.  II  n’étort 
f as  permis  de  manger  la  chair  des  vidimes  immolées 
pour  des  lèrmens  ; c’étoient  des  vidimes  de  malédic-î 
tion.  Madame  Dacier. 

O Jupiter  ! dit-il , que  dê  calamites  tu  femet 
parmi  les  humains  ! Le  courroux  d’Achille  à l’égard 
d’Agamemnon  eft  calmé.  Il  entre  dans  la  jullification 
de  ce  chef,  qui  lins  doute  étoit  conforme  aux  idées 
régnantes , & attribue  tout  aux  décrets  du  ciel.  Mais 
Il  confërve  toujours  , comme  on  l’a  dit , fbn  caradère* 
& fait  lèntif  l’avantage  qu’il  a fut  ce  Roi  qui  l’a 
offenle. 

hes  fiers  The ffaliens.f/.eyù.KnTo^t{.  Madame  Daciei! 
'&  Pope  ont  fiipprimé  cette  épithete , qui  paroît  défi-» 
gner  la  fàtis&dion  orgueilleulè  dé  ces  troupes  chargées 
des  riches  prélêns  que  leur  chef  vient  de  recevôir. 

, Page  486.  Non , tu  ne  fouffrois pas., . . J’ai  ren- 
du la  force  de  la  double  négation  iuJï  fûv  ôt//L  On 
s’étonnera  peut-être  des  lèntimens  que  fait  éclater  ici 
Briféis  ; mais  obfèrvons , avec  Madame  Dacier  , que 
telles  étolent  les  moeurs  , comme  l’Hifloire  ancienne 
en  fait  foi,  & que  l’efclavage  étoit  alors  fi  dur,  qu’une 
Princefle  comme  BrKeis  étoit  pardonnable  d’aimeC 
mieux  devenir  la  femme  d’Achille  que  fôn  efclave. 

Mais  ne  donnant  que  des  regrets  apparens  ait 
fort  de  Parroc/e.» . , . Brifêis  a bien  déploré  aufii  (à 
propre  infortune  ; mais  elle  paroît  avoir  été  attachée 
à Patrocle  , & confèrver  une  vive  reconnoifiance  pouf 
les  procédés  généreux.'  Le  trait , qui  regarde  ici  les 
autres  captives  , eft  d’une  fi  grande  vérité  qu’il  a ar4 
iKhé  des  éloges  aux  plus  ardens  ennemis  d’Homerei 
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Selon  mon  goût  particulier , dit  l’Abbé  Terraflbir^ 
voilà  le  trait  le  plus  fin  qui  fait  dans  toutt 
l’Iliade, 

Page  487.  S’il  me  refie  un  ami  qui  refpeHe  met 
volonté,  ei  Tif  ep.oiyi.  Madame  Dacier  traduit  : fi 
vous  êtes  mes  amis.  J’ai  vu  dans  le  tour  de  ces  paro» 
les  d'Achille  un  lêntiment  plus  tend'e  & plus  tous 
chant.  Ce  qu’il  dit  enfùite  judifie  encore  mon  inter<i 
prétation  , & prouve  que  l’idée  de  Patrocle  eft  contû 
nueilement  préfènte  à (ôn  efprit.  Je  me  fuis  rencontré 
avec  Pope  ; I/yet  Achilles  hâve  a Friend.  La  partie 
cule  ye  détermine  ce  tems , & a ici  bien  de  la  force* 
On  a eu  railôn  de  dire  qu’il  falloir  donner  beaucoup 
d’attention  aux  particules  d’Homere , qui  ne  lônt  pas 
eiieulès  comme  l’ont  cru  des  Critiques  fùperficiels^ 
Ces  particules  très- courtes , jettent  une  grande  éner- 
gie dans  le  dilcours  , lâns  en  rallentir  la  rapidité* 
J’ai  donné  tons  mes  lôins  à conlêrver  le  (êns  au  moins 
de  la  plupart  d’entr’elles  : bien  des  Interprètes  femblenC 
les  avoir  dédaignées  à caufê  de  leur  petitelTe.  , 

On  s’appercevra  ici  comment  Homere  (ait  peindre 
les  padions  : tout  ramene  Achille  à la  douleur  dont  il 
eft  pénétré  ; elle  revêt , pour  ainfi  dire , tous  (es  (ên- 
timens  & toutes  (es  paroles.  Il  s’écrie  enluite  d’une 
maniéré  plus  pathétique  encore  en  s’adrelTant  à Patro* 
cle  même  : Qefi  toi,  infortuné  ! &c.  Et  l’on  admire 
en  cet  endroit  la  maniéré  naturelle  dont  Homere  amena 
(es  dilcours. 

Page  488.  Si  toutefois  il  refpire  encore.  Dans  hi 
douleur,  il  ell  naturel  de  (è  peindre  tous  les  objets 
^ noir.  Achille  laüTe  éclater  ici  dans  fa  force  l’ami'! 
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tîé  qui  Pavoit  uni  à P.itrocle  & la  violence  de  lôn 
délêfpoir , puif]ue  cette  perte  eft  à les  yeux  aulQ 
grande  que  celle  qu'il  eût  pu  faire  d’un  pere  qui  lui 
étoit  lï  cher  : d’ailleurs  c’eil  bien  là  le  langage  de  U 
douleur. 

Il  a dit  plus  haut  Fodieufe  Vêlent  : il  pou  volt  la 
regarder  comme  la  caulé  de  Ton  infortune.  L’amout 
paternel  e;1  peint  dans  l’éilthete  qui  accompagne  le 
rom  de  '^^oiro'eme,  auj][t  beau  que  Fun 

de  Immortels. 

P'ge  4d;.  St  rappéllant  ceux  qu’ils  ont  aban- 
donnés dans  leurs  demeures. 

Aninuan  patrut  ftrinxit  pletatâ  imago. 

Eneid.  9, 

Page  490.  Lorfque  la  Deejfe  fait  couler  au  fein 
dû  Achille  le  KtSar.  Il  étoit  dans  le  caraâère  d'Achille 
d’être  pénétré  d’une  forte  douleur,  & de  s’obllinec 
dans  (ôn  dellein.  D’un  autre  c6té , il  n’ctoit  pas  natu- 
rel qu’il  fit  éclater  durant  tout  le  jour  des  prodiges  de 
force  & de  valeur,  làns  prendre  aucune  nourriture. 
Le  merveilleux  ell  donc  ici  très  à là  place. 

Page  49 1.  La  terre  rit , éblouijjante  des  éclairs 
de  V airain.  L’imitation  que  Lucrèce  & Virgile  ont 
faite  de  cet  endroit , ell  connue. 

Au  milieu  d’eux  s’arme  le  grand  Achille.  Voici 
Vn  des  morceaux  oà  Homere  déploie  toute  la  majellê 
de  l’Epopée.  Il  peint  à grands  traits  Ibn  héros  ; Achille 
cH  fier  & terrible , & en  même  tems  il  ell  tendre  •,  il 
en  réliilte  une  elpèce  de  contralle , qui  fait  beaucoug 
d’c&t  dans  U poëlie>  & augmente  l’intérêt. 
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Grinçant  des  dents  avec  courroux.  Madama 
cîer  n’a  pas  ofé  , dit- elle , rendre  ce  trait  • & elle  3 
traduit , fa  fureur  redouble , ce  qui  eft  plus  foiblei 
Plufîeurs  Écrivains  ont  traité  la  Langue  Françoilë 
comme  on  traite  les  petites  lântés  , qu’on  alToiblIt 
fpuvent  encore  par  trop  de  raénagemens. 

Page  49Z.  EUe^femblent , comme  des  ailes , fou-\ 
lever  ce  chef  des  comhaxtans.  Un  Traduéleur  peut-i]| 
s’applaudir  beaucoup , (i , en  de  pareils  endroits  , infr 
pire  par  (bn  modèle,  il  n’eft  oas  trop  demeuré  au-i 
/ dpflous  de  lui  ? Homere  fembloit  avoir  epuifé,  dit 
Jldadame  Dacîer  , tous  les  miracles  fur  ces  armes  j 
en  voici  encore  un  nouveau.  Bien  loin  d’être  pefan-, 
tes,  elles  font  comme  des  ailes.  Et  tout  ce  miraclo 
c’ejl  pour  dire  poétiquement  une  chofe  trés-fimplex 
que  ces  armes  font  fi  juftes  & fi  propo/tionne'es  à 
la  taille  d’Achille  qu’elles  ne  l’embarrajfent  poirn 
du  tout. 

Il  paroît  par  cette  froide  interprétation,  que  Madamç 
Pacier  n’a  pas  lênti  toute  la  beauté  de  cet  endroit.  L4 
légèreté  de  ces  armes  vient , en  très-grande  partie  , de 
l’ardeur  guerriere  qu’elles  allument  dans  le  cœur  dç 
çe  chef,  Xenophon,  dans  fa  Cyropédie*^,  a copié  Ho-i 
snere  ; are  yî>i>  ‘ép.01  S'oneTv  rk  rSv  oxhav  <pop»fj(.a,r<t, 
vrlepoïs  fikKKov  êoiKtviu , h ipepTtofr.  AlTurément  Xénp7 
phon  no  vouloit  pas  dire  ici  que  ces  armes  fulTent  biet^ 
proportionnées  à la  taille. 

Page  493,  Comme  l’Aflre  flambayant  qui  marché^ 

^ ' ..  I ■ I 1 
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'ians  les  deux.  Après  ce  qu’il  a dit  de  l’éclat  de  la  cui- 
ralTè  & de  celui  du  bouclier , tout  cela  raflemblé  fin 
Achille  qui  eft  lîir  le  char , doit  le  faire  paroître  coin* 
me  le  Soleil  dans  lôn  char  environné  de  lumière.' 
Madame  Dacier, 

A ramener  votre  maître  dans  le  camp.  Le  grec 
idit  votre  écuyer , & , (èlon  Madame  Dacier , il  ne 
s'agit  que  d’Automédon  ; car  Achille,  dit-elle,  eft  pré- 
paré à mourir.  Si  cela  eft  , le  cheval  Xanthe  ne  l’a  pas 
bien  compris  ; car  il  lui  répond  qu’il  le  promet  de  le 
(auver  en  ce  jour.  Acliilie  pouvoit  délirer  de  retourner 
dans  le  camp,  ne  fût-ce  que  pour  faire  avec  éclat  les 
funérailles  de  Patrpcle,  Je  m’en  fuis  tenu  à l’intorpré- 
tation  de  Xanthe  , qui  étoit  de  race  immortelle.  D’aila 
leurs  j’ai  pour  moi  une  leçon  qui  dît  vos  écuyers. 

Page  4S4.  Impétueux  Achille  ! n’en  doute\  point, 
Plulîeurs  Critiques  ont  accule  ici  Homere  d’avoir 
franchi  les  43ornes  du  merveilleux.  D’autres , pour  le 
juftiher  , ont  dit  que , lèlon  la  fable  , le  bélier  de 
Phryxus  avoit  parlé  , que  l’Hiftoire  ancienne  raconte 
plulieurs  miracles  lêmblables  , que  Junon , qui  n’ell 
autre  choie  que  l’air , & qui  intervient , fait  comprend 
dre  la  nature  du  prodige , qu’Homere  n’arrive  que  pat 
gradations  à ce  merveilleux , que  ces  chevaux  Ibnt  de 
race  divine , qu’il  leur  a fait  répandre  des  larmes , & 
leur  a lîippole  beaucoup  d’intelligence.  Obtêrvons  que, 
lî  les  animaux  ne  parlent  point , ce  n’eft  pas  toujours 
faute  des  organes  deftinés  à l’articulation  , mais  c’ell 
fur-tout  à caulê  des  bornes  de  leurs  facultés  intellec-s 
ruelles.  Dès  * là  donc  qu’un  Poète , dans  le  lÿftême 
- {ai>uleux  2 les  lùp£olè  de  race  divine  , & leur  accord% 
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de  l’intelligence,  ce  n’eft  qu’un  pas  de  plus,  &même 
aOéz  naturel , quelque  hardi  qu’il  paroille , que  de  les 
feire  papier.  Madame  Dacier  s’appuie  ici  de  l’autorité 
de  l’ànellè  de  Balaam-  L’apologie  que  Pope  fait  de  ce 
cheval  parlant  le  réduit  à ceci.  Tous  ces  anciens  Au. 
teurs  vivoient  dans  le  tems  des  prodiges.  Les  hommes 
vouloient  du  miraculeux , & non-fêulement  les  Poètes 
mais  les  Prêtres , les  (èrvoient  bien  à cet  égard.  Au 
relie , ce  cheval  lèinble  déplorer  la  mort  prochaine 
d’Achille. 

Les  Furies  font  aujjfi-tôt  expirer  la  parole  dans 
fa  bouche.  Madame  Dacier  a vu  ici , avec  Euftathe  , 
la  plus  profonde  philolôphie.  Junon , dit-elle  , qui  ejl 
fa  caufe  de  la  voix , ne  fauroit  l’Ôter.  Et  la  privai 
fion  de  la  voix  ejl  une  çhofe  fi  trifie  & fi  funejle 
qu'il  n'y  avoit  que  les  Furiej  qui  pujfent  fie  charger 
4e  cette  fonSion.  Elle  forma  encore  d’autres  conjedu- 
res.  Serai  je  plus  heureux  qu’elle  en  donnant  la  mien- 
ne î Les  lècreis  de  l’Empire  de  Pluton  ne  dévoient 
pas  être  dévoilés  j les  Auteurs  anciens  les  défîgnent 
ftuvent  par  l’exprefllon  i’i'rippnrtt , objets  dont  on 
doit  fie  taire.,  Pluton,  dans  l’Iliade,  s’élance  effrayé 
de  lôn  trône  , & craint  qu’on  ne  découvre  aux  mortels 
l’Empire  ténébreux.  Le  miniffcre  de  cette  Furie  pour- 
voit donc  lignifier  que  les  Dieux  infernaux  ne  veulent 
point  qu’on  fade  connoître  aux  hommes  le  moment 
de  leur  fin  ; elle  empêche  Xan^te  de  pourfi]iyre  , Iji 
|pi  ôte  la  parole. 


Dif: by 


s U R L’  I L I A D E.  485) 


RE  M ARQ  UES 

SUR  LE  VINGTIÈME  CHANT. 

AGE  4«fi.  Jupiter  cependant  ordonne  d Thémis. 
Homere  ne  pouvoit  introduire  (ôn  héros  avec  plus  de 
pompe  qu’en  failànt  afTembler  les  Dieux  en  cette 
occafion.  Ce  n’eft  point  Iris  ni  Mercure  qui  convoque 
cette  alTemblée  , mais  Thémis , parce  qu’il  s’agit  do 
décider  du  fort  de  Troye  & de  punir  des  raviiïèurs. 
EuHathe. 

Hors  le  vieil  Ocdan,...  Il  n’eft  pas  fecile  de  dire 
pourquoi  il  ne  s’y  rend  point.  Pere  des  Dieux , il  ne 
doit  pas , lèlon  les  Commentateurs , fe  trouver  à cette 
aflemblée  pour  être  témoin  de  la  guerre  que  (è  vont 
faire  lès  delcendans.  Il  étoit  donc  un  pere  bien  plus 
tendre  que  Jupiter , qui  va  julqu’à  exciter  les  Dieux 
à un  combat,  où  plufteurs  de  (ës  enfans  font  armés 
les  uns  contre  les  autres;  L’élément  même  de  l’eau  , 
dilènt  encore  les  Commentateurs , ne  peut  monter  au- 
deflus  de  la  place  qu’il  occupe  ; fi  Neptune  va  lût 
l’Olympe , c’eft  l’emblème  des  vapeurs  que  leis  mers 
peuvent  envoyer  vers  l’Ether,  Ces  railôns  font  fort 
ftibtiles.  Si  l’on  voulpit  écarter  l’allégorie,  il  lëroit 
peut  être  plus  fimple  de  dire  que  le  Pere  des  Dieux, 
reprélènté  par  Orphée , ainfi  que  par  d’autres  Poetes  , 
comme  fort  dgé,  trpfaÆuvev  k'réis'Uav,  ne  pouvoir  pa- 
roître  dans  une  aftemblée  où  il  ne  devoir  pas  occuper 
ip  preiolet  lang.  Son  âgç,  ( çai  les  Dieux , quoiqu’im* 
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Qiortels , fiipputoient  les  années  de  leur  yie , ) powoî( 
auffi  l’en  dilpenlêr  ; c’eft  pourquoi  j’ai  ajouté  l’épithet^ 
qui  n’ell  pas  dans  Homere. 

Page  458.  Il  ne  renverfe  en  ce  jour  Ilioii  avant 
l'arrêt  des  Deflins.  C’eft  un  grand  éloge  de  la  valem 
d’Achille.  L’allèmblée  des  Dieux , le  fracas  terrible 
qu’ils  font  en  allant  combattre  , tout  cela  arrive  à 
i’occalion  de  ce  héros.  Le  Poc'te  a eu  l’art  de  rélèrvet 
fes  principaux  Aâeurs  pour  la  fin  de  fbn  Poeme  ; la 
ftène  du  combat  va  encore  s’aggrandir. 

Quoique  les  Dieuit  qui  fuivent  le  parti  des  Grecs» 
dit  Madame  Dacier , fbient  plus  forts  que  ceux  qui 
font  pour  les  Troyens,ces  derniers  lèront  pourtant  allez 
forts  pour  appuyer  le  Deftin , & pour  empêcher  Achil- 
le de  lé  rendre  maître  de  Troye.  Homere,  dit-elle 
encore  d’après  EuAathe , met  du  côté  des  Grecs  tous 
les  Dieux  auxquels  on  doit  les  Arts  & les  Sciences, 
Junon , comme  la  DéelTe  qui  prélîde  aux  noces , ell 
intérelTée  à venger  une  injure  faite  à l’hymen , & re-; 
prélènte  aulTi  le  gouvernement  monarchique , mieux 
établi  dans  la  Grèce  qu’allleûrs.  Je  rapporte  cette  ex-, 
plication  ; mais  Homere  a parié  ailleurs  des  motift  de 
la  haine  de  Junon , fans  la  reprélènter  comme  la  pa- . 
trône  de  l’hymen.  Les  railôns  de  l’engagement  de 
Mars  & de  Vénus  pont  les  Troyens  (ont  alTez  (ènliblesi' 
Il  n’en  eft  pas  de  même  d’Apollon  & de  Diane. 

Quant  à la  doftrine  du  Dedin , elle  n’eft  pas  plus 
claire  que  beaucoup  d’allégories  ; il  (êmble  qu’on  pou- 
Toit  avancer  ce  qui  avoit  été  marqué  par  (es  dé^ 
crets.  Il  n’efl  pas  étonnant , dit  Pope , qu’on  trouve 
quelque  oblcuricé  chez  un  Ppete  (ùc  une  iDaüec«i 
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a embarrafl"é  tant  de  Thiologîens  & de  Philofô-; 
phes,  , 

Apollon  ome  d’une  longue  chevelure.  L’épithete 
grecque  veut  dire  pronrement , intonfus , qui  a con- 
Jervé  tout  fes  cheveux.  Macrobe  l’expliqUe  des  rayons 
du  Soleil, 

Page  49p.  Minerve  poujje  des  cris  belliqueux., , i, 
Homere , fous  toutes  ces  grandes  images  , peint  le 
tumulte  horrible  qui  le  fait  depuis  les  tours  de  Troye  y 
julqu’au}^  bords  de  la  mer. 

Page  joo.  Et  rompant  les  ohflacles,  verfent  par-> 
mi  elles  une  rage  dévorante.  J’ai  rendu  la  force  de 
cette  exprefllon  , spiJ«t  pnyvv/lo  ^apsteiv. 

Aujji-tôt  le  mont  entier  d’Ida , avec  fes  fources 
nombreufes.  Il  y a dans  l’original  tous  les  pieds  de 
l’Ida , expreîlion  énergique,  La  peiptute  de  ces  Ibui>j 
ces  nombreulës  aggrandit  l’image. 

Le  Roi  des  Rnfers , Pluton  épouvanté,  Homere 
termine  une  delcription  magnifique  par  ce  tableau  , 
un  des  plus  fublimes  de  toute  l’Iliade.  On  connoU 
J’imitation  que  Virgile  en  a faite  : 

Von  fecua  , ae  fi  quâ  penitua  vi  terra  dehifctna 
Jnfemaa  référé t fedea  , & régna  recludat 
Pallida  , Dis  invifa  , fuperque  îmmane  barathrum 
Çtrnatur,  trcpidentque  immijfo  lumine  Manet. 

Eneid.  ff. 

Il  elî  facile  d’appercevoir , ce  qui  a déjà  été  oblêr-i 
Vé  > que  Virgile  a fait  une  comparailôn  de  ce  qui  i 
dans  Homere,  prélènte  une  adion  trcs*yive.  Cela  lèul 
rend  la  copie  bien  inférieure  au  modèle.  D’ailleurs  on 
j^e  voit  point  dans  le  Foëte  Latin  cç  trait;  Pful,ç>t 
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s’élance  de  fan  tiône  , & poujfe  un  cri  terribles 
Ovide  a imité  ce  tableau  d’Homere  ; mais  , quoique 
£ôn  imitation  (oit  direâe  , elle  e(l  au-dïflbus  de  celle 
de  Virgile.  La  traduflion  que  Defpréaux  a faite  de 
cet  endroit  du  Poëte  Grec  ell  connue.  A l’exceptioa 
de  l’hémiftiche  afiêt  foible,  Platon  fort  de  fon  trône, 
il  a embelli  (ôn  original , & a profité  de  ce  trait  de 
Virgile  > trepidentque  immijfo  lamine  Mânes,  Ces  li- 
bertés font  permifës  dans  une  traduâion  en  vers.  Je 
ne  me  (îiis  pas  écarté  ici  , non  plus  qu’aiUeurs , do 
mon  plan,  & n’ai  pas  cru  qu’Horoere  eût  befoin  de 
beautés  empruntées.  Ce  Poète  a des  idées  riches  8c 
grandes , mais  il  les  oréfênte  toujours  avec  fîmplicité. 
Je  remarque  que  Madame  Dacier  , qui , d'ordinaire  » 
longe  peu  à prêter  des  beautés  à Homere , a pris  Ici 
plusieurs  traits  de  Virgile , ou  de  la  traduâion  de 
Defpréaux. 

Page  SOI.  Diane  qui  Je  plaît  aux  cris  des  Ckaf, 
feurs.  La  traduâ.on  aflèt,  littérale  des  épithetes  ne 
fait  pas  , dans  tout  ce  morceau , un  mauvais  effet* 
Rapporterai -’e  les  explications  allégoriques  d’Eullathei 
Neptune  eli  l’ennemi  d’Apollon , comme  le  fèc  & l’hu- 
mide font  en  dilcorde  ; la  (âge(Te  & la  témérité  (ont 
aux  prilès  dans  Minerve  & Mars  : quant  au  combat  de 
Junon  & de  Diane , rien  n'eH  plus  oppolé  que  le  ma- 
Mge  & le  célibat , &c.  &c. 

Nomme  Xaruhe  dans  le  ciel.  Les  anciens  noms 
font  attribués  par  le  Poète  aux  Dieux , & les  plus  ré- 
cens  aux  hommes.  Le  Scholialle, 

C’ejl  du  fang  de  ce  chef..,..  Expreffion métapho- 

lique  , pleine  de  force.  Si  on  veut  la  prendre  à 
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lettre , comme  a fait  Madame  Dacier , qui  néanmoins 
a un  p»u  afFoibli  le  tour  de  l’original,  en  tradui(ânt« 
tuer  fous  Us  yeux  de  Mars , telle  lira  la  barbarie 
de  ce  Dieu  qu’il  fè  repaîtra  même  du  (âng  de  ceux 
qu’il  protège  ; ce  qui  rappelle  ce  beau  vers  de  la  Hen^ 
riade  au  Hijet  de  la  Dilcorde , 

Le  rang  de  Ton  parti  rougit  fouvsnt  fer  maini. 

Mais  il  n’eft  pas  apparent  qu’Homere  ait  eu  ici  cettc 
idée. 

Page  yoj.  Il  a toujours  à fes  côt^s  au  moins  l’un 
des  Immortels.  La  particule  ye  , qui  n’a  pas  été  rendue 
par  les  autres  Traduâeurs  , n’ed  point  ici  inutile» 

Achille  ell  fî  terrible  que  l’on  croit  qu’il  a fôuvent 
plulîeurs  Divinités  qui  le  protègent. 

Il  ejl  aujji  des  Dieux Il  y a un  peu  plus  de 

vivacité  dans  l’original  ; vous  auJJi,  implore^  le  fe~ 
cours  des  DUux.t 

Page  ^o6.  Pour  fe  perdre  dans  taffemhUe  des 
Immortels.  Il  n’y  avoit  que  les  Dieux  principaux  qui 
fiiflent  delcendus  dans  la  plaine. 

Bâtirent  jadis  pour  fervir  de  refuge  au  grand. 

Hercule.  On  voit , dans  Homere , bien  des  traces  de 

la  nailTance  des  ibeiétés.  On  s’occupa  long*tems  à 

défricher  les  ftrets , à délivrer  la  terre  des  animaux 

féroces  qui  s’étoient  trop  multipliés.  Ces  allulîonsy 

que  le  Pocte  lème  rapidement  fur  fà  route , iettenc  i 

de  la  variété  dans  lôn  Poème.  Voici  comment  la  fable 

raconte  l’événement  dont  il  s’agit  ici.  Héfîone , fille 

de  Laoipédon  , avoit  été  expplée,  par  l’ordre  d’un 

Oracle , à un  monfite  marin , lequel  vengeoic  Neptune 
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fruftré  de  la  récompenlè  , qui  lui  avoit  été  promîÆ 
pour  avoir  bâti  les  murs  de  Troye-j  Hercule  délivra 
cette  i^rinceflct 

Page  507.  Semblaient  délibérer  & tardaient  à 
commencer.  Comme  ce  combat  pourrolt  avoir  des  fiii-, 
tes  terribles  j ces  Dieux  balancent  quelque  tems  avant 
d’en  venir  aux  mains.  Le  Poète , dit  Pope , écarte  les 
Dieux,  afin  qu’ Achille  ait  tout  Phonneür  de  cette 
journée. 

Ènée  s’avance  d pas  lents.  Cela  fait  une  oppolîtiofl 
avec  l’impétuofité  d’Achille.  Le  grec  ne  dit  pas  à la 
lettre,  à pas  lents , mais  il  l’exprime  par  deux  (poit- 
dées  qui  terminent  le  vers.  Il  faut  rendre , non  les 
mots  , mais  l’efprit  d’un  Poète. 

Page  s°8.  Quand  toiit^à-caup  blejfé  par  l'un  de 
fis  hardis  affaillans.  Cette  comparaison  parolt  avoir 
un  rapport  particulier  à la  Situation  d’Achille.  Comme 
ce  lion,  il  Semble  avoir  long-tems«mépnfé  Ses  nom"* 
breux  ennemis  ; quelle  blelTure  plus  cruelle  que  la 
. perte  de  Patrocle  ! ces  longs  rugidèmens  nous  retra-* 
cent  les  cris  douloureux  du  héros.  Homere  a fouvent 
peint  le  lion  ; mais  ici , plein  de  l’idée  d’Achille , Ses 
couleurs  Sont  plus  fortes  & plus  terribles.  Les  Natu- 
laliSies  ont  obSêrvé  que  la  queue  du  lion  indique  le 
calme  ou  la  colere  où  ii  Se  trouve. 

L’emploi  qu’Homere  fait  ici  du  mot  yhavKioav  ^ 
lançant  des  regards  féraces , pourroît  expliquer  l’épi- 
thete  conlâcrée  â Minerve  , yeux  bleus  ou  d’a\ur. 
Cette  couleur  doit  bien  désigner  le  c’  me  ; mais  ce 
calme  doit  être  mdé  1 l’éclat  quelquefois  terrible  de» 
regards  d’une  Déeilè  Si  guerriere  ; auSIi , au  premier 
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JC4iant , Homere , dit-il  en  parlant  d’elle , ôi 

itttAv^ev  ; car  il  parole  clairement  qu’il  parle  en 
cet  endroit  de  Minerve.  Anaerdon  a dit  ; 

To  S'e  ^KtiJLfjLa.  vvv 
Kto  tu  ‘rvpof  •jroiitToy 
A1/.U.  yKttVKov  nif 
A/x«  S''  vyfov  à>s  Ku^nçtif. 

On  voit  que  le  feu  des  regards  de  Minerve  ell  ici 
oppol?  à la  tendreflê  de  ceux  de  Vénus.  L’épithete  » 
dont  il  eft  queftion  , pourrolt  donc  être  à-peu-près  renr 
due  par  a^ur  éclatant. 

Page  J 10.  La  renommée  vous  cûnfirmtra  que  mon 
origine  remonte  à Jupiter.  Les  railbns  qu’apportent 
les  Commentateurs  pour  exeufèr  cette  difgrelllon  lônt 
bien  peu  (âtisfaUântes.  Homere  , dit  Madame  Dacier  « 
eil  le  premier  à la  condamner , & il  ne  s’y  livre  que 
pour  donner  quelque  choie  au  caraüère  groffier  des 
AJîatiques  ; les  deux  armées , qui  voyent  Achille  par- 
ler fi  long-tems  avec  fi>n  ennemi , le  flattent  que 
c’eliun  pour-parler  de  paix.  Pour  jullifier  la  patience 
d’Achille  , qui  contralle  avec  la  fureur  qu’il  a fait 
paroitre,  Eufiathe  dit  qu’Homere  le  plaît  Ibuvent  à 
Surprendre  lôn  Leéleur  en  lui  donnant  toute  autre 
choie  que  ce  qu’il  avoit  attendu  ; il  voit  ces  héros  (ê 
retirer  làns  blelTure  après  une  converlâtion  fort  tran- 
quille , fuivie  d’un  léger  combat.  Enfin  Madame  Da- 
cier , après  avoir  approuvé  ce  railônnement , ajoute 
encore  ; Achille  n’en  veut  qu’à  Heéior , & trouvant 
Lnée  qu’il  ne  regarde  pas  comme  un  ennemi  fort 
uioMtable , & qui  ejl  comme  lui  fils  de  Deejfe , il 
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modéré  volontiers  l'ardeur  qui  le  tranfporte , & Jè 
prête  à cette  converfation.  Pope  tondrtmne  ici 
lument  Homefe.  Sans  vou  oir  juihiîer  entièrement  ce 
Poète  , faisons  les  réflexions  fûivantes.  Les  Anciens 
étoient  grands  Généalogiiles  ; leur  mémoire , au  dé» 
faut  d’annales,  auxquelles  elle  au  rote  pu  recourir  dans 
l’occafion  , fê  chargeoit  de  ces  ibrtes  de  détails  , & fë 
les  rendoit  familiers.  On  trouve  à cet  égard,  comme 
à plu/ieurs  autres , quelque  felTemblance  entre  Homere 
& Moylê.  Achille  venoit  de  traiter  Enée  avec  beaui 
coup  de  mépris  : c’eft  ce  qui  porte  celui*ci  à cetta 
Tanterie.  La  maniéré  dont  il  finit  cette  généalogie 
annonce  qu’il  en  étoit  fier  , tandis  que  Capys  , ijjlt 
d’Aff'aracus  , dit-il  , produijit  Anchife  mon  pere  ^ 
comme  Pnom  efi  celui  du  grand  Heêlor.  La  réfiexion 
qu’il  ajoute , efi  fondée  fiir  la  ferme  opinion  où  l’on 
étoit  alors , que  les  grandes  qualités  fè  tranfmettoientii 
avec  le  làng , de  race  en  race  ; cependant , dit-il 
Jupiter  enflamme  ou  trouble  à flon  gré  le  couragt 
des  héros,  Horace  dit  ; Fortes  generdntur  fortibus. 
Enée  oppofê  donc  cette  généalogie  à Achilie , qui 
venoit  de  lui  rappeller  qu’il  l’avoit  mis  en  fuite.  Lz 
meilleure  réfutation  eût  été  fins  doute  de  combattre 
avec  bravoure  ; mais  n’étant  pas  ailiiré  du  fuccès , il 
veut  du  moins  , avant  le  combat , faire  Ibn  apologie 
& lui  dire  qu’il  a hérité  de  la  valeur  de  fês  ayeux 
mais  que  c’efi  aux  Dieux  à décider  de  la  viâoire.  Si 
Achille  l’écoute  tranquillement , c'efi  que  nous  voyons 
par  toute  l’Iliade  que  c’étoit  un  ulige  établi  dans  les 
combats , & comme  une  attention  qu’on  ne  refufbic 
pas  à fbn  plus  mortel  adverliire*  On  pourroit  don^ 
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Jüfl^er , à quelques  égards , ce  dilcours  d’Enée.  Quoi 
qü  il  en  (bit , fi  c’ell  un  des  endroits  où  Homere  a 
iômmeille , il  lui  çft  arrivé , tout  en  Ibmmeillant , 
d enfanter  des  vers  admirables , que  s’approprient  ceux 
qui  veillent.  Oh  voit  bien  qU’indépendamment  de  la 
fiôion  ingénieufe  de  Borée,  qui  prit  la  forme  d’uit 
courfier,  je  veux  parler  du  beau  tableau  de  la  légèreté 
des  jumens  d’Erichtonius , tableau  copié  par  Virgile 
dans  ces  vers  connus  de  tout  le  monde  : 

Ilia  vel  intacliE  fegetis  per  fumma  volant 
Gitmina  ; ncc  teneras  curfu  lafiffet  ariftat  : 

Vel  mare  pe  r medium  j fluSu  fufpenfa  tumentt , 
ïemt  iten  y celent  nec  tingeret  aquore  plantas. 

Page  qiu  Pourfervir  d’echanfon.. . . C'étoh  une 
fonélion  honorable  chez  les  Anciens  que  d’être  échan-> 
fon  dans  les  grands  repas  & dans  les  fêtes  publiques; 
on  la  donnoit  toujours  aux  enfansde  la  première  qua-i 
!ité.  Eufiathe.  ^ 

Page  ut.  Quel  efpace  pourrait  les  limiter....,^ 
Il  y a à la  lettre,  un  vaiffeau  à cent  rames  ne  pour* 
Toit  les  porter,  expreflion  qui  étoit  conforme  au  génie 
de  ces  tems-là  , mais  qui  ièroit  infiipportable  en  no- 
tre langue.  Lucien  * a dit  de  même 
Ç,Ktt<r^niMav , ce  qui  revient  à charretée  d’injures , 
terme  bas.  Ainfi  ce  qui  eft  ignoble  dans  une  langue 
peut  ne  pas  l’être  dans  une  autre.  Le  Lefteur  s’ap-i 
percevra  bien  qu’Enée  prouve  par  lui-même  que  la 


* Eunuchui. 
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langue  efl , comme  il  le  , un  injlrument  léger  & 
mobile.  On  pourrait  l’avancer  de  la  plupart  des  héros 
d’Homere  ; ils  font , a dit  M.  de  Voltaire , babillards 
outrés , mais  fublimes. 

Page  J I J.  Et  déformais  Enée  doit  régner  avec 
Celât  fur  les  Troytns. 


Hic  domut  Ænta  cunciit  dominabltur  orls  , 

Et  nati  natorunij  & qui  nafeentur  ab  Mit.  , 

Eceid.  }. 


Ce  paiTage  d’Homere  ruine  la  fameulè  chimere  de 
l’Empire  Romain  & de  la  famille  des  Céfârs , qui  vou*. 
loient  l’un  & l’autre  tirer  leur  origine  de  Vénus  par 
Enée,  prétendant  qu’après  la  prifè  de  Troye  Enée 
étoit  venu  en  Italie.  £)eny$  d’Halicarnaflê , pour  faire 
iâ  cour  à Augufte , a écrit  qu’Homere  avoit  voulu 
dire , il  référa  fur  les  Troyens  qu’il  aura  menés 
avec  lui  en  Italie.  Quoique  Strabon  écrivît  vers  le 
commencement  du  régné  de  Tibere , il  a pourtant  eu 
le  courage  de  bien  expliquer  cet  endroit  d’Homere» 
Madame  Dacier. 

Il  y a une  autre  leçon  de  cet  endroit  où  fè  trouve 
•rkvrissiv  au  lieu  de  r^deesi,  félon  laquelle  Homere 
auroit  dit  qu’Enée  obtiendroit  un  Empire  univerfêl» 
Cette  leçon  pourroit  bien  être  née  de  la  flatterie , Ou 
être  une  correftion  faite  d’après  le  texte  que  j’ai  rap- 
porté de  Virgile. 

Page  jié.  Lors  meme  que  Troye  entiers,  embra- 

fée Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois  que  Junon 

elt  confiante  en  fà  haine.  La  répéiition  fréquente  du 
plot  kkmMi  marque  qu’elle  ne  relpire  que  l’em-: 
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iMièraent  de  Ttoye , répdtieion  que  nous  avons  imitée 
dans  la  traduftîon. 

Page  yir.  Où  UsCaucons  J V/Mo/enr.  C’ëtoîent 
comme  les  Pélafges,  une  nation  errante  & vagabonde; 
c’eft  pourquoi  Homere  les  a joints  dans  le  dixiêmi 
Chant.  Il  y en  avoit  dans  ie  Péloponnèfe.  Ceux  dont 
Homere  parle  ici , habitoient  aux  environs  d’Héraclée 

Jufqu’à  la  Cappadoce  & au  fleuve  Parthenius.  Madame 
Dacier. 

En*  / quel  Dieu  t’a  égaré.  Toute  cette  machine 
& ce  dilcours , qui  ont  quelque  choie  de  piquant  pat 
leur  Angularité  , pullque  Neptune  , protefteur  des 
Grecs , met  à l’abri  de  l’infulte  un  des  chefs  ennemis, 
donnent  de  l’éclat  au  héros  du  Poème.  Un  Dieu  fait 
difparoître  Enée  du  combat , ce  qui  lâuve  un  peu  la 
gloire  de  ce  chef.  La  piété , dit  Euflathe , ell  toujours 
aflîirée  de  la  protedion  d’une  Divinité,  / 

Page  jr8.  S’élance  contr’eux,  en  mimetems  qu’il 

tous  ^es  guerriers  d’Homere , Achill» 

eft  celui  qui  attaque  l’ennemi  avec  le  plus  d’impétuo- 
fité. 

• Page  JX9.  Oui,  dut  fon  Iras  être  fernhlalle  à la 
flamme.  Cette  répétition  marque  combien  Achille  étoit 
redoutable  ; Hedor  s’anime  lui-même  à braver  le  pé- 
ril qu’il  y avoit  de  l’attaquer. 

Page  îzo.  Et  pouffent  de  longs  cris  dans  les 
airs.  J’ai  voulu  rendre  l’effet  remarquable  du  mot 

«VTÜ. 

Ne  t’expofe  pas  à te  mefîlrer  feul  avec  Achille. 
Comme  Apollon  reprélente  le  Dellin  , ces  paroles 
Cgnifient  les  prelTenuinens  qui  s’élèvent  dans  le  cœur 
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d’Heâor.  Pourquoi , dit-on , ce  chef  n’efl-îl  pas 
couru  par  Apollon  dans  le  dernier  combat  que  nous 
le  verrons  livrer  ï II  eft  glorieux  pour  Achille , répond 
Euftathe , qu’Enée  & Heélor  ne  lui  échappent  que 
par  le  fècours  de  quelque  Divinité.  Ajoutons  que  la 
doârine  du  Deflin  peut  fâtisfaire  à tout , & que  li 
'Apollon  avoit  continué  de  lècourir  Heâor  , il  auroit 
eu  à combattre  les  Dieux  du. parti  des  Grecs,  qui 
dévoient  tôt  ou  tard  prévaloir. 

Page  5 II.  Comme  un  taureau  \traîné  par  des 
Iras  vigoureux  vers  He'licd.  Ville  d’Achaïe.  Neptune 
y avoit  un  Temple  magnihque  , où  les  Ioniens  lu! 
failôient  tous  les  aas  le  làcrifice  d’un  taureau , Sc 
c’étoit  pour  ce  peuple  une  marque  sûre  que  le  làcri- 
fice  fèroit  accepté  lorfque  le  taureau  mugifToit  étant 
conduit  à l’autel.  Après  la  migration  Ionique  , les 
Ioniens  d’Alîe  s’alTembloient  dans  les  campagnes  de 
Priene  pour  célébrer  la  même  fête  en  l’honneur  de 
Neptune  Héliconien.  Homere  avoit  , (ans  doute  i 
alTidé  fbuvent  à ce  fâcrifice.  Euflathe.  Madame  Da-j 
cler. 

Page  Ï2J.  Mais  qu’ Achille  , dès  qu’il  Vapperçoit. 
Nous  avons  vu  ailleurs  l’effet  de  la  répétition  de  àr. 
Ce  petit  combat  ne  lert  que  de  préparation  au  der- 
nier. Homere  ménage  l’intérêt.  11  faut  qu’auparavant 
Achille  fè  falTe  connoitre  par  de  nombreux  exploits  » 
& que  la  viâoire  qu’il  remportera  lîjr  Heâor  , les 
couronne.  Mais  on  ne  voit  pas  (ans  frémir  la  rencon-i 
tre  de  ces  deux  rivaux. 

Je  conviens  même  que  tu  as  fui^  moi  quelque  fu-» 
pêriorité,,tf^^ii  dois  demander  pardon  à Homere  dq 
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Jt’étre  un  peu  rapproché  ici  de  nos  mœurs;  car  il  y; 
a dans  le  grec  » que  je  te  fuis  fort  inférieur.  Au 
relie , dit  Madame  Dacier , Heflor  reconnoît  Achille 
pour  plus  vaillant  , & il  ne  lailTe  pas  de  le  conn 
battre.  C’ell  tout  ce  que  peut  faire  le  pjus  grand  cou« 
rage. 

Page  y 14.  Qid , comme  le  tien  , ejl  arme  d’une 
pointe  acérée. 

Et  nos  tela  , pater,  fermmquc  haud  dtbiU  désuni  < 

Sparginuii ù najho  fequitur  de  vaincre  fanguis, 

, Eneid.  iz. 

J’ai  lîipprîmé  un  grand  nombre  d’autres  imitations  oà 
l’on  retrouve  Homere  dans  Virgile  ; on  peut  les  voie  . 
dans  les  notes  de  M.  ErnelH. 

Alors  ces  menaces  terribles  fe  précipitent  de  fes 
levres.  J’ai  jugé  avec  M.  ErnelH  que  le  vers  précén 
dent,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  plufieurs  manulcrits» 
a été  tranlpole  ici  mal  à propos , & qu’il  convient  de 
le  retrancher. 

Page  y Z J.  Afin  qu’il  voulût  V épargner , lui  ac- 
corder la  vie.  Cette  répétition  ell  bien  dans  le  ton 
d’un  fuppliant.  Si  Achille,  dit  Pope,  eût  montré  de 
la  pitié , lôn  caraélere  étoit  mal  lôutenu.  Le  Poète  l’a 
peint  d’après  la  renommée. 

Page  fx8.  Et  tels  que  des  taureaux  au  large, 
front.  On  remarquera  que  l’imagination  d’Homero 
s’échauffe  à melùre  qu’il  décrit  des  combats , & que 
c’ell  alors  qu’il  accumule  les  comparailôns.  On  voit 
ici  que  les  Anciens  failbient  fouler  le  bled , au  lieu 
de  le  battre , coutume  qui , comme  on  l’a  oblërvé , % 
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régné  en  Judée , & régné  encore  chez  les  Turcs  & K 
Grecs  modernes» 

La  corne  ardente  des  chevaux,  L’épithete  que  j’aî 
employée  & qui  n’ell  pas  dans  l’original , eft  deAincQ 
à anoblir  l’expreAion  littérale» 
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SUR  LE  VINGT-UNIÉME  CHANT. 

TOME  TROISIÈME. 

P AGE  I.  Le  Xanthe  profond  , né  de  V immortel 
Jupiter.  li  eft  ainfî  nommé  à cau(ê  des  pluies  en- 
voyées par  Jupiter , c’eft-à-d!re  « par  le  ciel,  Eulia- 
the. 

Page  1.  Junon  répand  devant  elles  un  nuage 

épais  pour  retarder  leur  fuite Madame  Daciec 

a dit  qu’on  s’étoit  infiniment  trompé  à ce  palTage, 
ne  lignifie  pas  ici  pour  les  empêcher  de 
fuir , mais  au  contraire  , pour  les  fauver,  pour  les 
dérober  à Achille , & elle  a prétendu  qu’il  étoit  né- 
cefTalre  pour  l’économie  du  Poème  que  Junon  le  con- 
duilit  comme  elle  l’a  imaginé.  M.  Ernelli  montre 
avec  railôn  qu’elle  lèule  eft  ici  dans  l’erreur,  & il 
rapporte  plufieurs  exemples  tirés  d’Homere  où  gfuxeir 
lignifie  arrêter , retarder.  Madame  Dacler  ne  s’eft  pas 
fouvenue  du  difcours  que  Junon , au  Chant  précé- 
dent, tient  à Neptune,  qui  lui  propolôit  de  làuvec 
Enée  ; elle  rejette  cette  propoCtIon , & déclare  qu’elle 
a juré  de  ne  fauver  aucun  Troyen,  pas  même  lorfque 
Troye  fumante  fera  réduite  en  cendres.  Or  le  caraos 
tère  de  Junon  eft  très- bien  Ibutenu  dans  l’Iliade. 

La  flamme , allumée  foudain,  les  pourfuit  fans 
-Çe  ralentir.  Malgré  leur  fuite,  Us  font  toujours  pour- 
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Æivis  par  la  flamme,  qui  a été  allumée  IbudalnemenC  j 
pour  leur  infpirer  plus  d’eflroi.  Il  y a beaucoup  de 
juftefTe  dans  le  rapport  de  cette  derniere  circonftance 
à la  fîtuation  d’Achille , dont  on  peut  dire  aulfi  que 
la  fureur  guerriere  a éclaté  fûbitement.  Nous  favons 
par  i’HitloIre  que  pour  fê  délivrer  des  (âuterelles  , oiî 
a fbuvent  employé  le  moyen  décrit  ici  par  Homere. 
Pope  fait  obfêrver  le  rapport  qui  fê  trouve  entre  les 
paroles  de  ce  Poëte  & celles  de  Moyfê  ; les  fàuterelles 
qui  ravagèrent  l’Egypte  furent , dit  l’Écrivain  fàcré  * 
chalfées  dans  la  mer. 

Page  J.  Achille  choifit  dou\e  jeunes  Troyens., 

Il  faut  mettre  une  grande  partie  de  la  férocité  d’A-«. 
chille  fur  le  compte  de  celle  de  fon  fîécle.  On  fait 
que  les  Nations  fàuvages  de  l’Amérique  avolent  coii-; 
tume  d’immoler  leurs  priîônniers  avec  tous  les  rafine- 
mens  de  la  barbarie  la  plus  outrée.  Nous  voyons  dans 
l’Énéide , dit  Pope , que  le  héros  de  ce  Poëme  , dont 
le  caradcre  étoit  la  douceur  & la  bonté , choifit  quatre 
prifônniers , qu’il  deftine  à la  mort , infedas  quos  in- 
molet  umbdt. 

Page  J.  Malgré  la  harnere  de  VOcéan  écumeuM, 
L’étonnement  qu’Achille  témoigne  ici  , vient , félon 
Madame  Dacier , de  ce  que  les  Grecs  étoient  les  maî- 
tres de  la  mer.  Mais  il  ne  paroît  ps  qu’ils  gardaflent 
exactement  toutes  les  côtes.  D’ailleurs  les  paroles  du 
texte,  lues  avec  attention,  ne  réveillent  pas  ce  fens; 
elles  fêmbleroient  plutôt  prouver  que  la  navigation 
en  Grèce , étoit  encore  dans  un  état  aflê^  voifîn  de 
J’enfançe, 

Page  tr,  La  lance,  dont  la  pointe  ejl  fufpeniu,^ 


SUR  L’ILIADE; 

fur  fort  dos.  Pope  a fiiivi  le  même  (èns , 8f  a làns 
doute  explique  , comme  moi , iv)  yct.1»  , contre  terre 
ou  fris  de  la  terre , parce  qu’il  y a une  elliplè  dans 
le  texte,  qui  y iette  un  léger  embarras  , & qu’«c  peut 
iîgnlEer  quelquefois  près.  Mais  en  examinant  ce  paP- 
fege  avec  une  nouvelle  attention , j’ai  vu  que  nous 
nous  iômmes  trompés  l’un  & l’autre  ; je  (bis  encore  à 
tems  de  redrelTer  , au  moins  dans  mes  notes , cette 
erreur.  Achille  a lancé  ion  javelot , puifqu’il  tue  en-< 
fuite  Lycaon  de  (on  épée.  Il  vaut  donc  mieux  traduire 
■ainfî  : la  lance  s’ejl  enfoncée  en  terre,  après  avoir 
rafé  le  dos  du  jeune  guerrier,  impatiente  de  s’abreiC 
ver  de  fang  ,•  Lycaon  d’une  main  embrajfe  les  gr 
noux  du  héros , & de  Vautre  faifit  cette  arme  ter- 
rible, &fans  l’abandonner,  &c.  On  voit  bien  qu’il 
fâifît  le  bout  de  la  lance  , de  peur  qu’Achille  ne  la 
reprenne. 

Le  diftours  de  Lycaon  & la  (îtuation  de  ce  guer- 
rier (ont  pleins  de  pathétique  & d’intérêt  ; il  n’omet 
rien  de  ce  qui  pourroit  attendrir  fôn  ennemi , & l’on 
feroit  un  jude  reproche  au  Poète  de  l’infléxibilité 
d’Achille , qui  Ce  montre  ici  dans  toute  (à  force , làns 
la  férocité  de  fôn  liéde , & le  caraâère  'connu  de  ce 
chef,  que  la  rage  & le  défèlpoir  animoient  en  ce 
moment.  Enée  6te  la  vie  à Turnusen  le  voyant  cein* 
du  baudrier  de  Pallas , & cependant  l’amitié  de  Pallas 
& d’Enée  ne  peut-être  comparée  à celle  d’Achille  & 
de  Patrocle , ce  que  je  ne  dis  pas  pour  exeufer  la 
dureté  barbare  d’Achille , mais  pour  montrer  qu’elle 
n’étoit  que  trop  conforme  aux  idées  remues  chez  les 
Anciens , & que  l’amitié  pouvoit  porter  alors  les  ca^ 
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jadcres  les  plus  doux  à un  tranfport  de  yCTgeanCeJ 
Achille  dit  lui-ménie  qu’il  a pardonné  quelquefois,  Sc 
qu’il  accordereit  la  vie  à L)xaon  , s’il  ne  croyoît 
devoir  cette  viéUme  à Ton  ami , & toutes  celles  qu’un 
Dieu , comme  il  (è  le  perluade  dans  le  feu  de  fa  co^ 
lere  & de  là  douleur , conduit  lôus  lès  coups  , pour 
les  (àcrifier  aux  mânes  de  Patrocle  & de  tant  de 
Grecs. 

f^ouj  voyei  devant  vous , ô favori  de  Jupiter  l 
comme  un  fuppliant  malheureux,  digne  de  refpeS. 
Il  n’olè  pas  dire  qu’il  ell  lôn  luppUant  ; car  le  liip- 
pliant  ell  celui  qui  vient  de  lôn  pur  mouvement  le 
remettre  â la  dilcrétion  de  quelqu’un  & Implorer  lôn 
lècours.  Il  veut  dire  qu* Achille  ne  doit  pas  le  regar- 
der ablôlument  comme  lôn  prilônnier , mais  comme 
un  homme  à qui  il  a déjà  donné  la  vie , qu’il  a requ 
dans  là  mailôn , & qui  e(I  devenu  comme  lôn  liip- 
plianr.  Cela  eA  fort  adroit.  Les  liipplians  étoient  des 
perlônnes  làcrées.  Madame  Dacier. 

Page  7.  Ma  mere , fille  du  vieux  Allée , qui  com- 
mande aux  belliqueux  Lélegues.  Ce  jeune  homme  , 
prêt  de  mourir , porte  un  regard  fugitif  vers  là  patrie 
& lès  parens  ; rien  n’eA  plus  naturel.  Il  a lôin  de  par- 
ler des  nombreufes  époufes  de  Prlam , pour  faire  en- 
tendre , comme  II  le  dit  enfuite  plus  clairemtnt,  qu’il 
n’étoit  pas  né  de  la  mere  d’Heftor. 

Car  je  ne  puis  me  flatter  d’ échapper  de  vos 
mains.  Il  pouvoit  le  prévoir , mais  puifqu’il  tâche  de 
fléchir  cet  ennemi , U emploie  auflî  ce  tour  adroit  pour 
piquer  là  générofité.  Moins  il  a d’elpoir , plus  il  y aa- 
TOtt  de  clémence  dans  Achille  à lui  accorder  la  vie. 
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, Ex  vous  conjure  de  V écouter. ....  On  peut  croire 
qu’il  voyoit  de  l’impatience  dans  les  yeuK  d’Achil- 
le , qui  commence  enfiiite  par  lui  dire , finis  ce  dif- 
eours. 

Page  p.  Ex  quelqu’un  de  fa  lance , ou  du  ra- 
pide vol  de  fa  flèche, . . . Achille  parle  ici  de  fa  mort 
avec  une  noble  indifférence , & il  infînue  qu’aucun 
homme  n’aura  le  courage  de  l’attaquer  de  près.  Eufta* 
the.' 

Page  lo.  Ex  que  de  vigoureux  courfiets , victi- 
mes vivantes.  C’étoit  une  coutume  fort  ancienne  de 
jetter  des  chevaux  en  vie  dans  la  mer  & dans  les  fleu- 
ves , comme  pour  honorer  par  ces  viftimes  la  rapidité 
de  leur  cours.  Dion  dit  que  le  jeune  Pompée , ayant 
été  heureux  fiir  mer  , y jetta  un  cheval  en  vie  > & 
offrit  des  bœufs  en  fàcrifice.  Madame  Dacier. 

Page  II.  Je  viens  des  contrées  lointaines  de  la 
fertile  Péonie.  Sans  doute  pour  fuccéder  à Pyrechmcs  , 
qui  avoir  commandé  les  Péoniens , & qu’on  a vu  tué 
au  fèizième  Chant. 

Page  I Z.  Lance  fes  deux  javelots  de  fes  mains. 
Ce  n’efl  qu’à  Achille  que  notre  Poète  oppofê  un 
ennemi , qui  lance  à la  fois  deux  javelots. 

Page  13.  Et  l’enfonce  profondément  dans  le  bord 
élevé  du  rivage.  Homere  dit  que  la  moitié  du  javelot 
s’enfonce , & il  nous  donne  en  tout  ce  Chant  une  idée 
prodigieufè  de  la  force  d’Achille.  ' 

Page  14.  S’il  étoit  permis  de  réfifter  au  fils  de 
Saturne.  11  ajoute  ceci  pour  adoucir  le  défi  qu’il  vient 
de  faire  à Xanthe.  Madame  Dacier. 

. Qui , doué  d’une  force  terrihf  , roule  fi  tumujL- 
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tueufetnent  fes  eaux  profondes.  Je  croîs  avoir  retlSft 
à-peu-prcs  l’effet  pittorel^ue  de  ce  beau  vers  : 

OvJV  liet^vffsneto  peyu  âsree  ilKeavoio. 

Homere  appelle  ici  l’Océan  le  Pere  de  tous  les  fleuves  i 
de  toutes  les  mersi  Plufieurs  anciens  Critiques , dam 
des  paffages  affez  connus , lui  ont  fait  l’application  de 
cet  endroit , en  un  tems  où  l’on  étoit  plus  difpofè  à 
admirer  les  beautés  d’un  grand  génie  qu’à  cenfùrec 
minutieufèment  les  défauts  > & l’ont  nommé  le  Pere 
de  tous  les  genres  d’éloquence , éloge  qui  n’eft  pas 
outré.  De  nos  jours , au  contraire  , il  a été  long-tems 
comme  à la  mode , d’ialùlter  ce  Poète  dans  des  poclîes 
légères.  Mais,  pour  continuer  la  comparailôn  de  ces 
anciens  Critiques , on  n’a  point  comblé  cette  grande 
fôurce  du  beau. 

Page  17.  Le  Fleuve  emu  fe  trouble Voici  uni 

Combat  d’un  genre  tout  nouveau  dans  l’Iliade , & qu! 
place  Achille  au*deffus  de  tous  les  héros , en  failânt 
éclater  d’une  maniéré  dillinguée  là  force  & Ion  intré^ 
pidité  prodigieulês.  On  admire  la  grandeur  de  ce 
tableau , où  le  Peintre  s’eft  montré  inépuilàble  , 8c 
qui  termine  prelque  cette  galerie  immenlè  où  il  a 
crayonné  tant  de  combats  , tableau  qui  ne  paroîtra 
point  gigantelque,  à moins  que  l’on  ne  méconnoillè 
les  droits  de  la  Fable , 8c  qu’on  ne  le  lôuvienne  pas 
que  Neptune  & Pallas  raniment  le  courage  d’ Achille. 
L’élévation  de  ce  héros  brille  d’autant  mieux  qu’il 
paroit,  durant  quelque  tems,  lutter  lèul  contre  une 
Divinité , que  Neptune  & Pallas , après  l’avoir  encoo» 
xagé , le  retirent  ^ continuent  à être  Ipeâateurs  de  cq 
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terrible  combat , & que  Junon  ne  lui  envoie  Vulcain  % 
que  lorlqu’elle  voit  le  Sîmoïs  renforcer  le  Xanthe,  & 
qu*il  e(l  au-delTus  des  efforts  d’un  mortel  de  vaincre  « 
fans  aucun  fêcours  , ces  grands  périls. 

Tant  de  (ôurces  y qui  defcendolent  du  mont  Ida 
dans  la  plaine  de  Troye  , feifôient  lôuvent  déborder  les 
ïivieres  qui  l’arrofoient , & une  inondation  lèmblable 
a pu  donner  lieu  à la  fiélion  d’un  combat  entre 
'Achille  & le  Xanthe  , ainfî  que  U Fable  repréfènte 
Hercule  aux  prifès  avec  le  fleuve  Achéloüs,  image 
des  efforts  que  l’on  fit  peut-être  pour  détourner  Ibn 
cours.  De  même  on  croit  que  l’afllflance  de  Pallas 
& de  Neptune  efl  l’emblème  de  quelque  expédient 
qu’ Achille  trouva  pour  difliper  l’inondation  & faire 
écouler  ces  eaux  dans  la  mec  •,  & une  grande  fèchereflê 
étant  fùrvenue , la  priere  que  le  Xanthe  adrelTe  à 
Junon  ou  à l’air,  témoigne  que  cette  riviere  tariffoit 
faute  de  pluies.  Ou  bien  l’on  fiippofè  qu’Achllle  fè 
précipita  dans  cetre  riviere , afin  de  pourfîiivre  l’en- 
nemi , & qu’ayant  été  entraîné  par  le  courant , il  fè  fût 
noyé , ûns  cet  ormeau  ou  quelqu’autre  fêcours  que  lui 
fuggéra  fà  prudence. 

Et  fe  faifant  un  pont  de  V arbre  etendu  tout  entier, 
dans  le  fleuve.  Ce  pafîage  fùffiroit , félon  Pope , pour 
marquer  que  la  riviere  n’étoit  pas  d’une  grande  lar-i 
geur,  puifque  cet  ormeau  étoit  comme  un  pont  fût 
lequel  on  auroit  pu  la  traverfêr , à moins  qu’on  ne  re-i 
garde  ceci  comme  une  hyperbole  poétique.  Cet  ormeau 
s’élevoit  d’un  jet  heureux  dans  les  airs , 

Page  i8.  Et  tous  les  cailloux  s’agitent  fous  fon 
fir\de,  V7T9  kTTwffti  »'xhfvn*t.  On  a déjà  vi^ 
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dans  Homere  beaucoup  d’exemples  comment  il  fâît 
pour  parler  avec  Defpréaux  , palTer  du  grave  au  doux, 
Virgile , dans  lès  Géorgiques , paroît  avoir  imité  cet 
endroit  : Deindi  faùs  fluviutn  inducit , rivofque  fe- 
quentes , &c. 

Page  xt.  Enfle  fes  vagues  jufqu'à  une  proiigîeu* 
Je  hauteur,  koçvsss  Jè  KV[À.a,  pooto 

Page  XX.  Les  vagues  apurées,  fufpenduts  dans 
les  airs.  /V*t’  ùsififjisvoç.  Peinture  terrible  : ces  va- 
gues , courbées  autour  du  héros , font  prêtes  à l'en-, 
gloutir. 

Page  Z}.  Accours,  ô mon  fils  Il  y a dans  la 
grec  , mon  boiteux.  Plutarque  dit  que  Junon  l’appelle 
ainfî  pour  le  carelTer,  & qu’Homere  a voulu  par-là  lê 
moquer  Ide  ceux  qui  ont  honte  de  tels  défauts.  Il  fel* 
loit  donc  que  Junon  n’eût  pas  toujours  honte  de  voit 
boiter  (bn  fils , comme  Homere  le  fait  dire  ailleurs  à 
iVulcain  même. 

Vulcain  lance  des  torrens  enflammes  dans  la  cdm^ 
pagne.  Si  Homere  ‘a  décrit  vivement  une  inondation  , 
il  ne  peint  pas  avec  moins  de  force  la  fècherefle  qui 
peut  fèule  la  combattre  & faire  retirer  les  eau.x» 
llladame  Dacier. 

Page  15.  Comme , en  un  facrifice,  frémit  & fiffle 
un  grand  vafe, 

Magno  velut  eum  flamma  fonort 
Virgea  fuggtritur  cojlis  undantls  afieni  . 

Exultant  que  cejlu  latices  ; furit  intus  aquce  vis  j 
Fumidus  atque  alte  fpumis  exuberat  amn'ts  : 

■Hic  jam  fe  tapit  unda  volât  vapor  ater  ad  auras, 

£neid.  lit 
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Page  i6.  Et  le  ciel  immenfe  JembU  emboucher  la 
trompette  fonore  des  combats.  Pope,  comme  on  l’a 
remarqué , a , mal  à propos , entendu  ceci  du  ton-* 
nerre  ; & Madame  Dacier  s’eft  contentée  de  dire , U 
ciel  donna  le  fignal  du  combat.  Il  paroît  qu’Euftath* 
n*a  pas  (ënti  combien  l’image  qu’emploie  Homere  efi 
grande , poétique  , & propre  à reprélênter  la  Dilcorde 
qui  régné  dans  le  ciel  comme  llir  la  terre.  L’Abbé 
TerraiTon , plus  Philolôpke  que  Poète , demande  li  le 
ciel  peut  avoir  une  bouche. 

Page  27.  Et  fon  œil  fe  repaît  du  fpeHacle  de  la 
pierre  des  Immortels.  Euflatlie  , pour  juftifier  Jupiter 
qui  (êmble  ici  un  Dieu  cruel , a recours  à l’allégorie  , 
& dit  que  c’eft  de  la  dilcorde  des  Elémens  que  naît 
l’harmonie  de  l’Univers, 

Page  i8.  Pofe'edans  un  âge  reculé  pour  marquer 
les  limites  de  ce  champ.  Homere  a (buvent  peint  des 
guerriers  lanqant  des  pierres } mais  celle-ci  eil  d’une 
grandeur  extraordinaire , ce  qui  n’ell  pas  déplacé  dans 
un  combat  que  le  livrent  les  Dieux,  Virgile,  en  imia 
tant  cet  endroit , a donné  un  peu  dans  le  gigantelque  » 
parce  que  c’ell  Turnus , (impie  mortel , qui  lance  une 
femblable  pierre  ; douz.e  hommes  des  plus  robulles  ^ 
dit  ce  Poète,  n’auroient  pu  la  porter.  Pope. 

Vénus  prenant  la  main  de  Mars , l’aidoit  à fe 
relever.  L’admiration  que  j’ai  pour  Homere  ne  m’a- 
veugle point  liir  lès  endroits  foibles  ; après  avoir  fait 
emboucher  au  ciel  la  trompette  des  combats , il  fem- 
bleroit  avoir  dû  reprélênter  lès  Dieux  dans  la  lice 
guerrière  au  moins  avec  plus  de  dignité.  Milton  a 
voulu  eochéric  fuc  Homeie  dans  les  combats  des 
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Anges  & des  Démons  ; mais  il  a donné  dans  l'excès 
oppofè , & en  voulant  s’élever  au  fiiblime , il  a été 
bizarrement  gigantesque.  PallaSf  dans  les  combats  des 
Dieux  de  l’Iliade,  renverfe  Mars  & Vénus , allégorie 
dont  l’explication  n’eft  pas  difficile  ; ces  deux  Divini^ 
tés,  comme  auteurs  de  cette  guerre,  lônt  punies,  & 
elle  touche  à là  fin , ce  que  paroît  lignifier  encore  la 
retraite  d’Apollon  , image  du  Deflin.  Les  autres  Dieux 
fe  font  des  bravades  , & je  ne  fais  comment  nommer  le 
traitement  que  Jonon  fait  efTuyer  à Diane.  L’allégorie, 
chez  les  Commentateurs  , remédie  à tout.  Il  efl  vrai 
que  les  principaux  auteurs  de  l’injuflice  étant  punis , 
les  autres  Divinités  pouvoient  fe  fcparer.  Mais  pour- 
quoi les  avoir  rafTemblées  avec  tant  de  pompe  & de 
fracas  dans  cette  plaine!  Pindare  , apres  avoir  parle 
des  combats  d’Hercule  contre  Apollon , Neptune  SC 
Pluton,  s’interrompt  tout- à-coup,  & craint  de  fè  ren- 
dre coupable  d’impiété. 

- ■ • iîri  (Mit  hiyov 

TVTOV  fô/xet 

«Ve/  riye  ^oiS’ofUttu 
©e'üf , ixpfit  ffoç/et. 

Olyitlp.  Od.  9. 

'Ailleurs , par  relpeft  pour  les  Dieux , il  craint  de  par- 
ler de  leurs  combats.  Il  n’eft  guere  probable  qu’Ho-t 
mere  ait  été  guidé  par  un  fèmblable  motif.  On  diroit 
qu’ayant  fênti  , malgré  toutes  les  relTources  de  lôn 
génie , combien  il  étoit  difficile  de  repréfênter , fous 
des  traits  frappans , ces  combats  des  Dieux , qui  d’ail- 
leurs n’étoient  qu|épifôdiques  dans  Ton  Poëme  j U ait 
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tDÙlé  légèrement  fiir  ce  fiiiet , ou  qu’il  ait  peitfé  que 
^’il  en  eût  fait  des  delcriptions  plus  étendues  & plus 
terribles , les  combats  de  Ibn  héros  auroient  eu  moins 
d’éclat.  Les  Anges  & les  Démons  de  Milton  Ibnt  (es 
principaux  pérlônnages  en  cet  endroit  de  (bn  Poëmes' 
& les  combats  qu’il  décrit  ne  (ont  point  épiiôdi-. 
ques.  I 

Page  } I.  Vous  Apollon  , i/ous  paijfit\  lès  trOii^ 
ptaux  dâns  Its  vallées  nombreufes  de  l’Ida,  Le  So-* 
iell , dit  Macrobe , nourrit  tout  ce  que  produit  la  terre 
ainfi  il  n’eft  pas  (êulement  nommé  le  Padeur  d’une 
(êule  elpèce  de  troupeaux,  mais  de  tous  les  troupeaux 
enfêmble.  • 

Apollon  , à caUfê  des  honneurs  qu’il  rei^ut  de  la 
podérité  de  Laomédon , & des  autels  qui  lui  furent 
ériges  à Cille , à Ténédos  , pardonna  aux  Troyens. 
Neptune  probablement  fut  négligé.  Laomédon  enleVa  » 
dit-on , les  trélôrs  des  Temples  d’Apollon  & de  Nep- 
tune , pour  les  confâcrer  û bâtit  les  remparts  de  Troye; 
c’ed  ce  qui  fit  Imaginer  que  ces  Dieux  les  éleverent  < 
Deux  des  ouvriers  , dit-on  encore  , conlàcrerent  le 
payement  qu’ils  dévoient  recevoir  à Apollon  8c  Nep- 
tune ; Laomédon  , en  le  retenant  avec  injudice , trom- 
pa , à quelques  égards,  ces  Divinités.  Cette  fable  peut 
avoir  une  origine  diffénence , & , dans  ce  champ  de  1» 
fidion , il  ed  permis  d’imaginer.  L’orgueil , joint  à 1» 
(Uperdition , put  aifement  perfuader  à un  peuple  que 
les  Dieux  l’aiderent  à fonder  (a  ville  ; quelque  ca- 
. tadrophe  étant  furvenue  enfuite  , un  Nouvellide , ou 
un  Poète , ou  quelqu’un  frappé  d’une  terreur  religieu- 
(ê,  a pu  fabriquer  une  fable,  où  l’on  a plut  (brigé 
Joint  nu  K k 
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à charger  Laomédon , qu’à  ménager  l’hcyineur  d« 
Dieux. 

On  remarquera  que  dans  Homcre , Neptune  bâtie  : 
iêul  les  murs  de  Troye , peut-être , dit  Pope , parc® 
qu’étant  aux  bords  de  la  mer , (à  principale  force  dé- 
pendoic  de  là  licuation , la  mer  lui  lêrvant  de  rem». 
parc. 

Que  fon  épée  nous  laifferoit  une  marque  ineffaça- 
tle  d’ignominie.  Le  grec  dit,  qu’il  nous  couperoit 
les  oreilles.  G>uper  le  net  Sc  les  oreilles  étoit  une 
punition  d’elclave. 

Page  ji.  Que  femblable  au  feuillage  des  forêts. 
On  trouve  la  même  image  dans  l’Eccléfiaftique  * î 
Toute  chair  fe  fine  comme  l’herbe,  & comme  les 
feuilles  qui  croijferu  fur  les  arbres  verds.  Les  unes 
naijfent  & les  autres  tombent. 

Page  JJ.  Lion  dévorant  parmi  les  femmes.  Diane 
étant  la  même  que  la  Lune , elle  amene  les  douleurs 
de  l’enfantement,  & on  lui  attribue  les  morts  lôudainea 
des  femmes.  Madame  Dacier. 

Page  34.  Er  lui  arrache  de  l’autre  le  carquois. 
Madame  Dacier  ell  perliiadée  que  fous  la  fiâion  de  ce 
combat  de  Junon  avec  Diane , Homere  a voulu  décrire 
poétiquement  une  écliplè  de  Lune,  qui  n’eA  caulee 
que  par  l’ombre  de  la  terre,  la  même  que  Junon.  Il 
cil  probable  qu’il  y a ici  une  allégorie , & haiârdeux 
de  l’expliquer. 

Je  renonce  pour  jamais  au  dejfein  de  vous  corn- 


* Chap.  14, 
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battre.  Mercure  t répètent  les  Commentateurs  moder* 
t)es  d’après  les  anciens , ne  veut  pas  combattre  La-* 
tone , parce  qu’il  efl  un  Dieu  de  paix.  C’eil  donc  Itf 
Motnay  de  l’Iliade,  ^omere  , dit-on  auffi , fait  enten- 
dre allégoriquement  qüe  les  Planettes  ne  peuvent  pas 
faire  la  guerre  à Latone  > c’efi-à-^ire  , à la  nuit , qui 
lêule  les  fait  paroitre.  Si  c’étoit  là  la  vérité  qu’Homere 
eût  voulu  nous  enièigner , il  faudroit  avouer  qu’il  em« 
ploie  de  grandes  machines  pour  des  choies  affez  com-’ 
ihunes.  PuilqU’il  en  coûte  tant  aux  Interprètes  de  dire . 
je  ne  fais , il  (eroit  au  moins  heureux  que  l’on  com* 
posât  en  leur  faveur  l’art  de  deviner;  comme  ôn*ne 
nous  a pas  encore  rendu  ce  fèrVice,  j’ai  gardé  quel- 
quefois le  fîlence  dans  ces  Retnat-qUèsi 
' Page  3 S,  Comme  dans  V emhrâfenient  d'une  Ville 
e«r/e«...».  Cette  comparaitôn  eft  d’autant  plus  jufte 
qu’ Achille , par  le  triomphe  qu’il  remporte  fiir  Heétor* 
devolt  être  la  principale  cautè  de  la  ruine  deTroye. 

Page  37.  Tene^  Us  portes  ouvertes.  La  terreur  du 
vieux  Priam  eft  peinte  avec  une  grande  force,  & mar-. 
que  combien. Achille  étoit  redoutable. 

Page  38.  Si  le  Dieu  du  jour  n'eàt  animé  U noble 
Agenor.  Apollon  eft  le  même  que  le  DefHn , lequel 
Bvoit  refulî  à Achille  la  gloire  de  prendre  Troye, 
Madame  Dacîer. 

Page  41,  Apollon  ne  le  devance  que  de  qnelquei 
pas,  pour  l’attirer.,.,.  Si  les  Dieux  ne  s’en  étoient 
mêlés  , Achille  renVerlbit  Troye  en  ce  jour.  11  eft 
vrai  qu’Apollon  , en  cet  endroit , ne  joue  pas  un  rôle 
fort  brillant  ; mais  les  Dieux  d’Homere , quelquefois 
grands , montrent  en  d’autres  occaftons , peu  de  fierté^ 

Kkij 
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Il  n’eût  pas  été  fort  honorable  pour  Achille  que  Troyê 
eût  été  lauvée  , parce  qu’il  avoir  pourfiiivi  un  guer- 
rier : le  Poëte  lui  fait  pourfiiivre  une  Divinité,  Apoli 
Ion , ou  le  Deflin , dérobe  Agénor  aux  regards  d’A- 
chille , pour  récompenlèr  la  généreufê  rélôlution  avec 
laquelle  il  lâuve  lès^oncitoyens.  Achille  cherche  à le 
découvrir,  & s’appercevant  qu’il  s’ell  éloigné  de  Troye,' 
il  lè  perfüade  qu’Apollon  a égaré  lès  pas , & s’ell 
prend  à ce  Dieu  : voilà  , à-peu-près  , le  fil  de  celte 
allégorie.  Au  refie,  on  a remarqué  que  le  (ôliloque 
d’Ag  énor  efi  d’une  grande  beauté , & qu’on  y voit 
que  le  conte  qui  &it  Achille  Invulnérable  , excepté 
au  talon , efi  pofiérieur  à Homere.  Si  vous  admettez 
ce  conte , Achille  n’efi  plus  un  héros.  Ses  armes  divi- 
nes le  garantirent  de  plufieurs  périls  ; mais  elles  ne 
devolent  point  le  garantir  de  la  flèche  de  Paris , 
qu’Homere  a loin  de  nous  annoncer. 


^ 1 
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SUR  LE  VINGT-DEUXIÈME  CHANT. 

>"P A s E 44.  Dont  votre  Divinité  peut  feule  voua 
garantir,  Homere  donne  à Achille  une  lôrte  de  reli>i 
gion  commune  ; mais  cette  religion  ne  tient  pas  con^ 
tre  lôn  naturel  féroce  & emporté.  Madame  Dacier. 

45.  U envoie  une  flamme  dévorante  aux 
malheureux  mortels.  Le  Grec  dit , la  fièvre.  Cette 
comparailon  e(l  très-belle.  Les  armes  divines  d’AchUls 
jettoient  un  éclat  terrible. 

Page  47.  Qiii  , dans  l’excès  de  mes  difgraxes  ^ 
n’ai  pas  encore  perdu  le  fentiment.  On,  pourroit  auffi 
traduire  la  raifon  , ce  qui  revient  à-peu-près  au 
même.  Ces  paroles  (ont  fort  touchantes  y a!n(î  que 
tout  ce  dilcours.  J’ai  liilvi  l’interprétation  des  meil-. 
leurs  Critiques.  D'autres  ont  cru  que  «t<  q>f«i't«i'T’ vou- 
loit  dire , qui  vis  encore. 

Au  terme  reculé  de  la.  vieillejfe.  yn^aoe  %S't» , à la 
lettre  , le  feuil  de  la  vieillejfe , c’eli-à  dire  , lôn  der- 
nier terme  , ou  les  derniers  jours  d’un  vieillard  qui  le 
conduifènt  au  tombeau.  Cq  vieillard  fait  en  peu  de 
mots  la  peinture  la  plus  énergique  des  malheurs  qu’il 
a elTuyés , & de  ceux  qui  l’attendent.  On  a fort  bien 
objervé  qu’Homere , au  lieu  de  repréfènter  dans  fôn 
Pocme  la  prilè  de  Troye , la  &it  entrevoir  y de  meme 
que  le  fort  de  Priam  & de  toute  fà  famille.  Ainfi  t| 
a qu’uflç  feule  aéUon  dans  l’Iliade.  Car  la  veni;} 
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gein:e  qu’Achille  tire  d’Hedor  e&  étroitement  Uéà 
aux  événemens  qu’a  produits  Ci  brouillerle  avec  Aga- 
memnon.  Sans  celle-ci , Patrocle  n’eût  pas  combattu 
loin  de  Ibn  ami.  Achille  réconcilie  montre  à Agamem-* 
non  & aux  Grecs  , par  des  effets  , combien  Ci  pré-r 
iènce  leur  ell  néceffaire , & en  les  délivrant  de  leue 
ennemi  le  plus  redoutable  , il  fè  venge  lui-même^ 
Si  Homere  eût  décrit  la  prifê  de  Troye,  cet  allonge- 
ment eût  affoibli  l’intérêt  principal  de  fôn  Poème  > & 
fait  oublier  qu’il  chantoit  la  colere  d’Achille  > çette 
colere  qui , comme  il  le  dit  dans  (ôn  début , caufa 
tçnt  d,e  mqlheurs  aux  Grecs.  11  s’eft  renferihé  dans  ce 
fujet  (impie , que  fbn  génie  vafle  & fécond  a Içu  agran. 
dir , ex  fuma  dare  lucetn  ; & il  a réfîflé  à la  tenta-» 
tion  de  décrire  un  événement  aufli  mémorable  que  la 
ruine  de  Troye.  11  étoit  connu  qu’ Achille  n’avoit  pas 
achevé  la  conquête  de  cette  Ville.  Si  donc  Homerç 
avoit  chanté  cette  conquête , ou  Achille  a’étoit  plus 
Ton  héros , ou  il  y avoit  une  double  aélion  dans  l’Ilia- 
de. Ce  Poète , dans  une  antiquité  fi  reculée , & oû 
probablement  il  avoit  peu  de  bons  modèles , guide 
(Ùrement  par  fbn  génie , a Iqu  où  il  falloit  s’arrêter,' 
Il  y a eu  , depuis  ce  teras , des  Poètes  , qui , malgré 
Içn  exemple,  ont  commis  la  faute  conûdérable  qu’il 
a évitée.  Il  me  (êmble  que  cette  conduite  de  l’Iliade 
mériteroit  l’anention  de  ceux  qui  lui  reprochent  fês 
répétitions  & (es  longueurs. 

A/ba  tendres  enfans , dans  l’horreur  du  meurtre  ^ 
ecrqfes  contre  la  /r/erre..., Cruauté  que  les  barbares 
exerqoient  ordinairement  dans  le  (âc  des  villes.  Aulfi 
Dayid  dit  à Babylone  : Heu/fux  qui  ^tendrqt 
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■enfans  & les  écrafera  contre  la  pierre.  Madame  Dar 
cier. 

Je  rendrai  le  fouffle  qui  m’anime.  Ce  vieillard 
témoigne  combien  il  lèroit  facile  de  lui  éter  la  vie  t 
l’original  ne  parle  même  que  d’un  (èul  coup. 

Ah  ! il  ejl  honorable  à un  jeune  guerrier.  M.  Er» 
aefii  rapporte  un  paiïage  de  Tyrtée , ce  chantre  de  la 
valeur,  qui  a prefque  copié  ces  paroles. 

Page  48.  Découvrait  fon  fein , & lui  montrant  fa 
mammeUe..,»Citcoa&inct  fort  touchante.  On  ne  lait 
où  Homere  réullit  le  mieux  , lôit  dans  le  grand , (bit 
dans  le  pathétique.  Je  rapporterai  ici  une  remarque 
très-fine  d’Eufiaghe,  qui  a échappé  à Madame  Dacier, 
mais  non  à Pope.  Priam , dans  le  dilcours  qu’il  adrellè 
à Heâor , ne  lui  parie  que  des  malheurs  qui  pourroient 
arriver  à leur  famille  & à leur  patrie  i il  n’emploie 
pas  d’argumens  qui  regarderoient  perlônneilcment  Hec< 
tor , & qui , en  ce  moment , auroient  blelTé  cet  hom>. 
me  intrépide  , plutôt  que  de  le  fléchir  : il  parie  en 
Pere  de  la  patrie.  Mais  la  tendrelTe  maternelle  prévaut 
dans  Hécube  fur  toute  autre  confidération , & elle  ne 
parie  à Heâor  que  de  la  mort  qui  le  menace.  Pope 
montre  que  Miltoir  a de  même  bien  gardé  les  carao* 
tères.  Lorlque  les  Anges  chafllent  Adam  & Eve  dn 
Paradis  terreflre  , le  premier  regrette  la  place  où  il 
converfoit  avec  Dieu  & les  Anges  : Eve  regrette  les 
fleurs  d’Eden.  Adam  pleure  en  homme  , Eve  ea 
flemme. 

Si  jamais  il  appaifa  les  cris  de  tan  enfance. . • ^ 
J’ai  prefque  rendu  littéralement 
l^épithete.  11  eil  remarquable  qu’Hccube  allaita  HeâoT| 

KklY 
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tcinotgnage  particulier  d«  (à  tendrelTe  pour  CC  filaU 
On  lait  que  les  femmes  Grecques , par  ménagemeniC 
{>our  leur  beauté  « ncgligeoient  ce  devoir  , & il  en 
étoit  fans  doute  de  même  des  Troyennes  : Homère 
parle  de  la  nourrice  d’Aflyanax.  Il  eft  alTez  extraordi* 
siaire  que  les  Anciens , qui  fê  rapprochoient  plus  que 
nous  de  la  nature  , s’en  éloignalTent  dans  une  occalioa 
6 importante.  Ce  qui  peut  leur  fêrvir  au  moins  de 
quelque  exeufë  , c’ell  qu’on  ne  rifquoit  pas  autant  que 
de  nos  jours  en  recourant  à des  nourrices. 

Page  <fÿ.  Te/  ^u’un  ferpent  féroce  qui  , repu, 
^'herbes  venimatfes.. . . D’anciens  Naturaliftes  préten- 
dent que  le  ferpent,  lorfqu’il  le  ratt  en  embufeade 
pour  attaquer  un  homme  ou  un  animal , fe  nourrit 
d’herbes  venimeufês.  Ce  ferpent  eft  placé  à l’entrée 
de  là  caverne  conune  Heâor  devant  les  portes  de 
Troye. 

Page  fo.  Ec  offrir , pour- prévenir  la  ruine  d’ilion, 
de  rendre  HéUne  aux  Acrides.  Puifqu’il  dépendoit  de 
lui  de  finir  la  guerre , dit  Euflathe  , il  a tort  de  U 
continuer , il  eft  coupable , & mérite  la  mort  qu’il  va 
s’attirer.  Madame  Dacier  & même  Pope  ont  prononcé, 
d’àprès  ce  Critique , le  même  arrêt.  Qu’il  me  fbit  per- 
inis  d’en  appellec  ici.  Le  gouvernement  de  Troye  étoit 
un  mélange  de  monarchie  & d’ariftoccatie.  Le  héraut 
Idéus  envoyé  aux  Grecs  , dans  le  ftxicme  Chant , parw 
le  au  nom  de  Priam  & des  principaux  chefs  de  fôn 
Confcil.  Il  paroit  cependant  que  la  voix  de  Priam 
avoit  la  prépondérance , puifque  fô.n  avis  décida  qu’i| 
felloit  ne  point  rendre  Hélene.  Heélor  pouvoir  fè  flatte^ 
,4^u  en  cette  cirçonftance  çcitique  ou  rati^erç>4  uji 
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îqu’il  aurolt  conclu  pour  fàuyer  Troye  : toutefois  il 
«’en  avoit  aucun  garant.  Auffi  rejette-t-il  ce  deflein. 
Au  relie  , comme  il  blâmoit  ouvertement  l’injudice 
de  Paris , il  étoit  aflêz  naturel  qu’à  cette  heure  oi  il 
ne  pouvoit  étouffer  les  noirs  preilêntimens  qui  s’éle- 
volent  en  fôn  coeur , toutes  ces  idées  le  prélêntaflent 
à (ôn  efprit  ; mais  (à  fierté  ne  lui  permet  pas  de  les 
entretenir.  Les  Commentateurs , en  faveur  d’Achille 
& de  la  moralité  qu’ils  ont  voulu  tirer  de  cet  endroit , 
ent  chargé  injuffement  Heélor. 

On  s’appercevra  ici  qu’Homere  n’a  pas  fait  de  fêç 
héros  des  Stoïciens.  Heâor , tout  vaillant  qu’il  eff  , 
iênt  la  grandeur  du  danger  qu’il  va  courir  ; finjudice 
de  la  caufè  qu’il  défend  , augmente  fans  doute  iôa 
trouble , mais  il  réprime  ce  mouvement. 

Page  Je  fiffe  jurer  auxTroyens  de  partager.. 

, Homere  donne  ici  au  ferment  une  épithete  remar- 
quable , ye^Kfftof  eçxoïi , un  ferment  de  vieillard., 
C’ed-à-dire  « inviolable.  Il  paroit  qu’il  étoit  de  cou- 
tume que  les  villes  Ce  rachetaffent  , en  donnant  la 
moitié  de  tout  ce  qu’elles  poflédoient.  Madame  Oa» 
cier.  I 

Il  m’ immolerait  facilement  comme  une  femme,,, \ 
Dans  nos  moeurs  ce  foupqon  lêroit  fort  injurieux  à 
Achille;  il  i’étoit  moins  dans  les  moeurs  anciennes, 
oà  les  loix  du  point-d’honneur  étoient  très-peu  fixées^ 
Dont  un  fujet  indifférent  qui  frappe  leurt  regards, 
tel  qu’un  chine  ou  un  rocher.  Avant  que  les  hommes 
eufTent  bâti  des  mailôns , les  femmes  élevoient  leuis 
pnfàns  dans  le  creux  des  rochers  & des  chênes  ; ce  qui 
jf.  imaginée  que  fluCeur^  de  ces  qnfans  çn  ctoi^;  né$. 
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Varier  (Cwt  chêne  ou  d’un  rocher,  veut  donc  dîn?} 
iêlon  le  Scholiafte  , s’occuper  de  quelque  conte  pop»* 
hire , qui , indiffèrent  en  (ôi , peut  intèreiTer  des  jeor 
nés  gens  des  deUx  (êxes.  On  cite  à cette  occaffen  c« 
▼ers  de  TOdylTée , 

iyàf  ù'rh  <ffuor  *Wi  wetAa/qiiTs  «iT  ivô 

▼ers  où  le  mot  •nctKeu^ûrtt  marque  que  c’étmt  un  arv-j 
clen  proverbe. 

Homere  répété  en  cet  endroit  » une  jeune  fille  & un 
jeune  garçon  ; ces  fortes  de  répétitions  jettent  fouvent 
de  la  force  & du  pathétique  dans  le  difoours.  Je  les  ai 
toujours  conforvées  ; mais  celle-ci  auroit  peu  de  grâce 
en  franço's , & il  lîiffit  de  l’indiquer  dans  les  notes. 
Au  relie , je  n’ignore  pas  que  les  proverbes  perdent 
beaucoup  dans  une  Traduâion  ; j’ai  cru  qu’une  note 
aideroit  ici  à l’intelligence  du  texte  ; & c’eft  un  exem? 
pie  qui  montre  que  j’ai  été  forupuleux  de  garder  ce 
qui  dans  Homere  offre  l’image  de  la  ffmplicitc  anti<* 
que. 

voulant  retarder  le  combat  , fuît  devant 
Achille.  Quelque  terrible  que  (bit  Achille  couvert 
d’armes  divines  , & quoiqu’il  foit  repréfonté  par  le 
Foëte  comme  un  Dieu  , nous  voudrions  qu’Heâor  & 
iRontrât  moins  ici  un  homme  ordinaire.  Les  An* 
ciens  anroient-ils  eu  > for  la  valeur , des  idées  allèu 
differentes  des  ndtres , pour  penfor  que  la  fuite  n’étoit 
pas  abfolutnent  honteufo , lorlqu’on  avoit  i combattre 
un  ennemi  reconnu  pour  invincible , Sc  lorlqu’étant 
Teffèt  d’un  premier  mouvement  de  crainte , elle  étoÿ 
cnfoita  comme  effacée  par  les  marques  d’une  grando 
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tntr^pltfité  ? On  fèrolt  di(po(2  à le  croire  , lorfqu’on 
voit  qu'Homere^ic  quelques  lignes  après , celui  qui 
court  le  premier , on  en  propres  termes , celui  qui 
fuit  ejl  valeureux  t mais  celui  qui  le  poutfuit , &c.' 
Auroit:il  olc  employer  ces  termes  s’ils  avoient  été  auflî  , 
contradiéloires  alors  que  de  nos  jours  ? Arifiarque 
n’auroit-il  pas  rejetté  ce  vers  , comme  contenant  une 
abliirdité  trop  palpable  ? Auroil-on  pu  lôutenir  au  lié- 
cle  d’Homere  que  ce  Poèt/  eût  reprélënté  tous  les 
Dieux  fûivant , du  haut  de  l’Olympe  , Heflor  de  leurs 
regards,  louant  en  ce  moment  fes  rares  vertus,  8c 
délibérant  lur  le  fort  de  ce  Prince  avec  le  plus  tendre 
Intérêt , fi  Homere  l’avoit  entièrement  avili  , pour 
faire  éclater  la  gloire  d’Achille  f II  efi  permis  au 
moins  d’en  douter.  Quand  Enée,  au  cinquième  Chant, 
vante  les  chevaux  à Pandarus , il  lui  dit  ; ils  nous 
féconderont  lorfque  nous  voudrons  pourfuivre  l’ert^ 
nemi , ou  lui  échapper.  Homere  loue  cependant  la 
valeur  d’Enée, 

Ajoutons  aux  conjeéfures  que  nous  formons  ici , les 
réflexions  fiiivantes  de  Pope.  Homere  a toujours  don-  • 
né  une  grande  (ûpériorité  à Achille  fur  Heâor,  qui 
n'a  jamais  ofè  le  combattre  de  près.  Priam , dans  le 
difcours  qu’il  vient  d’adreflèr  à fôn  fils , lui  dit  qu’il 
eft  fort  inférieur  à ce  héros.  Heâor  voit  que  les  Dieux 
fécondent  Achille  , & qu’il  en  efl  abandonné  , & c’eS 
|in  principe  confiant  dans  Homere  qu*il  y avoit  de  ' 
l’impiété  à attaquer  les  Dieux.  Enfin  , Arifiote  paroît 
pvqir  fait  un  cas  particulier  de  ce  morceau  de  l’Iliade, 

& Virgile  l’a  copié.  Malgré  ces  obfêrvations , qui  ne 
Itunquent  gai  de  foUdité  , jq  ne  prétends  pas  décider 
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que  la  conduite  du  Poème  (ôic  ici  à l’abri  de  totM 
reproche.  Dilôns  ce  que  Pope  a palTd  ftus  filence , c’eS 
que  Turnus  combat  vaillamment  avant  de  prendre  Iz 
fuite , & qu’il  n’y  a recours  que  lorlque  Ibn  épèe  s’ell 
rompue.  Cette  correâion  de  Virgile  (üfKt  pour  moirH 
trer  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  (àtisfait  de  cet  en^ 
droit  d’Homere,  à moins  qu’on  ne  penlê  qu’on  étoic 
devenu  plus  exigeant  par  rapport  à la  valeur  , & que 
ce  qui  n'étoit  pas  une  tache  flétriflante  dans  Heâoc 
l'eût  été  dans  Turnus. 

Page  î3.  Suit  le  vol  oblique  de  la  timide  co* 
lom.be.  Elle  prend  ce  vol  oblique  dans  l’elpoir  d’é'? 
chapper. 

Renouvelle  fouvent  foneÿbr.  riçipt’  erraiicffet.  Je 
crois  avoir  rendu  alTe^  heureulèment  cette  peinture 
vive  & frappante  >,  que  Pope  & Madame  Dacîer  ont 
Tupprlmie.  Elle  ne  parle  pas  non  plus  du  vol  oblique  i 
& Pope  ne  le  donne  qu’à  l’épervier. 

L«  figuiers  battus  des  vents.  hvsieaévTtt.  Il  y avott 
une  haute  colline  couverte  de  figuiers  fauvages  , & 
Madame  Dacier  oblèrve  que , dans  Homere , ces  mots 
hêtre , figuier.,  font  des  mots  colleétifs. 

L’une  jettqit  des  eaux  bouillantes..  Court  épitôde 
qui  varie  le  ton , & qu’Homere  a fqu  rendre  intérêt 
fânt  en  failànt  contrafier  les  calamités  préfentes  de 
Troye  avec  lôn  bonheur  paffé.  Pope  rapporte  que 
Sandys , Critique  excellent  & voyageur  tres-véridique  i 
affirme  avoir  vu  ces  lôurces  d’eaux  bouillantes , quoi-i 
que  Strabon  ait  écrit  que  de  lôn  tems  il  n’y  reftoit  plus 
que  les  lôurces  d’eau  froide. 

Aufnd  It  vainqueur-  Cette  idée  renferme 
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ime  efpcce  de  prophétie.  Heftor  va  être  tué , Achille 

court  après  lui  autour  des  murs  de  Troye  ; c’efi  donc  ' . 

en  quelque  fai;on  une  courlê  autour  de  là  tombe* 

Madame  Dacier. 

La  troupe  cclejle  les  fuit  de  leurs  regards.  CoiiH 
me  la  dé&ite  d’Heâor  eft  l’aélion  principale  du  Poème* 

Homere  aflemble  ici  les  Dieux , & les  fait  débattra 
ÜK  le  fort  de  ce  chef.  C’eft  par  la  même  railôn  qu’il 
reprélènte  d’une  maniéré  très -poétique  Jupiter  pe.. 
lànt  dans  la  balance  les  delUnées  des  deux  guerriers* 

Pope.  ' ^ ■ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  doârine  li  embarralTée' 
idu  DelHn  ; il  lèmble  ici  que  Jupiter  puilTe  le  régler 
à Ibn  gré  ; peut-être  l’exprellîon  d’Homere  fignifie>  ' 
t-elle  feulement  que  ce  Dieu  peut  en  reurder  les  loix* 

Homere  paroît  tantôt  non-lêulement -fatalide  * mais 
lôumettant  Jupiter  même  au  Deftin  ; tantôt  il  admet 
une  Providence.  Ses  idées  n’étoient  pas  bien  fixes  fiir 
ce  point. 

Page  %6.  Frappé  de  terreur  , fe  tapit.  Se  tapir 
rend  le  mot  KUTUTlriffativ , le  tenir  dans  une  pofture, 
raccourcie , exprefiion  qui , lêlon  la  remarque  de  M.- 
Ernefli , revient  à celle  dont  les  Latins  dé/ignent  la 
peur , contraélio  animi. 

Comme  il  nous  femble  quelquefois  en  fonge.  La' 
longueur  de  ma  première  période  , en  cet  endroit  *' 
lêrt  à imiter  le  mètre*  qui*  comme  on  l’a  remarqué* 
peint  vivement  les  vains  efforts  que  lèmble  &ire  cet 
homme  en  dormant  pour  atteindre  lôn  ennemi.  11  y a 
eu  , parmi  les  Anciens  * des  Critiques  qui  ont  eu  allea. 
peu  de  goût  pour  condamAer  certe  belle  comparailôn} 

■■  . ■ ■ ] 

•■1 

■ . ■ ' J 
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qui  forme  une  image  fi  naturelle,  Virgile  en  a jugé  ^ 

antrértient,  puifqu’il  l’a  imitée:  Ac  velue  in  fomnis,  ’ 

Qfulos  ubi  longuida  preQit , &c.  ' 

Page  î7.  Toutefois  Heclor  eût-il  Ji  long-temi 
égalé  la  rapidité  de  fon  advet faire.  On  voit  qu’on 
pouvoir  faire  ici  à Homere  une  objeâion  qu’il  pré-; 

Tient. 

. Défendait  à fes  troupes  de  lancer  des  traits  con» 
tre  Heélor.  Hedor , en  fuyant , veut  toujours  s’appro- 
cher des*murs , afin  que  les  Troyens  accablent  Achil- 
le de  leurs  traits  ; & Achille , en  détournant  Hedoi$ 
vers  la  plaine , fait  figne  à lès  troupes  de  ne  pas  tirer 
iür  l’ennemi.  Cela  marque  le  grand  courage  d’Achille  « 

& le  defir  qu’il  avoit  de  venger  •lui-même  Patrocle, 

Madame  Dacier  , qui  lait  cette  remarque , rapporte  un 
paflage  du  Pere  le  Boflii , lequel  prétend  qu’Achille  ne 
iê  réconcilie  pas  avec  Agamemnon  pour  venger  tous 
les  Grecs  ou  Ménéhs , mais  feulement  C>n  injure  par-  ' 

ticuliere.  C’étoit  le  principal  motif  de  fa  réconcilia- 
tion ; mais  on  voit  qu’elle  ctoit  enticre.  Il  dit  à Hedor 
.qu’il  vengeoit  Patrocle  & tous  les  Grecs  , & , après 
avoir  tué  le  Prince  Troyen , lôn  premier  mouvement 
ed  d’aller  attaquer  Troye. 

Page  68,  C’ejl  en  vain  qu’ Apollon  fe  proflerne 
humblement.  TfoTpoKVhiP  Sipivot.  Denys  d’Halicar- 
nafle  obier ve  qu’Homere  a doublé  ici  la  prépofitiott 
•srpb , pour  peindre  avec  plus  de  force  la  pofture  fijp- 
pliante  d’Apollon , ce  que  j’ai  rendu  par  fe  projler- 
ner  humblement.  On  doit  le  rappeller  la ’promeffe  que 
Jupiter  vient  de  faire  à Minerve. 

La  Déeffe  prenant  les  traits  & la  voix  de  Dét-e. 
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ph^e.  Achille  fieint  d’étre  hors  d’haleine , & s’arrête 
on  moment  pour  relpirer.  Heâot  le  crojant  accablé 
de  fatigue , tourne  là  tête  & va  contre  lui.  Cela  efi 
très-naturel , & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  idée 
que  Minerve  aide  Achille  & trompe  Hedor.  Le  juge- 
ment erroné  de  ce  chef  ell  la  fauflè  Minerve  qui  l’é- 
gare. Ajoutons  à cette  remarque  des  Commentateurs 
qu’Hedor  ne  doutant  point  qu’une  Divinité  ne  (ècon- 
dât  Achille,  & le  croyant  abandonné  des  Dieux,  com- 
me il  le  dit  lui-même , pouvoit  lâns  lâcheté , délîrec 
ï*appui  d’un  mortel.  Il  lè  perfiiade  que  Déiphobe,  l’un 
de  les  frétés , vient  à fôn  lècours.  D’autres  penlènt 
que  ce  guerrier  parut  en  efièt  à côté  d’Hedor,  mais 
que  la  frayeur  le  fit  rentrer.  Au  refie , nous  avons  vu 
fréquemment  dans  l’Iliade  que  lorfqu’un  héros  étoit 
très-redoutable , plufieurs  combattans  , quoique  valeu- 
Kux,  ne  rougUIôient  point  de  s’alTocier  pour  l’allec 
combattre. 

Page  6i,  Comme  U loup  & F agneau,  loin  d’ùre 
tn  concorde.  Achille  eft  toujours  infléxible , lèlon  fôn 
caradère.  On  trouve  cette  image  dans  l’Eccléfiafiique’** 
Comme  le  loup  n’a  pas  de  commerce  avec  l’agneau, 
tùnfi  le  pécheur  n’en  a point  avec  le  jujle. 

Page  tfi.  Voilas  l’en  arrache,  & la  rapporte.  Ceci 
eft  allégorique.  Achille  reprend  fon  javelot  avec  tant 
de  rapidité  qu’Hedor  peut  à peine  s’en  appercevoir. 
Dans  l’Enéide,  Jutumia  rapporte  de  même  à Turnus 
Ifen  javelot.  Là,  l’allégorie  n’efi  pas  aulC  fènfible: 


NOTE. 

* CUap.  I). 
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mais  l’aftion  n’cft  pas  trop  bafTet  pulfquVlle  cH  feüï 
de  Turnus , & qu’elle  eft  une  Divinité  inférieure. 

Mais  ta  tance  ne  m’àtteindra  pas  au  dos.  Les 
Spartiates  citoient  fbuvent  ce  vers.  Cbea  eux  un  guer- 
rier bleflTé  au  dos  étoit  privé  des  honneurs  de  la  fepul*. 
lure.  Euftathe. 

Page  «J.  Mais  ce  guerrier  armé  d’un  bouclier 
blanc,  Oéiphobe  portoit  lâns  doute  un  lëinblabie  bou- 
clier. ' 

Page  64.  Vole  tl  fin  adverfaire  : fin  bouclier 
merveilleux.  Bernes  a fait  admirer  ici  l’art  d’Homere  s 
, par  où  commence  le  vers  , eft  un  daâyle  « qui 
fèrt  à exprimer  la  fureur  d’Achille  ; tout-à  coup  te 
Pocte  change  de  mètre  pour  peindre  le  héros  Ce  coU'f 
vrant  avec  prudence  de  fbn  bouclier. 

Page  éf.  Hors  l’endroit  de  la  gorge.  Comme  les 
armes  qu’Heélor  avoit  enlevées  à Patrocle  étoient 
l’ouvrage  de  Vulcain,  & qu’elles  étoient  impehétra-a 
blei , le  Poëte  a loin  de  dire  que  n’étaht  pas  faites 
pour  HeClor , elles  né  le  couvroient  pas  entièrement# 
Euftathe.  • 

t*age  66.  Je  t’én  conjure  , lui  dit-il , par  toi-t 
même.  Ceux  qui  lavent  quelle  importance  les  Ancien* 
attacholent  aux  honneurs  de  la  rcpulture>ne  trouveront 
rien  de  trop  bas  dans  cette  liipplication  d’Heftor.  Con-» 
noiflànt  la  rage  & la  férocité  d’Achille , il  pouŸoit 
s’attendre  au  traitement  le  plus  barbare. 

Page  6j.  Q^ue  ne  peut  la  rage  qui  me  trahfportCi 
Ces  paroles  font  un  des  plus  grands  excès  de  la  rage 
d’Achille , & l’on  volt  ici  quelques  traces  de  l’horrible 
coutume  des  peuples  lâuvages  qui  le  nomrilTcient  de 
' • 
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la  chàîr  des  ennemis  qu’ils  avoient  tués.  Pope  oblèrve 
qu’ Achille  (buhaite  feulement  qu’il  pût  (è  permettre 
de  dévorer  la  chair  de  Ibn  ennemi , ce  qui  adoucit  un 
peu  la  féràcité  de  ce  difcours. 

Page  69.  Màis  quoi  ! Je  rie  puis* oublier  que  près 
de  nos  vaijjeaux  ejl  étendu.  J’ai  contervé  avec  foin 
la  gradation  qui  fait  un  (î  bel  effet  dans  Homere , & 
qui  fe  termine  par  ces  mots  j mon  cher  PatroclCt 
Ces  beautés , comme  je  l’ai  déjà  dit , font  propres  à 
ce  Poëte,  & aucun  Traduâeur  n’a  encore  fbngé  à les 
rendre.  Tout  Amateur  éclairé  de  la  poèfie  fèntira  que  » 
dans  les  circoiiflances  où  fê  trouve  Achille , il  e(l  na-> 
turel  que  la  première  idée  qui  frappe  fôn  efprit  , foie 
le  corps  de  fôn  ami  étendu  près  de  fès  vaiffeaüx , il  ne 
le  nomme  pas  d’abord  , & s’arrête  un  moment  à Cette 
image  fi  familière  à fôn  efprit  : il  n’ell  point  de  mort 
qui  n’ait  des  droits  aux  pleurs  & à la  fèpulture  ; mais 
ce  mort  quel  eft-il  ? c’eft  un  héros  , l’ami  d’Achille  ; 
il  prononce , fàns  doute  d’une  maniéré  touchante , mon 
efier  PatrocLe.  C’eft  bien  le  langage  de  la  nature  ; 

UtiTtu  sretf  vtisccnftKvs  «ixAecvror, 
nû/T^oKKor. 

Voici  la  Traduélion  de  Madame  Dacier.  Mais  que 
dis-je  ? pourquoi  me  laijfer  tranfporier  à la  joie  de 
cette  viHoire  ? Patrocle  ejl  encore  fur  fon  Ut  funèbre 
fans  être  pleure  & fans  avoir  reçu  les  derniers  how 
neurs  ; ne  doit-il  pas  être  déformais  L’objet  de  mes 
premiers  foins  7 Non-fèulement  on  ne  trouve  pas  ici 
la  gradation  qui  eft  dans  Homere , ni  ce  ton  qui  exr 
prime  fi  bien  la  douleur  ; mais  Madame  Dacier  ne 
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devoit  pas  omettre  cette  clrconftance , près  de  no9- 
V ai  féaux  efl  dcendu  le  corps  ^ &c.  On  fe  peint  avec 
l’objet  qu’on  aime  le  lieu  où  il  eû , & 1 image  d Hor 
mere  eft  précife  ; Achille  voit  ce  corps  étendu.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  foient  là  des  minuties , & « je  m’ar- 
rête à développer  quelques-uns  des  tableaux  d’Ho-». 
mere , c’ell  qu’ils  font  propres  à montrer  l’extrême 
fidélité  de  fon  pinceau. 

Au  relie , Achille  n’ignore , pas  qu’il  devroit  atta-^ 
quer  Troye  en  ce  moment.  Mais  l’amitié  étroite  quî 
l’unllToit  à Patrode  l’engage  à lui  rendre  les  derniers  ‘ 
■honneurs,  objet  fi  imérelfiint  pour  les  Anciens.  D’ail- 
leurs il  làvoit,  comme  il  le  dit  fouvent , que  les  Des- 
tins ne  lui  avoient  pas  accordé  la  gloire  de  prendre 
cette  ville.  Pope  obferve  que  le  paffage  de  la  fureut 
d’Achille  à des  ftntimens  tendres  intérefle  le  Ledeur» 
qui  e(l  bien  aife  de  voir  que  ce  guerrier  ell  encore 
un  homme.  U eft  certain  qu’il  s’exprime  de  la  maniera 
la  plus  pathétique  lorfqu’il  dit , ^uand  meme  les  morts 
feraient  infenfibUs  , Vimage  de  ce  fidele  ami  m« 
fuivra  jufque  dans  les  Enfers. 

Page  70.  Nous  avons  remporté  une  illujlre  gloire. 
Tous  les  Commentateurs  regardent  ces  paroles  comme 
un  chant  de  triomphe , que  l’armée  répété  en  chœur. 
Achille  aflbcie  tous  les  Grecs  à là  vidoire  pour  fe 
faire  plus  d’honneur  ; car  il  feut  que  la  gloire  d’avoïc 
tué  Hedor  foit  bien  grande , puifqu’elle  peut  rejaillir 
fur  tous  les  Grecs.  Quant  à ce  cantique  qui  a un 
refrain,  cela  eft  très  - conforme  aux  mœurs  de  ces 
tems-là.  Lorfque  David  revint  de  la  défaite  de  Go- 
liath ries  femmes  qui  fortirent  au-defant  de  Im  de 
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toutes  les  villes  d’Ilraël , entonnèrent  des  chants  de 
triomphe  dont  le  refrain  étoit  : Saiil  a tue  mille  hom- 
mes , & David  en  a tué  dix  mille.  On  voit  encore 
dans  Jérémie  * un  exemple  (èmblable.  Madame  Da-’ 
cier. 

On  l’attaque  derrière  fon  char.  Callimague  dit  ^ 
iêlon  la  remarque  du  Scholialle , que  c’écoit  une  cou- 
tume des  Thellaliens  dé  traîner  autour  du  tombeau  de 
leurs  amis  ceux  qu’ils  avoient  tués.  Homere  condamne 
cxprelTément  toutes  ces  adions  barbares^ 

‘ Page  71,  On  eût  dit  que  tout  Ilion  depuis  le  faîte 
de  fes  tours. 

Non  aliter  quant  fi  immijjis  ruât  hoftibus  omnit 
Carthago  , aut  antiqua  Tyros  ; fiammeeque  furentes 
Culmina  perque  hominum  volvantur  perque  Dcorum, 

• Eneid.  4. 

Page  7 a.  îl  a un  pere.  Mot  fublime.  En  général, 
ce  dilcours  & la  fin  dê  tout  ce  chant  lônt  du  plus 
grand  pathétique , & , comme  on  l’a  dit , au-deflbs 
de  tous  les  éloges.  Homere  prépare  ici  le  Ledeur  à 
voir  Priatn  (ê  rendre  dans  le  camp  d’Achille. 

Je  les  pleure  bien  moins  encore  tous  enfemble. 
J’ai  encore  conlèrvé  ici  la  gradation  remarquable  de 
ces  paroles  , dont  la  chute  eft  U feul  Heélor  ! Si  vous 
les  dérangea , l’effet  n’eft  plus  le^  même.  On  ne  peut 
que  (è  rappeller  en  cet  endroit  les  paroles  de  Jacob 
qui  dit  à lès  fils  que  s’ils  ne  lui  ramènent  pas  Benja-< 


NOTE. 

* Chap.  10 , V.  17  & ij. 
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min,  ils  feront  defcendre  fes  cheveux  blancs  avte 
douleur  au  tombeau. 

Page  74»  avait  ordonné  à fes  femmes. .t.  On 
'doit  admirer  l’art  avec  lequel  Homere  , après  avoir 
peint  avec  des  traits  fi  forts  la  douleur  de  Priam  &. 
d’Hécube , a reprélènté  celle  d’Andromaque  avec  plut 
d’énergie  encore,  en  y joignant  la  llirprilê.  Elle  eft 
letirée  dans  l’fndroit  le  plus  reculé  de  Ibn  apparte- 
ment , occupée  à tifler  une  robe  > apparemment  pour 
Ibn  mari , ce  qu’on  peut  conjeâurer  par  le  dilcours 
qu’elle  va  tenir  ; & elle  a ordonné  qu’on  préparât  un 
bain  pour  Heâor.  Pope. 

XJn  tremblement  terrible  parcourt  auff-tôt  tous 
fes  membres  ; & la  navette  échappe.  Le  mètre  forme 
ici  une  peinture  vive  , effet  que  nous  avons  voulu  inûr 
ter  dans  la  Traduâion. 

Jnttrta  pavidam  , voûtant  ptnnata  ptr  urbem 
Vuncia  fama  mit,  matrif^u^adlahitur  auns  ^ 

Euijali  ; ac  fubitus  miferct  calot  offa  nliquit, 

Hxcujli  manibut  radii,  rtvolutaqut  penfa. 

Hvolat  infelix  , & fæminet  ululata , 

Scijfa  comam  , murot  amens  atjue  agmina  curfu 
Prima  petit, 

■ ^ ; Eneid.  9i. 

Page  76.  Heéîor  ! malheureufe  Andromaque  t Si  je_ 
ne  me  trompe  , ce  dilcours  eft  le  plus  éloquent  de 
toute  l’Iliade. 

Page  77.  Cher  époux  ? tu  defcends  dans  les  ahyf- 
mes  fombres.  Il  y a de  l’apparence  que  Boiïuet , qui 
fe  préparoit  à la  compofition  de  lès  Oraifôns  funèbres 
pat  la  Jeâure  d’Homere  ^ avoit  çe  morceau  pcélènc  à 


Digilizet:  I . t 


SUR  L’ILIADE: 

Vé/prit , lorfqu’il  dit  dans  l’Orailbn  de  la  Duchefle 
^‘Orléans  ; 'Elle  va  defcendre  à ces  fomhres  lieux , à 
ces  demeures  fouterraines  , pour  y dormir  dans  ta. 
'poujjiere  avec  les  Grands  de  la  terre. 

Le  jour  qui  fait  un  orphelin,  Eullathe  nous  apprrti  J 
qu’il  y a eu  des  Critiques  d’allèz.  mauvais  goût  pour, 
rqetter  ces  neuf  vers  , qui  offrent  le  tableau  le  plus 
J>aif  & le  plus  touchant.  Dans  la  cataftrophe  qu’eflulè 
'Andromaque , il  ti’y  auroit  même  rien  de  plus  naturd 
que  de  s’exagérer  les  malheurs  qui  en  doivent  ^tre  1» 
fuite  : le  langage  qu’elle  tient  efl  bien  convenablfe 
dans  la  bouche  d’une  femme,  qui  vivant  dans  la  re> 
traite , comme  c’étoit  l’ufâge  chez  les  Orientaux 
pouvoit  avoir  des  idées  peu  judes  du  fort  qu’elle 
croyoit  avoir  à redouter , & qui  parloit  en  époufè  & 
en  mere  défôlée.  Les  Rois , que  les  malheurs  de  Is 
guerre  réduifbient  fôovent  à fà  condition  la  plus  fer- 
vile  , ne  fê  regardoient  point  comme  étrangers  aux 
-plus  terribles  nulheurs  qui  peuvent  affliger  la  condi-. 
tion  humaine.  Mais  on  remarque  avec  raifôn  que  mc^ 
me  rHiffoire  moderne  fournit  des  exemples  de  jeunes 
Frinces  qui  ont  éprouvé  ,des  revers  de  fortune  auflî 
üirprenans.  Je  n’ai  eu  garde  d’altérer , comme  les  au^ 
très  Traduéfeurs,  fans  en  excepter  Madame  Dacier  ^' 
la  naïveté  antique  de  ce  morceau  précieux , & je  n’ai 
pas  plus  rougi  qu’Andromaque  de  repréfênter  le  jeune 
Affyanax  prenant  humblement  les  amis  de  fôn  pere 
par  la  tunique  & le  manteau. 

Page  78.  La  coupe  légère,  approchée  un  moment 
de  fes  levres  arides.  Image  fondée  fiir  un  proverbe  • 
qui  fignifie  donner  un  petit  fecours  qui  ne  foulage 
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point.  Madame  Dacier  n’a  pas  ofe  la  confêrVèri  drfirfî 
qu’elle  n’auroit  point  de  grâce  en  françois.  Je  croii 
qu’elle  a été  trop  timide.  j v 

Heureux  de  eroître  à V ombre  d’un  pere  & d’une 
piere.  i/xquSÂAtff , lêlon  le  Sçholiailë  « renferme  cette 
ielle  image.  r • . 

-,  Et  ce  tendre  enfant , nourri  de  moelle.  Il  y a aulfi 
dans  le  texte  de  la  meilleure  graijfe  des  brebis. 
Madame  Dacier  montre  par  pluGeurs  exemples  tirés 
de  l’Ecriture  > que  ces  expreflions  font  figurées  & dans 
le  fiyle  des  Orientaux. 

Sufpendre  /es  jeux  innocens,  vnTtA’)(evm  > /«t» 
enfantins.  Cette  tendre  mere  fo  rappelle  avec  coms 
plaifonce  les  jeux  même  puériles  de  cet  enfant. 

Page  79.  Oejl  donc  en  vain  que  fe  gardent  dans 
notre  palais.  Idée  naturelle  à une  femme  qui  fo  re» 
préfonte  le  corps  de  fon  mari  traîné  à terre  fans  être 
.couvert.  Les  Dames  de  grande  qualité  faifoient  an-i 
xiennement  de  riches  provifions  d’étoflFes  & de  meur 
,bles  ; il  s’en  confommoit  beaucoup  dans  ces  occaiîons 
de  deuil.  Madame  Dacier.  > 

Vaine  image  d’une  pompe  funèbre  ! Cette  idée  fe 
trouve  renfermée  dans  le  mot  KKtos , & j’ai  cru  devoîq 
,tin  peu  la  développer,  _r  > 
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SUR  LE  VINGT-TROISIÈME  CHANT. 

Ï-J'a  c t I o K de  riHade  (ënible  être  terminée  , & 
d’aflèz  bons  Critiques  ont  regardé  les  deux  derniers 
Chants  comme  une  addition  lùperflue.  Pour-  judiher 
notre  Poète , Pope  a dit  que  la  colere  ou  la  vengean- 
ce d’Achille  n’étoit  pas  ûtisfàite  par  la  mort  d’Heâor, 
& qu’elle  pourlîiivoit  jusqu’aux  redes  de  ce  chef.  Mais 
î*ai  déjà  obfèrvé  que  le  début  de  l’Iliade  n’annonce 
point  une  double  coleiie , dont  rélûlteroit  une  duplicité 
d’adion  ; le  dijet  de  ce  Poème  ed  la  colere  d’Achille  y 
qr«i  fut  fi  funefie  aux  Grecs.  Le  combat  de  ce  héros 
& d’Heftor  ed  l’edèt  immédiat  des  événemens  pro- 
duits par  cette  colere.  Ce  qui  paroît  ici  à quelques- 
uns  n’étre  qu’un  allongen^ent , ne  l’ed  point  du  tout  > 
fi  l’on  Ce  tranfporte  dans  l’Antiquité , où  l’on  attachoit 
une  fî  grande  importance  aux  honneurs  de  la  fépul- 
ture,  comme  on  le  voit  par  les  deux  derniers  aftes 
de  l’Ajax  de  Sophocle , qui  ne  roulent  que  Car  cet 
objet*.  La  douleur  d’Achille  demandoit  qu’il  fit  de 

NOTE. 

* Diodore  de  Sicile  ( Liv.  i}  , <h.  si-  1 rapporte  le  fait  fuî- 
vanc.  Les  Athcniens  firent  mourir,  lans  vouloir  feulement  1ei 
entendre , de  braves  chefs  qui  avoient  gagné  contre  les  Laccdé  • 
nioniens  la  ViAoire  la  plus  fignalée,  parce  qu’ils  avoient  voulu 
profiter  des  avantages  qu’elle  leur  pcecuroit,  au  lieu  de  s’aiictCI 
à •ofevelir  les  mont. 
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magnifiques  funérailles  à Patrocle.  Il  avoit  juré  d’a&ait^ 
donner  le  corps  d’Heâor  aux  animaux.  Si  le  Poëce 
Bvoit  feint  que  ce  ferment  eût  été  rempli  » il  eût  pro* 
bablement  été  démenti  par  la  tradition , & eût  laifTé 
dans  l’efprit  du  Leâeur  une  idée  dé^vantageufê  à fovk 
héros.  Mais  fi  Achille  fè  dcflaifit  du  corps  de  fôn  et^ 
nemiy  ce  retour  à la  compafiion  e(l  trop  remarquables 
pour  qu’Homere  ait  pu  négliger  d’en  détailler  les 
moii&.  Ce  dénouement  efl  honorable  à Achille»  & 
lâtisfait  le  Leéleur  , qui  s’intéreflê  à Heâor , que  le 
Poète  a peint  fous  des  couleurs  aimables. 

Page  8 O,  Et  approchant  de  ce  lit  funèbre  aveet 
noj  chars,  U paroit  par  l’exprefiion  de  l’original  que 
ce  n’étoit  pat  l’ufàge  , & que  c’efl  un  tribut  particu-» 
lier  d’honneur  qu’ Achille  paye  à Patrocle , même  avec 
nos  chars.  Achille  , par  cet  hommage  , con^cre  k 
Patrocle  les  trophées  qu’il  vient  de  remporter  » & tout 
fstnble  devoir  participer  à fâ  douleur , jufqu’aux  che<i 
vaux  & aux  chars* 

Et  nous  prendrons  tous  de  la  nourriture.  Il  témoîs 
gne  par  le  mot  tous , qu’il  en  prendra  lui- même , Si 
qu’il  a fatis&it  » en  partie , à ce  qu’exigeoit  fa  dou-j 
leur. 

Page  8i  E(  The’tis , eut  milieu  d'mx  , les  txcitf 
(ncare.  On  a été  fùrpris  que  Thétis  fit  cet  office  > au 
}ieu  de  les  confôler.  Mais  la  plupart  des  Peuples  an-> 
ciens  regardoient  comme  un  devoir  fâcré  d’ofinr  des 
regrets  & des  larmes  aux  morts.  Il  étoit  donc  honora^ 
hle  pour  Patrocle  qu’une  DéefTe  préfidât  à ceux  qui 
rempUfloient  ce  devoir,  flf  il  étoit  naturel  que  la  mere 
à’ Achille  partageai  fôn  dèBil,  On  çonnoît  l’ufage  de,^ 
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fleureufês  chez  les  Romains.  Elles  exercèrent  « (ans 
doute , une  fonâion  qui  d’abord  avoir  été  celle  des 
parens  & des  amis  : une  cérémonie  qui , dans  (bn  ori'. 
gine  » avoit  été  le  langage  naturel  de  la  douleur  ^ 
ne  fut  plus  que  dérive.  Mieux  vaudroit  achetée 
ouvertement  des  larmes,  que  d’en  répandre  de  fein^ 
tes. 

Le  fable  ejl  mouillé  de  leurs  pleurs.  Nous  avons 
imité  la  cadence  mélancolique  du  vers  grec.  Virgile  * 
dit  de  même  , 

Spai-gitur  & tellus  lacrymis  , fparguntur  & arma. 

« 

Et  l’on  remarquera  que  dans  cette  copie,  comme  dans 
l’original , régné  cette  elpèce  de  négligence , propre 
au  ton  de  la  douleur.  Eudathe , (ans  être  de  leur  (en-, 
timent , a dit  que  pluüeurs  Anciens  avoienc  cru 
qu’Homere  animoit  ici  le  (âble  & les  armes , & leur 
faifoit  ver(ër  des  pleurs.  Madame  Dacier  adopte,  etu 
tierement  cette  explication,  &,  pour  la  judiher , cin* 
Virgile  , qui , dans  (es  Eglogues  , fait  pleurer  des  ar- 
bres & des  rochers.  Mais  ici  U figure  (èroit  outrée  & 
même  ablurde.  Peut-on  rcprélènter  les  armes  des  (ôl- 
dats  d’Achille  & le  (able  du  rivage  Troyen  donnant 
^ des  larmes  à Patrocle  ! Per(ônne,  je  crois , ne  parta-i 
géra  l’enthoufiafme  de  Madame  Dacier  pour  ce  mi-s 
racle. 

Et  pojant  fes  mains  enfanglante'es  fur  le  fein 
de  fon  ami.  On  remarquera  ici  k force  de  cette  éptr 
thete. 

Réjouis-toi , lui  dit-il , ô Patrocle.  11  y a dans 
«ette  apodrophe  un  mélange  de  tendreflè  & de  f<^t<)3 


i 
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cité,  qui  eff  tout-à-fait  dans  le  caraâèce  d* Achille* 
Madame  Dacler. 

Page  82.  En  poujfant  de  rauques  & de  fourds 
mtgijfemens.  ôpéx.^êoi'.  Nous  avons  voulu  rendre  le 
lôn  imitatif  de  ce  mot. 

Qu’une  grande  flamme  confume  promptement  ce 
héros.  On  fait  que , lèlon  l’opinion  des  Anciens , les 
Ombres  des  morts  erroient , durant  l’efpace  de  cent 
ans , avant  de  paffèr  le  Styx , s’ils  n’avoient  pas  reçu 
la  lepulture.  On  Ce  hâtoit  donc  de  la  leur  donner , & 
l’on  conçoit  qu’en  cenains  cas  , cette  opinion  pouvoit 
engager  à fiifpendre  « pour  cet  objet , l’exétution  d’un 
delTeln  même  important.  Achille , qui  n’étoit  pas  in- 
térefK  perfônnellement  à la  conquête  de  Troye  , ne 
veut  point  l’attaquer , avant  d’avoir  lâtisfait  à ce  que 
lui  demandoit  l’Ombre  de  lôn  plus  fidele  ami , 8l  l’on 
iênt  que , dans  la  circonllance  prélênte , Agamemnon 
& les  autres  chefs  ne  pouvoient  refuftr  de  lui  moit- 
fttf  quelque  condelcendance.  D’un  autre  c6té,  Achil- 
le t en  hâtant  la  cérémonie  funèbre  , n’eft  pas  telle- 
ment ablôrbé  dans  (ôn  chagrin,  qu’il  ne  lôit  Impa- 
tient , comme  il  le  dit  lui-méme  Ici,  de  reprendre  les 
travaux  de  la  guerre. 

Page  8f.  Quand  vous  m’aure\  fait  jouir  de  la 
I flamme  du  bâcher.  Cette  exprellîon  ell  remarquable. 

L’idée  que  les  Anciens  avoient  de  la  fèpulture  étoît 
propre  à adoucir  un  peu  la  douleur  des  vivans , qui 
participoient  à la  latisfaâion  qu’elle  failôit  goûter  à 
ceux  dont  ils  regrettoient  la  perte.  On  voit  ici , dit 
' Madame  Dacier  , que  les  Anciens  ne  croyoient  pas 

que  les  âmes  des  morts  revinlTent , après  les  funérailles^ 


Digitized  by  Google 


' SUR  L'ILIADE.  539 

îl  faut  ajouter  (ans  doute  à' tlUs-tnêmes  ; car  dans 
i’Odyflee , Ulyfle  évoque  les  Ombres  des  morts.  Je 
ne  fais  pourquoi  Pope  a aflfbibli  cet  endroit  en  tradui” 
lant , l’ombre  de  Vatrocle  lui  apparut , ou  fembla 
lui  apparoître , or  Jeem’d  to  rije.  Cette  addition  el{ 
froide. 

Affis  loin  de  nos  compagnons  les  plus  chers. 
Ceci  nous  donne  une  grande  idée  de  l’amitié  d’Achille 
& de  Patrocle.  C’étoit  le  plus  haut  degré  de  l’amitié. 
Les  Tradnfteurs  d’Homere  n’ont  pas  rendu  cet  endroit 
dans  toute  (à  force. 

Dés  mon  enfance , Menoetius  m’y  conduifit. 

Il  ett  naturel  ifu’il  fe  rappelle  les  malheurs  qui  occa- 
fionnetent  leur  union.  Ce  qu’il  delnande  ici  a lôn  ami 
cS  fort  touchant , ainfi  que  tout  ce  dilcours. 

Page  8tf.  ‘Nous  favoutions  la  trifte  douceur.,,  .'i. 
Le  mot  de  Poriginal  TSTetf'rûps&tt  fignifie  ici  lâtis- 
&ire  au  plalfir  que  l’on  goûte  a pleurer , comme  Ovide  ^ 
a dit , ejl  queedam  flere  voluptas.  M.  Ernefti. 

Je  lupplée  ici  à une  légère  oraiflion.  Il  y a dans 
Homere , que  nous  ferrant  au  moins  quelques  it^ 

tans  entre  nos  bras , &c. 

Page  87.  F’aine  image  du  corps  qu’elle  anima, 
itTicf  (pféyss  BX.  fy)  TapTety.  Madame  Dacier  trouve 
dans  ces  paroles  tous  les  myftèras  ténébreux  de  la 
Théologie  égyptienne , (èlon  laquelle  ‘ppiiy  fignifieroit 
ici  entendement.  Cette  Théologie  enlêignoit  que  1 ame«‘ 
après  la  féparation  du  corps»  étoit  encore  diviléè  en 
deux  parties  » dont  l’une»  qui  etoit  \ entendement , 
alloit  au  Ciel,  & l’autre , qui  étoit  l’image,  alloit  dans 
les  Enfers^ 
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Pope  i pour  confirmer  cette  explication  ÿ âte  Cct 
Ters  de  rOdyffée  : 

xbr  Si  [jLtT  eifvourtt  HfctxMtCMi'  ^ 

'ÉlSoKOV.  ttÙTOf  St  /jLtT  Ù.^ett*TOIfft 

Téfrelitt  év  SiAhlitr,  éx,««  K<t,K}Jff<pvgoy 

Mais  remarquons  qu'Hercule  avoit  été  admis , par  &* 
veur , au  rang  des  Dieux  : ainfi  ces  vers  ne  prouvent 
point  ce  qu’on  en  veut  inférer.  Ils  établiroient  plutôt' 
qu’Hercule  jouiflôit  d’une  exception.  En  voici  le  lèns  ; 
Je  vis  Hercule , ou  fort  image,  car  lui-même  parti» 
cipoit  aux  fejlins  des  Immortels , tf  pojjedoit  la 
belle  Hêbe'.  Nous  voyons  de  quelle  nature  étoit  cette 
ante  d’Hercule,  à laquelle  on  donne  ici  le  nom  d’en- 
tendement;  ce  n’étoit  pas  au  moins  V enteadjemertt  pur, 
dont  parient  les  Philofôphes.  <f>pity , dans  le  (èos  propreii 
lignifie  le  diaphragme.  J’ai  donc  cru  pouvoir  fiiivre 
ici , avec  de  bons  Critiques  , l’interprétation  la  plus 
fimple»  & ce  paflTage  du  fixième  Livre  de  l’Enéide^ 
m’a  lèrvi  de  commentaire  ; Tenues  fine  corpore  vitas. 
volitare  cava  fub  imagine  formai. 

Page  88.  Ils  vont  gr avijf ont , defcendant.,»,ydi 
fait  remarquer  ailleurs  la  beauté  de  cet  endroit  « oü 
l’imitation  efl  parfaite , au  moyen  d’une  cacophonie  ^ 
dont  nous  avons  prélênté  l’image  dans  la  tradudion. 

Une  grande  tombe  à Vatrocle  & à luirmême.  Ce# 
mots  , & à lui-même  , Ibnt  ajoutés  avec  un  lêntiment 
très-délicat  ; car  ils  marquent  la  magnanimité  d’Achil-; 
le  & la  tendrelTe  qu’il  avoit  pour  Patrocle.  Madamq 
Dacler. 

Page  8p.  Et  tout  couvert  det  cheveux,  qu’ils  fii 
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ioupenc  pour  les  lui  confacrer.  La  douleur  avoit 
imaginé  d’enlëveür  quelque  partie  de  foi-même  avec 
les  perfonnes  qui  faifoient  l’objet  de  nos  regrets.  C’étoit 
d’ailleurs  l’emblcme  d’un  grand  défolpoir , qui  va  quel- 
quefois jufqu’à  s’arracher  les  cheveux.  Pope  obforve 
qu’au  contraire  une  longue  chevelure  étoit  un  ligne 
de  douleur  chez  les  Peuples  dont  l’ulàge  étoit  de  pot- 
Xer  les  cheveux  fort  courts» 

Soutenant  de  fes  mains  la  tête  de  fon  ami.,,,j^ 
C’étoit  la  ttide  fonélion  du  plus  proche  parent  ou  de 
celui  qui  avoit  été  le  plus  attaché  au  mort. 

Qu’il  noitrnjjbit  pour  le  fleuve  Sperchius.  On 
conlàcroit  anciennement  (à  chevelure  aux  fleuves , & 
les  peres  & les  meres  faifoient  fouvent  ce  vpeu  pour 
leurs  enfans , parce  qu’on  honoroit  l’eau  comme  l’élé* 
ment  qui  contribue  le  plus  à la  naiiïance  & à la 
nourriture  des  hommes  ; c’efl  pourquoi  les  fleuves 
étoient  appelles  xnfovfsço/ , nourriciers  des  jeunes  gens, 
Achille  a les  yeux  attachés  fur  la  mer,  parce  qu’il 
fo  tourne  vers  le  fleuve  à qui  il  s’adrelTe.  Madame 
Dacier. 

Page  9 J.  Et  Apollon  flt  def cendre  du  ciel  dans 
la  plaine  un  nuage  a\uré.  Apollon , ou  le  Soleil  • 
iorme  des  nuages  par  les  vapeurs  qu’il  attire.  L’ombre 
n’efl  y folon  la  remarque  des  Commentateurs  , que 
pour  l’elpace  foui  que  couvre  le  corps , c’eft  là  le  pro- 
dige. 

Iris  entend  cette  priere , & vole  au  fejour  des 
vents.  Quelle  poëlîe  animée , & quelle  grande  idée 
Homere  nous  donne  d’Achille,  puilÿie  la  MelTagere 
Dieux  j feoj^q  l’étiq  de  fon  héros } ^.  fo  montre 
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ft  prompte  à le  (êrvir  ! Écartez  ici  le  merveilleux  , ce 
n’eil  plus  qu’un  récit  maigre.  Quant  à l’allégorie, 
elle  ell  fondée,  dit  Eullathe,  lur  ce  que  l’arc-en-ciel 
n’ell  pas  moins  l’avant-coureqr  des  vents  que  de  U 
pluie. 

Page  54.  Il  n’ejl  pas  tems  de  me  repofer.  Oblër- 
Tons  qu’il  y a une  ellipfê  dans  le  texte , qui  rend  cet 
endroit  encore  plus  rapide  , ouy^  <<Tsr,  point  de  fie'gCf 
ce  que  Pope  a bien  rendu  par  ^ot  fo. 

Et  vous,  dont  le  fouffle  tumultueux  pan  de  l’Oc- 
cident. Homere  appelle  ce  vent  Zéphyre  , nom  qui 
eût  réveillé  tm  autre  lêns  dans  notre  langue , & qui 
eût  formé  une  contradidion  avec  l’épithete. 

Page  g?.  Durant  toute  la  nuit  les  vents  fecouenc 
les  flammes.  'iy.uS'if  ê(2«t\Aoir. 

Et  fe  traînant  autour  du  bâcher,  ef'rv^ay.  Image 
exprelTive  qui , ainli  que  celle  dont  je  viens  de  faire 
mention , a été  omifè  par  Madame  Dacier. 

Page  g6.  Achevons  d’éteindre  avec  la  liqueur  du 
vin  les  flammes.  On  employoit  à cet  ufâge  le  vin  & 
non  pas  l’eau , parce  que  l’eau  étoit  l’élément  conlàcré 
à la  génération  , & regardé  comme  le  principe  des 
êtres.  Madame  Dacier. 

Enveloppés  deux  fois  de  la  graifle  des  viHimes. 
C’étoit  pour  que  ces  os  ne  fulTent  pas  réduits  en  pou- 
dre , par  trop  de  fécherefle. 

Page  97.  Contentons-nous  de  l’enfevelir  avec  peit 
£ appareil.  Selon  Eullathe  & Madame  Dacier,  Ho- 
mere a fait  éclater  ici  l’ambition  d’Achille.  La  ten- 
dreilè  qu’il  a pour  Patrocle  ne  l’empéche  pas  de  mar- 
quer la  diflérence  qu’il  y a de  Patrocle  à lui.  Mais 
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lorfqu’on  le  rappelle  qu’il  a dit  qu’il  l’aimoit  comme 
lôi-même , & que  la  nouvelle  de  la  mort  de  lôn  pere 
x)u  de  lôn  fils  ne  l’eût  pas  plongé  dans  une  plus  grande 
confiernation  que  celle  de  cet  ami , l’on  croiroit  plu- 
tôt que  lôn  unique  but  efi  de  ne  pas  trop  retarder  les 
opérations  de  la  guerre. 

El  les  cendres  profondes  s'affaiffent.  On  remar-; 
quera  la  vérité  de  cette  peinture. 

Mais  Achille  retient  les  troupes  en  ce  lieu.  Les 
jeux  failôient  partie  des  honneurs  de  la  lëpulture 
d’un  chef  dillingué.  Cette  inlHtution,  très-ancienne  ^ 
étoit  à la  fois  comme  un  éloge  funèbre  d’un  héros  , 

& une  leçon  qu’il  lèmbloit  adreiïer  lui>méme  à ceux 
qui  lui  lùrvivoient  de  lüivre  lès  traces.  Achille  n’en 
remit  pas  la  célébration  à un  autre  tems  > ou  parce 
que  l’ulàge  ne  l’eût  pas  permis,  ou i parce  que  regar- 
dant là  fin  comme  prochaine , il  n’eût  pas  été  alTuré 
de  pouvoir  rendre  cet  hommage  aux  cendres  de  lôn 
ami.  On  remarque  ici  que  tout  dans  l’Iliade  lè  rap- 
porte au  héros  du  Poème , que  c’eft  lui , & non  Aga- 
memnon , qui  donne  ces  jeux  , que  la  mort  d’Heâot 
avoit  tellement  conflerné  les  Troyens  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  entreprendre  contre  les  Grecs  , & qu’ainlî 
Homere  choifit , pour  ces  funérailles , le  tems  le  plus 
convenable. 

Page  99,  Vous  fave\  combien  mes  courfiers  Vem-  ' 
portent,  Achille , pour  ne  pas  délbbliger  les  chefe , ne 
dit  point  qu’il  eût  emporté  le  premier  prix  par  lôn 
adrelle , mais  il  en  laillè  toute  la  gloire  à lès  chevaux. 

Il  étoit  naturel  qu’il  les  louât  en  cette  occafion  , où 
pn  deroit  dülputec  le  prix  de  la  courlè  des  chars , Sç 
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qu’il  fît  en  même  tems  une.  mention  honorable  de  fort 
ami , dont  ces  jeux  dévoient  honorer  les  funérailles* 
Chaque  circonfîance  réveille  dans  Achille  le  lôuTenir 
de  Patrode.  Eufîathe. 

Page  loi.  heur  ardeur  n’ était  pas  encore  entière^ 
ment  glacée.  Homere  les  appelle  uKvwoS'it , ftns  dou-* 
te  à caulê  de  leur  ancienne  réputation , car  Nefîor  die 
enfîiite  qu’ils  font  pelàns. 

Jupiter  & Neptune  t’ont  chéri.  La  fable  de  Nep- 
tune failànt  Ibrtir  de  terre  un  cheval  d’un  coup  de 
ion  trident,  paroît  être  pofîérieure  à Homere  ; mais 
ce  Dieu  palToit  anciennement  pour  avoir  inventé  ou 
perfeâionné  l’art  de  rendre  docile  au  frein  un  cour-' 
fier  indompté.  En  fuppolànt  que  ce  fût  là  l’origine  de 
la  fable  dont  nous  venons  de  faire  mention  , il  ne 
lêroit  pas  difficile  de  l’expliquer.  C’eft  en  quelque 
fcçon  créer  le  cheyal  que  d’avoir  fçu  l’approprier  k 
l’homme. 

Mais  tes  chevaux  appefantis  ne  foutiennent  plus' 
une  longue  ccnirfe.  Homere  donne  a Neilor  des  che- 
vaux pelàns , ce  qui  étoit  alTez  convenable  à un  vieil- 
lard. Neilor  pouvoir  les  garder  par  affèâion  ; car  ils 
étoient  nés  à Pylos , & il  en  prenoit  un  grand  loin.- 
La  peinture  de  ce  vieillard , appuyé  fur  le  char  de  (bn 
fils , & lui  adrelTant  des  exhortations , ell  fort  natu- 
relle. Il  vante  toujours,  & à bon  droit,  les  leçons  de 
l’expérience.  Nous  avons  déjà  dit  qu’Homere  fàifît 
toutes  les  occalions  de  l’amener  fur  la  Icène. 

Page  lox.  Je  vais  te  décrire  la  borne.  On  n^avoit 
pas  préparé  une  lice  ni  une  borne  : Achille  avoit  (èn- 
lement  marqt^  une  borne  ancienne , ou  quelque  vieux 
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tombeau  autour  duquel  on  avoit  autrefois  courut 
Madame  Dacier. 

Page  loj.  Quand  V agile  Arion.  II  nomme  ce  cbe< 
val  & ceux  de  Laomédon  , afin  qu’ Antiloque  ne  crai-* 
gne  pas  ceux  de  Diomède , qui  avoient  été  enlevés  à 
Enée , & qui  defcendoient  d’une  race  divine.  Le  che* 
val  Arion  palToit  pour  être  né  de  Neptune  & d’uns 
des  Furies.  Il  fèmble  que  la  force  de  l’élément  de  la 
mer  ait  été  l’origine  de  cette  fable  ; Homere , en  par- 
lant ailleurs  d’un  cheval  diftingué  , dit  qu’il  étoit  né 
aux  bords  de  la  mer. 

- Page  104.  Eumele  obtient  la  fécondé  place.  11  eff 
clair  que  ces  chars  font  rangés  de  front , & non  , 
Comme  quelques-uns  l’ont  cru , l’un  derrière  l’autre. 
On  conqoit  que  les  places  ne  dévoient  pas  être  indiSé>. 
«ntes. 

La  poufjiere  s'arrête  dans  les  airs..  L’expreflion  ell 
propre  , & l’épaifTeur  de  la  poufliere  produit  cet  effet. 

Page  loj.  Et  l’on  eût  dit  qu’à  chaque  inftant  ils 
allaient  monter  fur  le  char  d’ Eumele.  Il  eft  prefque 
fuperSu  de  foire  remarquer  la  vivacité  de  cette  pein--. 
ture  fi  iidele. 

Page  10^.  Lui  remet  le  fouet  entre  les  mains.,,  ,, 
'Apollon,  a-t-on  dit,  s’intérelToit  pour  Eumele,  parce 
qu’il  avoit  autrefois  mené  paître  les  cavales  de  ce 
chef  fur  la  montagne  Piérie.  Il  s’offre  une  explication 
plus  naturelle , où  je  me  fuis  rencontré  avec  Pope  , 
c’efi  que  Diomède  pouvoir  regarder  fbn  malheur^ 
comme  une  vengeance  d’Apollon  , qu’il  avoit  ofé 
attaquer.  Minerve  lui  rapporte  le  fouet  ; c’eft-à-dire, 
ielon  Euflathe , que  ce  chef  avoit  eu  la  prudence  , 
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ainlî  que  le  pratiquoient  les  Anciens  , d’attacher  ua 
lêcond  fouet  à (on  char.  Trouvera-t-on  ici  qu’Homere 
fait  defcendre  (es  Dieux  à des  fonâions  trop  bafles  î 
Mais  on  ne  dilputoit  pas  le  prix  1 ces  jeux,  & l’on 
n’y  aflîdoit  pas  avec  autant  d’indifférence  que  nous 
les  liions.  Le  coeur  de  ces  rivaux  palpiToit  ; la  perce 
de  la  viéfoire  leur'coûtoic  des  larmes.  Quand  donc 
Eudathe  & Madame  Oacier  out  d !t  au  (îijet  des  lar- 
mes de  Diomède  > qu’il  efl  ordinaire  aux  hommes  de 
pleurer  pour  rien , ils  ont  oublié  combien  il  importoit 
à ces  héros  de  vaincre.  Minerve  protège  Diomede  en 
Xoute  occafion. 

Page  107.  Antiloque  alors  animant  les  chevaux 
de  /on  pere.  Le  Leéfeur  doit  être  un  peu  accoutumé 
aux  harangues  adreifées  aux  chevaux  dans  l’Iliade. 
L’on  (iippo(bit , (ans  doute  , alors  à cet  animal  plus 
d’intelligence  qu’il  n’en  a. 

Page  109.  Que  parcourt  un  difque  lancé  de  la 
hauteur  de  l'épaule,  ifk  KetTet/jutJloio. 

Page  lit.  O Roi  de  Crète  ! répond  avec  dureté 
'Ajax,  Cette  contedation  nous 'peint  les  moeurs  gro(^ 
(ieies  de  ce  tems , & l’importance  que  l’on  attachoit  à 
ces  jeux.  11  étoit  naturel  qu’on  Ce  partageât  en  divers 
partis.  r 

Page  III.  Tenant  encore  en  mains  les  rênes.  Ido-i 
ménée  avoit  dit  qu’Eumele  les  avoit  laide  échapper. 

Page  113.  Son  fouet  tombe  à coups  redoublés  fur 
fes  courfiers.  Pope  croit  que  xetToi/u.ccJ^i'  ne  dgniiie 
pas  ici  que  le  fouet  frappe  l’épaule  des  chevaux , mais 
qu’il  part  de  l’épaule  du  conduâeur.  Il  s’appuie  du  paf^ 
,làge  que  nous  venons  de  citeti  àfàt  JlVxs  xar^fieiilli'ais. 
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Obfèrvons.que  ce  difque  étant  pefànt , il  y avoit  une 
forte  de  merveille  qu’il  fut  lancé  de  fi  haut , tandis 
que  le  fouet  devoit  naturellement  partit  de  cette  hau- 
teur. On  peut  juftifier  l’explication  ordinaire,  & U 
paroît  qu’Homere  a voulu  peindre  la  longueur  de  cq 
fouet  qui  atteint  l’épaule  des  chevaux. 

Ne  cejfant  pas  de  couvrir  leur  conduüeur  de 
poujjîere,  , fignifie  goutte , auffi-bien  que 

poufjliere.  Madame  Dacier  a traduit  : au  travers  des 
torrens  de  poujjftere.  Ce  tour  eft  bon  : mais  peut-être 
Homere  a-t  il  voulu  lêulement  peindre  comme  la 
poufliere  qui  s’élève  des  pieds  des  chevaux  couvre 
fons  celfe  leur  conduâeur  , ainfi  que  feroit  l’eau  qui 
rejailliroit  en  gouttes  nombreufês. 

Page  1 14.  Et  d’emporter  le  trépied  à double  anfe, 
Diomède  enrichit  enfiiite  le  Temple  de  Delphes  de  et 
trépied , & on  le  lait  par  une  infeription  grecque 
dont  voici  le  fêns  : Ce  trépied  d’airain  e/l  confaert 
à Apollon.  Achille  me  fit  fervir  de  prix  aux  funét 
railles  de  Patrocle,  Diomède  m’obtint  , ayant  été 
.vainqueur  à la  courfe  des  chars  aux  bords  de 
VHellefpont.  Il  n’ell  pas  inutile  de  rapporter  cette  inf^ 
cription  , puilqu’elle  fort  à marquer  l’exaâitude  extrê- 
me d’Homere^à  s’inflruire  de  tout  ce  qui  regardoit 
fos  héros.  Avec  le  génie  le  plus  fécond,  il  eft  plus 
fouvent  Hifiorien  qu’on  ne  le  penfo.  Que  de  Poètes , 
au  contraire , auxquels  l’inexaélitude  paroît  même  être 
un  des  titres  du  génie  , & que  cette  opinion  égare  ! 

La  jument  d’Agamemnon , Æthé , à l’éclatante 
crinière,  Ainfi  Agamemnon  partage  ici  l’éloge  que 
reçoit  I|iUacias|  car  nous  fiiTons  que  la  gloire  des  ,die^ 
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vaux  t dans  ces  courfês , rejailliiToIt  (ûr  leurs  maîtres» 

11  arriva  même  enfin  qu’on  le  contenta  d’envoyer  à 
ces  jeux  lès  chevaux  & lôn  char  pour  y dilputer  le 
prix , à-peu  près  comme  un  Prince  envoie  lès  géné- 
raux & fès  (ôldats  à l’ennemi , & jouit  de  la  gloire  de 
leurs  exploits. 

Page  II 6.  Et  me  le  difpute  les  armes  à la  main. 
Ceci  ell  alTez  conforme  à nos  mœurs.  Si  l’on  oppolè 
cette  conduite  d’ Antiloque  à celle  d’Achille  , qui  s’eft 
laifle  tranquillement  enlever  Brilèis  , il  ne  faut  pas 
oublier  que  l’ennemi  d’Achille  étoit  fôn  chef  & celui 
de  tous  les  Grecs. 

Page  1.7.  Je  lui  donne  la  cuîrajje  que  je  ravis 
au  vaillant  Aflérope'e.  Il  y avoir  une  vanité  aflèz 
délicate  à faire  ces  fortes  de  préfèns  , & l’on  fè 
payoit  par  l’honneur  qu’on  en  retiroit  fôi-mcme. 

Un  de  /es  hérauts  lui  met  le  fceptre  en  main.  On 
obfèrvera  que  les  che&  ne  haranguoient  pas  chez  les 
Anciens  fàns  avoir  en  main  leur  fceptre. 

Page  II 8.  Sans  vous  lai/er  éblouir  par  la  fa- 
veur ^ car  je  rougirois. , . . . On  verra  dans  les  paro- 
les fiiivantes  , car  je  rougirais  qu‘on  pût  dire  , 
Menelas  recourant  au  menfonge , &c.  un  de  ces  tours 
naturels  qui  font  propres  à Homere  & aux  Auteurs 
d’une  grande  antiquité.  Pope  & Madame  Dacier  ont 
non-fèulement  altéré  ce  tour  , mais  ils  ont  traduit 
toute  cette  période  d’une  maniéré  peu  fidele.  Le  pre- 
mier l’a  renfermée  dans  ces  deux  vers  : 

So  not  a Leader  shall  our  conduél  blâme  , 

Or  judge  me  envions  of  a îüvaVs  famé» 
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Waiîame  Dacier  traduit  ainfî  : car  je  ne  vettx-  pas 
qu’on  puijje  dire  parmi  les  Grecs  que'Ménélas , fut 
des  fuppofitions , a enlevé  le  prix  à Antiloque.  On 
ne  voit  point  ici , comme  dans  Homere , que  Ménélas 
met  adroitement  (ôn  éloge  dans  la  bouche  d’autrui 
pour  piquer  Antiloque.  Au  refle  » il  eft  clair  que  II 
fraude  n’étoit  pas  permifè  dans  ces  jeux.  Le  caraâèro 
d’Antiloque  a des  traits  remarquables. 

' Et  le  fouet  mobile  en  main  , touche  us  courfi'ers, 
les  Anciens  mettoient  quelque  pompe  dans  toutes' 
les  aâions  religieulès  & publiques , ce  qui  produilôit 
une  plus  vive  imprellion.  On  lait  que  Neptune  ctoit 
comme  le  patron  des  écuyers. 

Page  ito.  U eût  mieux  valu' ne  pas  employer 
f artifice.  B/lénélas,  tout  en  cédant,  conlèrve  un  ton 
de  lûpériorité , & déclare  bien  nettement  que  le  fé- 
cond prix  lui  étoit  dû.  J’avertis  qu’Euftathe  a lu  ici 
J^vrepov , au  lieu  de  /3«A.T*por.  Suivant  la  leçon  de  ce 
Critique.,  il  faut  traduire , une  autrefois  n’employe\ 
plus  l’artifice , &c. 

Page  lai,  Kous  ne  vous'  armere\  plus  du  cefle.. 
'Achille  Ipécilîe  tous  les  jeux  qui  fuivront , & Neftor  ^ 
dans  là  réponlè,  marque  qu’autrefois  il  (ôrtit  vain- 
queur de  chacun  de  ces  jeux.  C’ell  une  remarque  de 
Plutarque.  Neftor  ne  dément  pas  ici  Ibn  caraflère.' 
Et , puilqu’il  ne  peut  plus  entrer  dans  cette  lice , le 
Poète  a eu  foin  de  nous  reprélênter  par  ce  récit  , conw 
ment  il  y parut  autrefois  avec  éclat.  Eudathe  oblèrv'e 
qu’Achille  fe  fort  du  mot  , & non  de^celui  de 

J'ûifor.  Ce  n’eft  pas  un  préfont,  mais  un  prix  qu’il  doflf» 
ne  à ce  yieillatd , qu  fo  dilHngue  par  IL  làgefTe.  , 
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• Er  mes  bras  ne  fe  meuvent  plus  avec  leur  îmjsé^ 
xueufe  agilité',  _ ' 

' S/e  T«  xeîfÉf , 

fipa>p  ift<f>eTtfa)^fy,  i'TctiaaovTAt  êxet^çol. 

Ce  vieillard  (ê  rappelle  ici  bien  vivement  ce  'qo'il 
étoit  autrefois.  Pope  & Madame  Dacter  n’ont  point 
rendu  la  force  de  ce  vers. 

Page  isi.  Jumeaux  'inféparables  , Vun  tenait 
conjlamment  les  rénet.,,,.  Selon  la  fable  , ces  jiH 
meaux  unis  ne  fbrmolent  qu’un  (êul  homme.  Proba> 
blement  ils  ne  (è  quittoient  pas , & c’eft  ce  qui  donna 
lieu  à cette  fable.  On  peut  aulli  expliquer  limplement 
les  paroles  du  texte  , ils  e'toient  deux.  Quant  i la 
r^p^tition  que  j’ai  confervée , il  les  tenait  .conjlam» 
ment , elle  marque  non-lèulement  que  Neflor  appuie 
lûr  cette  circonllance  pour  ôter  à les  rivaux  la  gloire 
de  leur  triomphe,  mais  elle  caraâérilê  encore  ce  vieil* 
Urd , qui  narroit  lentement.  Les  autres  Traduâeurs 
ont  omis  ce  trait. 

••  Page  iij.  Et  ce  n^ejl  plus  le  tems  où  je  paroifi 
fois  avec  éclat  parmi  les  héros.  Ce  retour  vers  le 
pafle  eft  bien  naturel , & intéreiïè  en  faveur  de  ce 
vieillard. 

. Qiie  vous  vous  fouvenie^  toujours  dil  bon  Neflor. 

Ce  trait  de  bonhomie  , que  Pope  n’auroit  pas  dô 
omettre  , peint  ce  vicMard.  On  le  reconnoit  »u(B  > 
de  même  que  la  limplicité  des  moeurs  anciennes, dans 
le  trait  fiiivant , les  honneurs  que  j’ai  droit  d’atten^ 

'4re  de  la  part  des  Grecs. 

4chiUe  , c^rés  avoir,  écouté  ju/qu’^au  bout  4| 
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rtponfe  flattmfe  de  Nefior,  tLvt  eiiyw  Ceh  doit 
marquer  le  refped  qu’ Achille  avoir  pour  ce  vieillard  y 
dont  il  écoute  ledilcours,  quoique  long.  J’ai  préféré 
le  (êns  que  Pope  a fuivi.  Madame  Dacier  traduit  t 
après  avoir  entendu  les  louanges  que  Je  donnait  le 
bon  Nefior. 

Page  114.  Aufifi-tôt  Je  leve  un  homme  aujfi  re- 
marquable.  J’ai  confêrvé  la  gradation  aifez.  frappante 
qui  eft  dans  l’original. 

N’efi-ce  poiru  ajje\  que  je  fois  inférieur  à ceux. , . 
Plutarque  oblêrve  quejc’efl  un  moyen  d’adoucir  les 
éloges  qu’on  le  donne  lôi-même,  que  de  le  déclarer 
inférieur  à d’autres  en  plufîeurs  choies.  Selon  la  tra- 
duâion  de  Madame  Dacier , Epée  renonce  à la  gloire 
des  autres  jeux.  Homere  parle  formellement  de  la 
guerre , Interprètes.  On 

trouve  dans  Arillote  *,  put%nTiKtù  'reucTiecl.  Mais  je 
doute  qu’il  y ait  d’exemples  où  pkxA  lignihe  les 
jeux.  D’ailleurs , ce  qui  ell  décilîf , c’ell  que  cette 
expredlon  ifolée  lèroit  trcs-vague  ici  « & .qu’il  n’eS 
guere  de  jeu  , qui  méritât  plus  d’être  appellé  un  com. 
bat  , que  celui-là  même  où  Epée  va  le  diHinguer. 
Ce  palTage  d’Homere  prouve  en  quel  honneur  étoient 
les  jeux , puilqu’on  voit  ici  un  homme  qui  étant  lâtis- 
fait  d’y  exceller , ne  rougit  pas  de  s’avouer  inférieur  à 
d’autres  dans  les  combats. 

Page  itî.  Jadis  il  fe  rendit  à Thébes.  Je  me  luis.  ' 
trompé  avec  d’autres,  & j’aurois  dû  répéter  le  nom 
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de  iVlécifthée,  parce  que  c’étoit  lui,  & non  pas  Eu^ 
ryale,  qui  avoir  été  1 la  guerre  de  Thébes. 

Pour  afflder  aux  jeux  qui  céUbroient  Us  funé"-^ 
railUs  d'\Sdipe.  On  voit  que  les  Poëtes  tragiques  ont 
fiiivi  une  autre  tradition, 

U l'entoure  de  la  ceinture.  Anciennement  on  por^ 
toit  dans  ces  jeux  une  ceinture.  Cet  ufàge  s’abolit 
depuis  qu’un  Lacédémonien  eut  le  malheur  d’y  êtr« 
vaincu , parce  que  cette  efpèce  de  tablier  fë  déchira 
Euryale  étoit  parent  de  Diomède.  Madame  Daciec 
rapporte  la  conjeflure  d’Euftathe , qui  a cru  qu’Hé-i 
fîode  n’étoit  pas  fi  ancien  qu’Homere , parce  qu’en 
décrivant  la  courfè  d’Hippomene  & d’Athalante  , il  a 
repréfenté  Hippomene  nud  fans  tablier. 

Et  qui  aujji  tôt  ejl  couvert  de  vagues  tenébreufesr 
Madame  Dacier  a traduit , pour  embellir  la  compa* 
raifôn  , comme  elle  l’avoue  elle-même  , & relevé  en 
•même  tems  par  U même  flot.  Sans  doute , le  rapport 
devient  par-là  plus  fenfible  , mais  elle  s’efl  écartée  de 
l’original.,  Homere  ne  s’embarrafTe  pas  que  chaque 
point  de  fes  comparaifôns  fôit  reflemblant.  D’ailleurs 
ces  vagues  ténébreufês  peuvent  être  l’image  d’Epée 
qui  fè  courbe  fîir  fôn  rival  abattu.  Epée  paroit 
terrible  jufqu’au  moment  où  il  fë  montre  magnat; 
tjime. 

Page  ity.  Dont  quatre  taureaux  feulement  conjSf 
tuaient  la  valeur.  Malgré  l’amour  que  Madame  Da-> 
ciér  avoir  pour  Homere  & pour  les  Anciens  , fâ  cofere 
s’allume  ici  ; elle  efl  Icandaltfêe  de  ce  que  les  Grecs 
fftimoient  deux  fois  davantage  un  trépied  qu’une  e(^ 
çlavç  adroite  S;  hahilc  , quoi^u’eUe  (bit  obligée  t^ 


Digitized  by  Cooglc 


SUR  L’ILIADE. 

Convenir  qu’en  ce  tems»là  les  elclaves  étoient  fort 
communes  , & les  ouvrages  de  l’art  fort  rares  , & 
qu’aujourd’hui  même  un  Curieux  donneroit  infini- 
ment plus  d’un  valê  antique  que  de  la  plus  habile  ef 
clave. 

Page  1x8.  Et  rimprefjîon  de  leurs  doigts  fai^ 
dlever  fuhitement  fur  leurs  flancs.  àyîS'^a.p.ov. 

Page  I lÿ.  Ajax  lui  donne  une  fecoujfe.  On  a eu 
tort  de  croire  que  ce  fut  UlyfTe  qui  donna  encore 
cette  lècoufie  à Ajax.  Ulyfle  , dans  l’attitude  où  il 
êtoit  t chargé  de  ce  pefànt  fardeau  « ne  pouvoit  paa 
donner  ce  coup.  D’ailleurs  la  fiiite  montre  que  les  deux 
athlètes  font  déclarés  égaux.  Madame  Dacier. 

Page  130.  L’ayant  portée  à travers  le  ténébreux 
Océan  fur  d’autres  ports,  çiaay  fignifie  ici , fiiivant 
le  fêns  propre  de  ce  mot , qu’on  y expofà  cette  urne 
en  vente.  On  fait  que  l’Ecriture  Sainte  loue  l’induflrie 
des  Sidoniens. 

Page  131.  Embrajfent  la  vafle  lice  dans  leur 
eourfe.  J’ai  voulu  rendre  la  force  du  mot  rérecrt.  Les 
Commentateurs  penlènt  qu’il  s’agit  ici  de  la  courfè  du 
double  (fade  qu’on  appelloit  deligue,  de  la  barrière  à 
la  borne  , & de  celle-ci  à la  barrière. 

’ En  déroule  le  fil  pour  l’unir  à la  trame.  J’ai  pro^ 
fité  É’une  note  de  M.  ErnefU  qui  explique  ici  tous 
les  termes,  & qui  montre  que  Clarke  a mal  rendu 
vnviw  par  flamen , malt  que  ce  mot  fignifie  fubtemen 
ou  trama.  Qui  ne  fènt  la  beauté  & la  vivacité  de 
ces  peintures,  & en  particulier  de  celle-ci , fes piedt 
tombent  dans  la  trace  des  pas  d’Ajax  avant  çu^ 
la  goafficre  s’en  éleve , 
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Page  iji.  Lorfqu'UlyJJe  implore  au  fond  du  cour 
le  fecours  de  Voilas.  Il  faut  remarquer  la  brièveté 
de  cette  priere , qu’Ulyfle  ne  lè  donne  pas  même  le 
tems  d’articuler  à haute  voix  , ce  qui  peint  la  rapidité 
de  cette  courfê.  Pope. 

Il  foi  fit  d'un  air  irrité  les  cornes  du  taureau..,  s 
Cela  ell  conforme  au  caraâère  d’Ajax , qui  contralle 
ici  avec  celui  d’Antiloque  , lequel , comme  dit  Ma- 
dame Dacler  , prévient  la  raillerie  avec  elprit , en 
attribuant  la  viâoire  de  fês  rivaux  à la  protedion  que 
les  Dieux  donnent  à la  vieillefle.  Ajax  5 en  cherchant  i 
s’exculêr  d’avoir  été  vaincu , loue  UlylTe , Cms  le  vou-, 
loir. 

Cet  éloge  forti  de  votre  louche  n’aura  pas  en 
vain  flatté  mon  cœur.  Achille  paroit  ici , comme  il 
l’étoit , amoureux  de  la  gloire.  Homere , n’ayant  pn 
faire  paroitre  (ôn  héros  dans  la  lice  , trouve  moyen 
deux  fois  de  lui  décerner  en  quelque  lôrte  le  prix. 
Voyez  ce  qu’il  lui  fait  dire  de  fês  chevaux  , lorfqu’il 
propofê  la  courfê  des  chars.  Et  ici  Antiloque  lui  donne 
un  bel  éloge.  Ainfî  Diomède  & UlylTe  n’ont  remporté 
le  prix  dans  ces  différons  jeux  que  parce  qu’Achiile 
n’a  pas  été  leur  rival.  Pope. 

Page  134.  Celui  qui  le  premier  fera  couler  le  fang 
de  fon  advet faire.  On  a trouvé  ce  combat  barbfcre  , 
& Ariftophane  le  Grammairien  a voulu  changer  ici 
quelques  vers.  Mais  on  n’a  pas  longé  que  celui  qui 
faifôit  la  première  bleflure  étoit  jugé  vainqueur.  Com- 
ment Achille  auroit-il  pu  les  inviter  à fê  rendre  dans 
fà  tente  après  le  combat , fi  l’un  d’eux  avoit  dû  y pé- 
rir ! Il  ne  s’agilToIt  dans  ces  fortes  de  duels  quq  di9 
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«nohtrer  fon  adreflè,  vu  qu’en  ce  fiécle,  les  combati 
fingullers  étoient  frcquens.  Ajax , fi  vaillant , ne  fort 
•Vainqueur  d’aucun  de  ces  jeux.  Homere  a voulu  mon- 
trer que  la  force  a befoin  du  focours  de  l’adreHë.’ 
Pope. 

Page  J ^6.  Ce  difque  lui  promet  du  fer.  Homere 
lait  connoîcre  la  prodigieufo  grofleur  de  cette  boule 
de  fer , & la  fimplicité  de  ces  fiécles  héroïques , em- 
bellit fon  Poème  de  traits  d'économie  qui  donnent  un 
véritable  plaifir,  & fait  voir  que  les  Anciens,  dan* 
les  prix  qu’ils  propofoient , n’avoient  pas  feulement  en 
vue  l’honneur  , mais  Tutilité.  Le  fer  étoit  encore  fort 
rare  dans  ce  tems , & ce  qui  le  marque , c’efl  que 
les  armes  étoient  d’airain.  Madame  Dacier. 

Page  IJ 7,  Ainji  ce  chef  furpajfe  par  Vheureux 
élan  du  difque,  La  longueur  de  cette  période  fait  un 
effet  pittorefque. 

' Page  I J 9.  Nous  favons , 6 fils  d’Atrêe  f . . . AgaJ 
memnon  ne  s’eft  pas  levé  pour  difputer  les  autres 
prix  qui  étoient  plus  confidérables  ; il  fe  leve  pour 
le  dernier , afin  de  montrer  qu’il  veut  faire  honneur  3 
Patrocle  & i Achille.  Mais  Achille , par  une  bien- 
feance  remarquablé , ne  fouffre  pas  que  perfonne  con* 
coure  avec  le  chef  (ûpréme  des  Grecs.  Madame  Da- 
cier s’attribue  cette  remarque  , qui  eft  d’Eufiathe.' 
Selon  Cz  traduélion  , Agamemnon  fait  préfent  à Taï- 
thybius  du  vafe  qu’.Achille  lui  donnoit.  Mais  on  a 
fort  bien  dit  que  cet  ufage  de  ce  don  auroit  été  in- 
fiiltant  pour  celui  qui  le  prefToit  de  l’accepter.  Aga- 
memnon  fe  rend  aux  prières  de  ce  chef,  qu’il  avoir 
tcomblé  de  préfens , & reçoit  ce  prix  comme  un  gage 
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d’amitié.  On  voit , au  neuvième  Chant  de  l’Iliade  J 
qu’il  avoit  remporté  dans  les  jeux  beaucoup  de  prix  : 
ainfî , par  lôn  rang  , il  eA  à-peu-près  dans  le  cas  d’mf 
homme  qui , ayant  fait  (es  preuves  de  bravoure  , a 
des  raifons  légitimes  pour  refuler  un  combat.  Il  mon- 
tre ici  bien  moins  d’avarice,  comme  on  l’en  acculé,' 
qu’une  certaine  fiipériorité  , conforme  à (ôn  rang  & à 
fon  caraâère. 

t 

Faifôns  Ici  un  court  parallèle  entre  les  ieux  de 
l’Iliade  & de  l’Enéide.  L’un  & l’autre  morceau  font 
remplis  de  ces  beautés  exquilés  qui  n’appartiennent 
qu’aux  Poètes  du  premier  rang.  Homere  a , (ans  dou-; 
te,  le  mérite  de  l’invention  : mais  il  n’y  a qu’un  génie 
Supérieur  qui  lâche  en  copiant  être  original.  Un  elprit 
ordinaire  (é  traîne  liic  (ôn  modèle , bronche  dès  qu’il 
marche  (éul  , & ternit  les  beautés  qu’il  lé  propoli 
d’imiter.  L’homme  de  génie  , au  contraire , fait  voie 
que  les  beautés  qu’il  tranlplante  ont  trouvé  un  lôl 
fort  lémblable  à celui  où  elles  (ont  nées.  On  oublie' 
en  le  lllânt  qu’il  a eu  un  modèle.  Il  lémble  s’être 
rencontré  avec  lui  plus  ençore  qu’il  ne  l’a  copié , 8t 
ce  modèle  ed  à lôn  égard  comme  ces  Dieux  d’Ho- 
mere , lorlqu’en  lécondant  un  héros , ib  s’environnent 
d’un  nuage  ; malgré  ce  lécours  , le  héros  attire 
en  ce  moment , la  principale  attention  des  l^âa-s 
teurs. 

Les  tableaux  que  Virgile  prélénte  dans  la  delcriptioa 
des  jeux , (ont  audi  parfaits  que  ceux  d’Homere  ; 
quelques-uns  même  lônt  plus  achevés  encore.  Le  Poètp 
Grec  a’ed , en  cet  endroit , fupérieut  au  Poète  Latij| 
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j]u’à  un  ou  deux  égards.  La  plupart  des  perfônnaget 
qu’il  y offre  Ibnt  mieux  connus  du  Leâeur , réveillent 
plus  d’intérêt.  Dans  l’Enéide  , fî  vous  en  exceptez 
Nifüs , Euryale  & le  jeune  Alcagne , que  le  Poète  ne 
fait  même  bien  connoître  que  dans  la  fuite  de  fôn 
Poème , tous  les  peiG>nnages  font  inconnus , ou  ne 
Teparoillênt  plus  fiir  la  fcène.  On  a critiqué  Virgile 
d’avoir  placé  ces  jeux  prefqu’à  l’entrée  de  l’adioiï 
qu’U  raconte , & avant  que  ces  héros  eulTent  lîgnalé 
leur  valeur  ; la  critique  eff  injufle  , parce  que  ces 
jeux  étant  propres  à entretenir  & à réveiller  des 
qualités  guerrières  , pouvoient  également  conduire  i 
de  nobles  exploits  ou  y fuccéder  comme  un  délaflè- 
ment  militaire.  On  poiirroit  peut-être  remarquer  avec 
plus  de  fondement  que  les  jeux  de  l’Enéide  paroifV 
lent  à certains  égards  fuperffus  t en  ce  que  la  plupart 
de  ceux  qui  s’y  diflinguent  ou  ne  fè  montrent  plus  ^ 
ou  n’ont  pas  des  qualités  alTez  frappantes  pour  fè  faire 
reconnoitre.  Virgile  , toujours  habile  Courtifân  , a 
principalement  fbngé  à flatter  plufieurs  de  fès  con- 
temporains en  les  iàifànt  defcendre  de  ces  perfbnnages  » 
& les  vers  qu’il  y emploie , quoiqu’il  fqût  bien  manier 
la  flatterie , ne  font  pas  les  plus  beaux  de  cette  def^ 
cription.  La  defcription  d’Homere  eft  , en  général , 
plus  variée , plus  dramatique  ; ce  Poète  y fait  briller 
une  de  fès  principales  qualités  , qui  efl  de  peindre 
fortement  des  caradères.  Et  cela  ne  ralentit  point  fà 
marche , qui  a toujours  la  même  rapidité. 

Le  Stace , au  fixicme  Livre  de  la  Thébaïde , a 
décrit  auflî  des  jeux.  Il  a eu  fous  les  yeux  deux  grands 
modèles , & l’uq  d’entre  eux  (Ur-tout  > ayant  écnt 
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dans  (à  langue  , école  bien  propre  à le  défëlpéref: 

11  a Hipplcé  par  une  fàuilè  abondance  , qui  trahit 
riinpuinànce  du  génie  , à ce  qui  lui  manquoit  de  , 
force  ; lès  maîtres  ont  des  ailes  ; il  rampe  languiflam- 
ment  derrière  eux.  Quant  à l’exprefllon  poétique  , il 
ne  parle  certainement  pas  la  langue  de  Virgile. 

J’ajouterai  ici  pluüeurs  oblêrvations  judicieulès  de 
Pope  fur  les  jeux  de  l’Enéide  & de  l’Iliade.  La 
courlè  des  chars  eft  ce  que  le  Poète  Grec  a décrit 
avec  le  plus  de  loin.  Virgile  a évité  avec  beaucoup 
de  jugement , de  traiter  ce  liijet , ne  pouvant  l’em-, 
bellir,  & il  y a fiibftitué  une  courlè  navale.  C’eû-là 
que  le  Poète  Latin  a conlàcré  toutes  lés  forces , com- 
me pour  égaler  Con  maître  ; mais  on  voit  manifeAe- 
ment  que  dans  cet  endroit  même  il  a porté  les  yeux 
lur  Homere , & a craint  de  s’éloigner  des  traces  de 
ion  modèle  > lors  même  qu’il  traite  un  (ûjet  différent. 
Au  refie,  le  fpeélacle  qu’offre  ici  Virgile,  l’emporte 
par  la  pompe  liir  celui  d’Homere. 

Dans  le  combat  du  cede , qui  efl , en  grande  par- 
tie , une  TraduéUon  littérale , Virgile , en  montrant 
l’arrogance  de  Datés  punie , a marqué  plus  de  juge- 
ment qu’Homere  , qui  fait  triompher  l’orgueil  pré- 
iômptueux  d’Epée.  Au  contraire , dans  la  defeription 
de  la  courfê  , Homere  a été  plus  judicieux  & plus 
moral  que  Virgile , puifqu’Euryale  ne  gagne  le  prix 
que  par  une  fraude , tandis  qu’Uiyflê  ne  doit  fbn  boor 
heur  qu’à  là  piété  & au  malheur  d’Ajax. 

Virgile  obfêrve  mieux  les  gradations  dans  le  jeu 
de  l’arc.  Le  premier  des  rivaux  ne  fût  que  touchée 
Je  mât. 
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Enfin  ce  Poète  a fiirpafie  (ôn  modèle  dahs  l’en» 
droit  où  il  fiibftitue  ù trois  des  jeux  de  l’Iliade  celui 
du  jeune  Alcagne  & de  les  coWipagnons  failànt  di- 
verlès  évolutions  à cheval  : Virgile  ne  doit  rien  ici  à 
perlbnne , & il  s’y  montre  inimitable. 
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SUR  LE  VINGT-QUATRIEME 
ET  DERNIER  CHANT.  . 

^^AGE  14 1.  Il  fe  retrace  tous  les  travaux  qu’ils 
ont  parcourus.  On  a déià  vu , au  neuvième  Chant , 
qu’ Achille  chantoit  les  exploits  des  héros.  Ici , il  (ê 
retrace  les  travaux  auxquels  il  alTocia  Patrocle.  Achille 
ell  grand  , au  milieu  de  là  douleur  , & lôn  caradère 
eft  bien  Ibutenu.  Pope, 

Page  141.  Trois  fois  il  le  traîne  autour  du  tom~ 
heau  de  Patrocle.  Je  rapporterai  ici  une  réflexion  de 
IM.  Marmontel.  La  vengeance , dit-il,  la  colere  & le. 
reÿentiment  des  injures  foht  dans  la  nature  des 
hommes  nés  fenfibles , ù difpofés'  à la  vertu  par 
la  bonté  de  leur  caraélère.  Cette  fenfibilité,  cette 
bonté  même  font  quelquefois  le  principe  & l’aliment 
de  ces  paffions.  C’ejl  ce  qu’Homere  a merveilleufe- 
ment  exprimé  dans  la  colere  d’Achille.  La  fureur 
avec  laquelle  il  venge  la  mort  de  fon  ami  ejl  atro- 
ce, & ne  rend  pas  Achille  odieux , parce  qu’elle 
prend  fa  fource  dans  l’amitié,  & que  d’un  fenti- 
ment  vertueux  l’excès  même  ejl  attendriffant.  J’au- 
rois  volontiers  tranlcrit  tout  ce  que  M.  Marmontel  dit 
pour  & contre  Homere  dans  fa  poétique  , qui  ren-r 
ferme  d’excellentes  oblèrvations  liir  un  grand  nombre 
d’objets , fl  je  ne  pouvois  m’en  fier  aux  Leâeurs  trog 
interefles  à lire  l’ouvrage  meme. 
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''Apollon  cependant , touché  de  compajpon  pour  U 
Jlb  de  Friant,  Le  Poète  nous  ayant  intéreffés  pour 
Heâor , lui  a ménagé  la  proteâion  des  Dieux , pouc 
iàtisfâire  à ce  que  demandoit  la  jullice , & pour  adou* 
cir  le  traitement  barbare  qu’Achille  lui  fait  elTuyer. 
Euilathe  entend  par  cette  Egide  d’or  un  nuage  , qui 
{)ré(êrTa  ce  corps  de  la  corruption.  Apollon  étant  le 
Dieu  de  la  Médecine , cette  Egide  reprélènte , félon 
Pope,  des  aromates  qu’Acbille  employoit  pour  con- 
iêrver  ce  corps , & pour  pouvoir  exercer  plus  long- 
«ems  fitr  lui  là  rage.  • 

Page  143.  Depuis  que  Paris  les  flétrit  par  fon 
arrêt.  11  y a des  Critiques  qui  ont  regardé  ces  vers 
comme  fiippoles  , & qui  ont  penfê  que  (î  Homere 
avoit  connu  cette  fable  , il  n’eût*  pas  tant  différé  d’en 
parler.  Il  fèmble , en  effet , qu’il  auroit  dû  la  placer 
vers  le  commencement  de  Ibn  Poème,  malgré  les 
efiforts  que  fait  Madame  Dacier  pour  le  défendre  , & 
fâ  citation  d’une  maxime  d’Horace  dont  lôuvent  elle 
abufë. 

Page  147.  Quif  attaché  à la  corne  d^un  taureaUf 
va  porter. ....  Cette  corne  devolt  empêcher  les  poif* 
fôns  de  ronger  la  ligne. 

Page  148.  Minerve  lui  a cédé  fa  place.  Thétis 
idoit  une  partie  des  honneurs  qu’on  lui  rend  dans 
l’Olympe  à fà  qualité  de  mere  d’Achille.  Junon , au-  , 
para  vant  l’ennemie  de  cette  Déeflê,  s'emprelTe  û la 
bien  accueillir  , puilqu’ Achille  'a  étouffé  la  colere  qu’il 
nourrlffoit  contre  les  Grecs.  Elle  commence  par  lui  pré- 
lênter  la  coupe.  Ce  ligne  de  bienveillance , accom- 
pagnéquelquefois  de  cérémonies  religieufès , étoit  en 
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■rage  cliet  pluCeurs  Peuples  anciens.  Voyez  /a  Ritrai* 
U des  dix  mille  par  Xénophon  *. 

Page  149.  Une  grande  brebis , chargée  d’une  riche 
tolfon,  'iis  xâsiot  ydyat.  Tout  ce  qui  appartient  au 
bcros  du  Poème  eft  peint  avec  des  qualités  remarqua- 
bles & extraordinaires  , & , en  général , Homere  a eu 
Part  de  faire  lôrtir  la  plupart  des  traits  de  lès  tableaux, 
fins  qu’il  y régnât  de  confudon.  Nous  venons  d’en 
Toir  encore  un  exemple  dans  la  description  Sombre  du 
voile  noir,  dont  Thétis  Sè  couvre.  Si  les  objets  qui 
entourent  Achille , SêmSlent  s’aggrandir , il»  lui  prê- 
tent , â leur  tour  , quelque  grandeur.  La  remarque 
n’eft  pas  Inutile , & l’on  voit  clairement  le  but  d’Ho, 
mere.  Pope  & Madame  Dacier  ont  paru  ne  pas  le  Sen- 
tir ici , car  ils  ont  aSfoibli  plusieurs  traits  de  ces  ta-« 
bleaux. 

Page  lyo.  Mon  fils  jufques  à quand  veux -tu 
foupirer.  Les  machines  qu’emploie  le  Poète  en  cette 
occasion , ont  non-Sêulement  le  mérite  d’embellir  le 
Poème , mais  d’être  néceSIaires , dignus  vindice  no- 
dus.  Pour  fléchir  un  homme  auSIi  obftinê  qu’Achille  , 
qui  avoit  juré  de  livrer  le  corps  d’HeSor  aux  ani- 
maux, il  nefalloit  pas  moins  qu’un  ordre  de  Jupiter,' 
& , comme  on  l’a  obSèrvé  , perSônne  n’étoit  plus  pro- 
pre à toucher  le  coeur  de  ce  héros  , que  cette  DéelTê 
qui  étoit  Sâ  mere.  De  même  , quoique  Priam  fût  en- 
traîné par  l’amour  paternel  tjans  le  camp  des  Grecs  , 

' .il  ■ • ^ 
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(Cette  adion  étoit  fi  hardie  & fi  extraordinaire , qu’elle 
demandoit  l’intervention  des  Dieux  ; on  le  voit  par 
la  fuite  du  récit  de  notre  Auteur.  C’efl  ainfi  qu’Ho- 
mere  a mis  en  oeuvre  des  événemens  & des  paillons 
qui  tiennent  par  eux>mêmes  du  merveilleux.  Il  n’ell 
point  d’homme  plus  inexorable  qu’ Achille  ; cependant 
il  doit  fë  laiiTer  fléchir.  Friam  efi  un  vieillard  timide  ; 
il  doit  cependant  paraître  aux  pieds  de  fbn  plus  mortel 
ennemi. 

Et  des  charmes  de  l’amour,  fi  puijant.  Ce  con- 
ièil  de  Thétis  , qui , dans  l’original , ell  exprimé  avec 
bien  moins  de  ménagement , a paru  peu  convenable 
dans  la  bouche  d’une  mere , & plufieurs  Critiques  ont 
cru  que  ces  vers  étoient  interpolés.  Mais  il  &ut  le 
rappeller  ici  le  fiécle  d’Homere  , & d’ailleurs , comme 
ton  l’a  dit , nous  ne  connoilTons  pas  parfaitement  l’acr 
ception  de  chaque  terme  des  langues  anciennes.  Plu- 
tarque , i l’occafion  du  conlêil  de  Thétis , oblêrve  que 
la  douleur  d’Achille  lui  a fait  négliger  Bcileis  depuis 
le  retour  de  cette  captive , mais  qu’elle  ne  l’a  pas  emi 
péché  de  s’occuper  des  foins  de  la  guerre. 

Page  ifi.  Et  n’ait  pour  tout  compagnon  qu’un 
héraut  vénérable.  Si  Priam  avoit  eu  une  grande  fuite, 
il  eût  été  moins  vrailëmbtablé  qu’il  eût  échappé  aux 
yeux  des  ennemis.  L’intervention  de  Mercure  , que  le 
Pere  Jlapin  a critiquée  très  mal  à propos , fait , dit 
Pope , l’éloge  de  la  difeipline  des  Grecs  : un  Dieu  lèul 
pouvoir  pénétrer  dans  le  camp. 

Page  1^1.  Enveloppé  dans  fbn  manteau.  L’ex- 
preffion  grecque  a une  énergie  particulière , & veut 
dire)  tellement  enveloppé  & ferré  dans  fon  man*. 
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teau  qu'on  apperçoit  toute  la  figure  du  corps,  ce 
qui  fèrt  à marquer  commeni  ce  vieillard  eft  concentré 
dans  û douleur.^e  Peintre  qui  reprélênte  Agaitiem- 
non  (ê  couvrant  le  viûge , durant  le  làcrifice  d’Iphi- 
génie , avoit  emprunté  , à ce  qu’on  croît , cette  idée 
de  cet  endroit  d’Homere.  Au  relie  , il  le  pourroit  que 
l’expreflkm  de  ce  Peintre  ne  fut  point  l’effet  de  l’im- 
puiïïance  de  Ibn  art  , comme  on  l’a  penfé  , mais 
qu’elle  eût  été  la  plus  propre  à peindre , conformément 
aux  ufages  de  ces  anciens  tems , l’accablement  d’un 
homme  qui  le  dérobe  la  vue  de  tous  les  objets  , & le 
cachant  lôi-méme  aux  autres , s’ilôle  , pour  ainfi  dire 
avec  lôn  dé(clj>oir.  Un  grand  Actilie  me  paroit  avoit 
fort  bien  prouvé  que  ce  Peintre  auroit  été  inhabile  s’il 
n’avolt  Içu  trouver  de  nouveaux  traits  pour  repréfên. 
ter  la  douleur  d’un  pere  ; il  voudroit  donc  écartée 
ce  voile  du  tableau  : peut-être  conlèntiroit-il  à l’y  laip 
lêr , en  donnant  quelque  attention  aux  réflexions  que 
fait  naître  ici  l’attitude  de  Priam. 

' Page  tjj.  Je  ne  viens  point  vous  annoncer  de 
nouveaux  malheurs.  Ce  trait  ell  admirable , & mon- 
tre qu’Homere  connoilToit  bien  le  coeur  humain.  Le 
mallieur  rend  craintif. 

Page  1^4.  Et  rempli  des  richejfes  les  plus  rares, 
Voyea  M.  ErnelH , dont  j’ai  luivi  l’intcrpté-î 

tation. 

Page  1^5,  Notre  fils  malheureux  fût  condamnd. 
On  reconnoît  ibi  le  langage  de  la  nature , & l’on  ne 
'peut  lire  ces  paroles  lâns  le  reprélènter  les  larmes 
ameres  dont  Hécube  devoit  les  accompagner.  Homere 
paroit  avoir  vu  tout  ce  qu’il  a peint.  Remarquons  com; 
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iment  les  iilées  & les  lëntimens  d’Hécube  s’enchaÎH 
nent , lê  preflent  ; j’ai  conlèrvc  exaftement  cette  marr 
c:he , ce  que  n’ont  point  fait  les  autres  Traduâeurs* 
L’expreflîon  iâtyLtvttt  Tfoftpws'at  , s’ attacher  d ca 
cœur  pour  le  manger , eft  pleine  de  force , & elle  ell 
diftée  par  la  rage.  Je  l’ai  rendue  ainfi  : dont  je  vou- 
droU  tenir  le  cœur  entre  mes  mains  pour  le  dévorer. 
Si  le'  premier  membre  de  ma  phrafo  a moins  de  foci. 
ce  que  l’original , dévorer.,  en  récompenlè  , dit  plu# 
9ue  iSsip.tvau 

Page  1 j7.  Alle\ , race  perverfe  ! leur  dit-il,  L’ex» 
cèsde  l’infortune  peut  aigrir  le  caraâèrele  plus  doux; 
car  Pciam  eft  repréfonté  dans  toute  l’Iliade  comme 
plein  de  bonté.  On  peut  donc  juger  de  fon  chagrin 
par  l’emportement  où  il  fê  livre , tour-à'tour , contre 
lès  fujets  & (es  fils.  En  s’adrefiant  à ceux-ci , qu’il 
traite  de  perfides  & de  ravifleurs , il  a , (ans  doute  « 
Paris  en  vue.  Il  «fi  fi  fort  occupé  de  (à  douleur , qu’3 
ne  (ônge  pas  à dtfiinguer  l’innocent  du  coupable.  Ses 
fils  pouvoient  tarder  à préparer  (ôn  char , parce  qu’ils 
craignoient  l’ilTue  de  (ôn  entreprlfè.  Il  attribue  leuc 
lenteur  à l’indolence  ou  à la  mauvai(ê  volonté,  & il 
s’emporte  contre  eux. 

Page  i6o.  Et  que  le  vieillard  fe  plaifoit  à nouj*" 
rir  de  fa  main.  Ce  trait  peint  la  fimplicité  antique»' 
Il  n’étoit  pas  ai(é  de  rendre  avec  fidélité  les  détails, 
où  Homere  entre  plus  haut  à l’occafion  de  ce  char. 

Page  itfj.  hes  cheveuxt  du  vitillaid  courbé  fe 
àreffent  fur  fa  tête,  in)  yvip.’tlota'i  ptKeffai.  On  rend 
ordinairement  ces  mots  par  membres  flexibles , ce  qui 
o’offirc  ki  guese  de  (êns.  J’ai  fuivi  l’interpréution  dç| 
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M.  Ernefti , qui  l’autorifê  par  un  paflage  de  Callîma^ 
que.  Plus  Priam  fè  montre  timide , comme  le  font 
les  vieillards , plus  il  fait  paroitre  de  tendrelTe  pour 
fon  fils  en  ofont  affronter  la  préfence  d’Achille. 

Page  J 6 6.  Savourant  le  neüar  du  fommeil. 

Ji'  kjjÆfocrinv. 

Je  vois  en  vous  l’image  refpe^lahle  de  mon  pere. 
Il  ne  pouvoir  rien  de  plus  honorable  pour  Priam  que 
de  le  comparer  à Jupiter.  Je  ne  rapporterai  point  ici 
les  extravagances  des  Commentateurs.  Le  rapport  de 
cette  fiâion  avec  l’hifloire  du  jeune  Tobie  eft  très- 
ftnfible.  Remarquons  que  Mercure  ne  pouvoir  s’y  pren" 
dre  mieux  pour  gagner  la  confiance  de  ce  vieillard 
qu’en  louant  Heâor , & que  c’eft  dans  la  même  vue 
qu’il  feint  d’être  le  compagnon  d’Achille.  S’il  ne  fo 
fait  pas  d’abord  connoitre , c’efl  > comme  il  le  dit  en- 
fiiite  lui-même , qu’il  n’ctoit  pas  convenable  aux  Dieux 
de  fo  montrer  ouvertement  aux  hommes.  Tout  ce  que 
Mercure  dit  à Priam , étoit  bien  propre  à le  confoler  , 
& à l’enhardir.  Il  n’emploie  pas  avec  moins  d’habileté 
le  relTort  de  la  crainte*  afin  que  Priam  ne  retarde 
pas  l’exécution  de  fon  delTein.  Demain,  dit  ce  Dieu» 
les  Troyens  attaqueront  vos  remparts.  Il  paraît  en- 
fin qu’Homere  a voulu  montrer  l’efprit  inventif  de 
Mercure,  J-peu-piès  comme  il  fait  parler  l’adroit  Ulylle 
chez.  Eumée. 

Page  165.  Vous  admireriez  vous  - meme  , en  le 
voyant  e'tendu  fur  la  terre,  fa  fraîcheur  & fa  heautt, 
%ior  KtÎTM.  Nous  nous  fommes  approchés  » 

, autant  que  la  différence  du  génie  des  deux  langues 
nous  l’a  permis,  du  tout 'de  l’exprefiüçn  originales 
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ell  pittôrefque.  Es^nsif,  réveille  l’idée  agréable 
d«  la  fraîcheur  de  la  rofée , rofcidur. 

Page  170.  Jamais  mon  fils  y ( hélas  y il  ne  Ve  fi 
fias  ! ) ti  TOT  ’énv  ye,  Pop.e  a entièrement  omis  cette 
parenthclè , & Madame  Dacier  paroît  ne  pas  l’avoir 
bien  rendue.  Le  lèns  que  j’ai  préféré,  & qui  ell  le 
plus  beau , peut  le  julUfîec  facilement.  Voyez  les  re^ 
marques  de  M.  ErnelH. 

Page  171.  Tandis  qu‘ Achille  féal  en  triomphait, 
Priam , làns  le  (ècours  d’une  Divinité  , n’eût  donc 
jamais  pénétré  dans  la  tente  d’Achille. 

lmplore\-le  au  nom  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
jour  y & d’un  fils  qu’il  aime.  Priam,  après  avoir  reçu 
cette  indruâion  du  Dieu  de  l’éloquence  , ne  fait 
mention  que  de  Pélée.  Selon  EuSathe  & Denysd’Ha- 
licarnalTe  , cette  omilllon  ell  l’effet  du  trouble  de  ce 
vieillard  ou  de  l’impatience  qu’il  a de  parler  de  fôn 
fils.  U n’y  a pas  ici  tant  de  myilere  ; Priam  inlide 
d’une  maniéré  fort  pathétique  fur  le  parallèle  de  fôn 
fort  & de  celui  de  Pélée  ; apres  cela , il  n’auroit  pt» 
que  répéter , ou  dire  des  chofès  plus  foibles. 

Page  17 J.  Il  les  baife  humblement. ,,,Oticonnoit 
allez  la  beauté  de  cette  (cène , la  plus  pathétique  de 
toute  riUade.  Pope  fait  admirer  l’art  d’Homere  pour 
rendre  vrai-femblable  dans  Achille , le  palTage  de  U 
colere  à la  compalllon.  Priam  commence  par  lui  dire  , 
i^ous  voyei  en  moi  Vimage  de  votre  pere.  L’amouc 
filial  étoit  une  des  vertus  d’Achille*  Cet  endroit , dit 
Madame  Dacier ,-  &it  (ôuvenir  de  l’étonnement  oû  fut 
TuUus  Auhdius  , lorlque  Coriolan  alla  chez  lui  cher« 
lier  un  alÿle.  Plutarque  ^ en  rapportant  ce  trait  d’hUj 
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toire  « a peint  avec  des  traits  admirables  la  coutunici 
de  ces  tems-li , qu’Homere  prélênte  dans  la  compa" 
railôn  qu’il  emploie. 

Page  174.  Ee  je  crois  qu'il  ne  m'en  rejk  plus  un 
Jeul  pour  foulager  ma  douleur.  C’eft  une  exagérai 
tfon  où  il  eA  poulTé  par  le  délètpoir.  Elle  eA  mcma 
moins  hyperbolique  qu'elle  ne  le  paroit , vu  qu’il  a 
perdu  le  plus  vaillant  de  les  fils  ; il  lui  lêmble  donc; 
qu’on  les  lui  a tous  enlevés. 

Page  I7J.  Comme  il  fignaloit  fa  valeur.  Priam  » 
parlant  à un  homme  vaillant , croit  par  ce  tour  le  ren-t 
dre  favorable  à Heâor. 

Et  vous  retracer  votre  pere.  Il  finit  par-là  fôn  diC 
cours  ainfi  qu’il  l’a  commencé , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  motif  plus  prelTanr.  Il  avoit  auAi  pu  s’apper-i 
cevoir  qu’en  parlant  de  Pélée , il  avoit  ému  Achille  y 
& c’eA  pour  cela  qu’il  y revient.  Pope. 

Et  quelle  que  fait  notre  douleur,  Achille,  qui  con* 
Ible  Priam  , & qui  alTocie  là  douleur  à celle  de  ce 
Prince , feit  prelque  oublier  la  barbarie  qu’il  a exercée 
envers  le  cadavre  d’Heélor.  Homere  , comme  Pope 
l’oblèrve,  nous  a fait  alTcz  connoire  la  valeur  de  (on 
héros , & il  veut  , en  terminant  (on  Poëme  , nous 
donner  une  grande  idée  de  la  làgelTe  de  ce  guerrier  y 
qui  le  déploie  dans  le  dilcours  qu’il  adrellè  à Priam. 
Il  avoit  été  inAruit  par  Chiron. 

Page  i7d.  Auprès  du  trône  de  Jupiter  font  deuss 
urnes  profondes.  Cette  allégorie , qui  eA  très  belle  »' 
fè  trouve  dans  les  images  des  Hébreux , & lur-tout 
dans  ce  palTage  de  David  : Dieu  abaijfe  l’un  & ii 
tiiev*  Vautre,  ^arce  que  la  qoupe  du  yia  pur  ^ 
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’£ans  la  main  du  Seigneur.  Il  le  mêle  & le  temperej 
il  verfe  de  l’une  dans  Vautre  *,  Sic,  Madame  Dacier,’ 
qai  cite  ce  paflâge , n’a  pas  traduit  bien  fideiement , 
lorrqu’elle  dit  , le  tonneau  des  délices  ejl  réfervt 
pour  les  Dieux, 

Page  177,  Des  calamités  dévorantes  le  pourfui- 
vent.  ^iC^açir. 

Page  178.  yous  ejjiiyere\  plutôt  quelque  infor- 
tune. Il  lui  inlinue  que  là  douleur  pourroit  le  conduicQ 
au  tombeau. 

Page  179.  Vieillard  i dit-il,  ceffe  de  m’irriter.,  .3^ 
Plutarque  a fort  bien  fait  (èntir  la  prudence  d’Achille» 
qui , connoiiTant  la  pente  qu’il  a vers  la  colere , écats 
te  ce  qui  pourroit  l’enflammer.  Pope  , pour  expliquée 
ce  mouvement  de  promptitude,  imagine  une  nouvelle 
interprétation.  Priam , dit-il , veut  engager  Achille  ii 
ft  contenter  d’avoir  tué  Heftor  & à retourner  dans  (3 
patrie,  & c’efl  ce  qui  caufè  l’indignation  du  héros.' 
Cette  explication,  qui  efl  ingénieufè,  paroît  ne  pas 
s’accorder  ailêz  bien  avec  la  réponlè  d’Achille.  Je  ne 
vois  ici  que  l’impatience  naturelle  de  ce  guerrier  j 
auquel  Priam  tarde  à obéir.  Sa  colere  le  réveille  ai->  . 
fément  dans  Ibn  ame  , toujours  occupée  de  la  perte  de 
Patrocle.  Homere  (ôutient  le  caraâère  d’Achille , lors 
même  qu’il  le  fait  incliner  vers  la  compalfion.  Ce  chef  • 
ne  peut  le  défendre  d’un  petit  retour  de  hauteur,  & il 
fait  entendre  à Priam  qu’il  ne  lui  accorde  là  demande 
que  pour  le  lôumettre  à l’ordre  deS  Dieux.  L’injuflice 

• - I, 

NOTE, 

’ .''Pr,74.  , . 


Digilized  by  Googh 


>70  REMARQUES 

de  La  Motte , qui  taxe  ici  Aci)ille  d’avarice , eff  iotfé 
Dianifeile. 

Page  i8i.  Nhhé  même  confentit  enfin., e(l 
|)Tobable  que  les  enfans  de  Niobé  furent  emporte» 
par  quelque  contagion.  Achille  rapporte  cette  hiftoire 
|iour  conloler  Priam.  Les  anciens  Tragiques  înntent 
en  cela  Homere  & parlent  (cuvent  de  Niobe.  Eufia^ 
*he  oblêrve  !ici  que  les  enfens  de  cette  infortunée 
avoient  été  noyés  dans  leur  (âng  au  milieu  de  leur 
peuple , (ans  que  perlônne  (ê  préfèntât  pour  les  en- 
terrer : Heâor  a été  an  milieu  des  ennemîs  ; Achille 
inlînue  qu’il  n’eft  donc  pas  bien  étrange  que  perfimne 
ne  lui  ait  rendu  les  derniers  devoirs.  Les  Dieux  en- 
terrèrent les  enfans  de  Niobé  , 8c  ce  (ont  aufll  le» 
deux  qui  procurent  des  funérailles  honorables,  a 
Heélor.  Enfin  Homere  fait  ici  un  beau  portrait  de- 
l’état  de  ceux  qui , pendant  une  cruelle  pelle , voyent 
mourir  leurs  Citoyens  j ce  (ont  des  pierres  & non  pas 
des  hommes.  J’aurois  pu  traduire  à la  lettre  , Jupiter 
les  changea  en  pierres.  On  diroit  qu’Achille  veut 
faire  (â  propre  apologie  en  attribuant  a la  volonté  de 
Jupiter  la  dureté  de  tout  un  peuple. 

Page  184.  Priam,  l’œil  attaché  fur  Achille,  /te 
<cejfe  point  d’admirer.,,.  Cette  (cène  muette  e(l  fort 
intéreflante.  Les  Commentateurs  modernes  , d’après 
les  Anciens , ont  remarqué  l’art  avec  lequel  Homere 
fait  admirer  Achille  par  celui  meme  dont  il  vient  de 
tuer  le  fils  , St  l’endroit  où  ce  trait  eft  placé.  Priam  n a 
dù  voit  la  beauté  d’Achille  qu’apres  qu’Heôor  lui  a « 
^té  rendu. 

Page  18 y.  Achille  deguifant  fins  une 


Digitized  by  l .i  .i  .glc 


SUR  L’ILIADE.  5-71 

' frayeur.  C’eft  afin  que  Prîam  ne  fût  point  clioqué  de 
ce  qu’Achille  le  faifbit  coucher  hors  de  fà  tente.  Il 
n’étoit  pas  convenable  que  Priam  pafsât  la  nuit  fi  près 
d’un  ennemi  qui  lui  avoit  caufè  tant  de  maux. 

Page  189.  Er  déjà  V Aurore  répandait  fes  rayons* 
La  liaifim  que  j’ai  mile  ici  fait  lêntir  comme  dans 
l’original , la  rapidité  de  la  marche  du  Poète , qui 
vous  entraîne.  Le  Poènle  touche  à là  fin  , & on  peut 
s’appercevoir  qu’Homere  y court. 

Page  191.  Et  on  l'entoure  d’un  chœur  dont  les 
chants  lugubres.  On  voit , par  plufieurs  paflTages  de 
l’Ecriture  Sainte , que  cette  coutume  venoit  des  Hé-» 
breux  ; elle  palTa  aux  Grecs  & enlûite  aux  Romains; 
Madame  Dacier. 

Page  19a.  Te  précipitera  du  haut  de  nos  tours. 
Cet  endroit  a fait  dire  aux  Poètes  qui  ont  liiivi  Ho- 
mère , qu’Aftyanax  avoit  été  précipité  d’une  touri 
Homere  termine  fôn  Poème  par  des  mouvemens  tiès- 
pathétiques , & , après  tant  de  (cènes  de  ce  genre , 
on  ne  peut  qu’admirer  la  fécondité  qui  lui  fait  trouver 
ici  de  nouveaux  traits.  A chaque  vers  de  ce  dilcours 
d’Andromaque , ainfi  que  des  (ùivans , l’on  reconnoit 
le  langage  de  la  nature.  Priam  garde  le  filence  : (à 
douleur , dit  Pope , avOit  allèz  éclaté  dans  la  tente 
d’Achille. 

Dans  quelle  trijlejfe  profonde , inexprimable , as* 
$u  plongé  ton  pere  & ta  mere , 6 mon  Heéior  1 

À?«tW  TOKgvfft  yôov  ^ Tévios 
EXTOf  } 

c«  n’eH  pu  pour  rien  qu’Homere  joint  ici  ertr^es  k 


Digilized  by  Google 


ÎT72  REMARQUES 

y'oov , ce  que  nous  avons  rendu  par  remploi  de  pdtri 
fieurs  épîthetes.  Pope  a adolbli  cet  endroit , qui  peia^ 
avec  tant  d’énergie  la  douleur  d’Andromaque  ; 

Thence,  many  evils  his  fad  parents  bore , 

His  parents  many , but  his  confort  more. 

J’en  dirai  autant  de  cette  traduâion  de  Madame  Dar 
cier.  Mon  cher  Hector,  quelle  affliüion  pour  ton 
pere  & pour  ta  mere  ! 

Page  193,  Et  qu’il  n’a  point  rappelle  par  cette 
adlion  inhumaine  du  fejour  des  morts.  Hécube  (è 
complaît  dans  cette  idée  y veut  remporter  comme  un 
petit  triomphe  fiir  Achille,  & , pour  le  confôler  de  la 
mort  d’Heftor , fe  retrace  celle  de  Patrocle.  On  a déjà 
pouflé  dans  Troye  les  accens  du  délêlpoir.  La  dou« 
leur  que  montre  ici  Hécube  , eft  plus  calme.  Elle  a 
belôin  de  conlôlation  pour  lôutenir  un  coup  li  terri- 
ble , & s’efforce  à en  trouver.  Sa  fituation  n’en  ed  pas 
moins  touchante.  Homere  a bien  reprélènté  ces  nuan- 
ces. Madame  Dacier  oblërve  qu’il  avoit  déjà  dit  que 
toutes  les  plaies  d’Heélor  étoient  refermées , & que 
c’ed-là  ce  qui  a donné  à Hécube  cette  idée  des  Bêches 
d’Apollon  qui  bleflênt  lâns  laifler  aucun  velllge. 

Page  1 94.  Voici  la  vingtième  année  que  j’habite 
ces  murs.  Les  Grecs  avoient  mis  dix  ans  à faire  les 
préparatifs  pour  la  guerre  de  Troye , & il  y avoit  dix 
ans  qu’elle  duroit. 

Page  197.  Et  de  toutes  parts  des  Gardes  étaient 
attentives.  Homere , en  terminant  lôn  Poème , a eu 
foin  de  lailTer  entrevoir  qu’ou  alloit  achever  la  riÛQA, 
jde  Troye, 
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Tauroîs  pu  augmenter  beaucoup  ces  Remarques  (üc 
l’Iliade  , faire  un  plus  grand  nombre  de  parallèles  ; 
mab  , à mefure  que  j’avançois , je  me  fiils  vu  obligé 
de  referrer  mon  plan , & j’«i  mieux  aimé  ne  pas  tout 
dire  que  de  dire  trop.  Peut-être  trouvera-t-on  que  j* 
n’ai  pas  alTez  bien  fuivi  cette  loi  que  je  m’éiois  impo-, 
fée. 

La  République  des  Lettres  e(l  inllruîte  de  la  décou- 
verte que  M.  de  VUloilôn  vient  de  faire  i Venilê  d’un 
manufcrit  de  l’Iliade  du  dixième  fiécle , accompagné 
des  Remarques  de  foixante  Scholiafles , qui  n’ont  pas 
encore  vu  le  jour.  Dès  que  ce  favant  Critique  aura 
publié  l’édition  qu’il  en  promet  , & elle  renferme  ^ 
comme  on  a lieu  de  le  croire , quelques  variantes  con- 
fidérables  , & lî  les  obfervations  de  ces  Scholiafles  ré- 
pandent une  nouvelle  lumière  fiir  quelques  endroits  de 
l’Iliade,  je  ne  manquerai  pas  d’en  profiter  , & de  don- 
ner un  petit  Supplément  à ma  Tradudion  & 4 mes 
Remarques. 

Fin  des  Remarques  &•  du  troifiime  O dernier. 
Volume, 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monlèîgneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manulcrit  intitulé:  t’IuADE  d’Homehs  , 
traduite  en  français  par  Mi  Bitaub  É.  A l’exafti- 
tude  de  la  Traduâlon,  l’Auteur  a Içu  joindre  l’éléganca 
du  llyle , la  pureté  de  l’exprellion , la  richefle  des  pen- 
fées , la  vivacité  du  coloris , comme  autant  de  titres 
à l’intérêt  qu’il  veut  & ne  peut  manquer  d’inlpirer  i 
lès  Leâeurs  ; les  recherches  j>rofondes  qu’offrent  lès 
notes  Içavantes  & lumîneulès  Ibnt  le  rélultat  d’une 
critique  laine , d’un  jugement  éclairé  , d’un  goût  peu 
commun  ; & je  crois  que  cette  produâion  lui  méri» 
tera  les  lùffrages  de  tous  les  vrais  Littérateurs , la 
reconnoiflance  de  tous  les  Amateurs  du  texte  qu’il 
explique  d’une  maniéré  li  lâtisfailànte , & l’accueil  le 
plus  favorable  du  Public.  Donné  à Paris  le  1 8 Oétobre 
1778. 

L O U R D E T|| 
Profejfeur  Royal, 


PRIVILÈGE  DU  ROI.  - 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Na* 
varre  : A nos  ames  & féaux  Coufeillers  les  G*nr  cenauc 
nos  Cours  de  Parlement  , Mii'ces  des  Re^juêtes  oïdinaires  de 
notre  Hôtel , Gtand-Coiifeil , i-Tevôt  de  Paris , Baillifs , Séné» 
chaux  , leurs  Licureuans  Civils,  & autres  nos  Jutlicie^s  qu’il 
appartiendra  , Salut.  Notre  bien  ara  • le  (îeut  blTAUBÉ,  Noua 
a laitexpofer  qu’il  délïreroit  faire  iinpdm.’r  & donner  au  Public 
un  Ouvrage  de  la  corapolîtion  , intitulé  Iliade  d’Homen  ; s’il 
nous  piailôit  lui  accotdrr  nus  Lettres  de  Privilège  d ce  nécef* 
£ùres.  A CES  CAUSES , voulant  favorablement  traiter  l’Expo- 
iânt,  nous  lui  avons  permis  & permettons  de  faite  iroptime; 
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Wk  Oamge  amant  de  fois  que  ton  lui  remblera , 8c  de  !e 
▼mdre,  faire  vendre  par  roue  notre  Royaume  ; Voulons  qu’il 
iouilTe  de  l’effet  du  préfent  Privilège , pour  lui  &fe$  hoirs  d per- 
|>ècuité,  pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  â perfonne;  & lî  cependant 
il  iugeoit  i propos  d’en  faire  une  cedion , PAâe  qui  la  contien- 
dra fera  enregillrc  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris , d pr'ine 
de  nidliré , tant  du  Privilège  que  de  la  ceflion  ; & alors  par  !e 
£>it  feul  de  la  cedion  enregidrèe,  la  durée  du  préfent  Priviiéga 
&ra  réduite  d celle  de  la  vie  de  l’Expofant , ou  d celle  de  dis 
années  d compter  de  ce  jour , fi  l’Expofant  décédé  avant  rexjri- 
tarion  defdites  dix  années  : Le  tout  conformément  aux  arti- 
cles IV •&  V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  portant 
Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie  : Faifuns 
déienfes  d cous  Imprimeurs , Libraires , 8c  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foienc  , d’en  introduire 
d’impredion  étrangère  dans  aucun  lie  1 de  notre  obciflance  ; 
comme  audi  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre , débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  , fans  la  per  nidion  expreffe  8c  par  écrit 
dudit  Expofanc , ou  de  celui  qui  le  repréfentera , d peine  de 
faille  & de  conhfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  fix  mille 
livres  d’amende , qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première 
fois  , Je  pareille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de 
récidive , & tous  dépens , dommages  & intérêts,  conformément 
d l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  , roncernant  les  contte- 
foi;ons  r A la  charge  que  ces  Préfences  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d'kelles  ; que 
l’impreûion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume , 8c 
son  ailleurs , en  beau  papier  & beau  caraélère , conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie,  d peine  de  déchéance  du  pré- 
fenr  Privilège  ; qu’avanc  de  l’expofer  en  vente , le  manuferit , 
qui  aura  fervi  de  copie  dl'imprefiioB  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
^ns  le  même  état  où  i’Ap,  robation  y aura  été-  donnée , es 
mains  de  notre  très  cher  8c  féal  Ciievalier , Garde  des  Sceaux 
de  France , le  fleur  Hue  de  Mwomenil  ; qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
ua  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle  do 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  fleur 
UE  Maupeou  , 8c  un  dans  celle  dudic  fleur  Hue  de  Miro- 
MENiL  i le  tout  d peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledir 
Expolànt  & fes  hoirs  pleinement  &:  paiflblement , fans  foufiric 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : Voulons 
que  la  copie  des  Préfences,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  eu  d la  fin  dudic  Ouvrage  , fbit  tenue  pour 
tiûement  flgnifîée  , 8c  qu’aux  coaies  collationnées  par  l’un  do 
lios  amés  8c  féaux  Confeillers-Secrécaires,  foi  foit  ajourée  corn- 
fBC  d roriginal  : Commandoiu  au  premier  sotte  Huiiflei  os 
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Strgent  fur  Ce  requis , de  faire  pour  l’exfrocion  d’i'celles  , touJ 
aûes  requis  & néceiTaires , fans  demander  autre  permilfion , 8c 
nonobftaiic  clameur  de  Haro  , Charte  Normande , & Lettres 
â ce  contraires  : C A R tel  e(l  notre  plaifir.  Donné  à Paris 
le  vingt-  deuxième  jour  de  Mars , t’an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre  vir^r , 8c  de  notre  Régné  le  Ibcième.  Par  le  Roi  en  foa 
Confcil.  yignét  L E B E G Ü E. 

Replftré  fur  U Regi/irt  XXI  de  la  Chambre  Royale  Se 
Syndicale  det  Iihrairee  Sr  Imprimeurs  de  Paris,  A°.  95), 
fol.  z6%  , conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  pré- 
fent  Privilège  ; & à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambra 
tes  huit  Exemplaires  prefcrits  par  l'article  CVIII  du  Régler 
ment  de  ijl}.  A Paris,  ce  25  Mars  iy%o. 

A.  M.LOTTIN  faîni  , Syndic. 
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